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NOUVELLE  COLLECTION 

* DE  TOUTES  LES  REIaTIONS  DE  VOYAGES 

r A R MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  préfent  dans  les  différente* 
Tangues  de  toutes  les  Nations  connues  : 
CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE  t 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAYS  OU  LES  VOYAGEURS  ONT  PENETRE': 


AVEC  LES  MŒURS  DES  H ABITANS, 

la  Religion  , les  Usages  , A xts  , Sciences, 
Commerce , Manufactures  , &c, 

POUR  FORMER  UN  SYSTÈME  COMPLET 

d'frijloire  & de  Géographie  moderne  , qui  repréftntt 
t état  afluel  de  toutes  les  Nations  : 
ENRICHI 

®E  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  ET  DE  FIGURES. 

TOME  TRENTE-UNIE' ME. 

A PARIS, 

Chez  DIDO T , Libraire , Quai  des  Auguftins , 

• à la  Bible  d’oc. 


rj. 


Ho 


M.  D C C.  L. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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depuis  le  commencement  du  XVe  Sieclei 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  PREMIER . 

VOYAGESDES  HOLL  ANDOIS 
aux  Indes  Orientales. 

VOYAGE 
DE  CORNEILLE  MATELIEF ÿ 
Aux  Indes  Orientales» 

i N a vu  jufqu’icî  les  HolTan- 
j dois  établis  a Bantam  , par  bief, 
j la  reconnoiflfance  que  cette  _ x*°\r. 
_ I Ville  dévoie  i leurs  fervi- 
ce#;  maîtres  des  commerces  de  Banda  r 
Tome  XXXL  A 
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c.  mat  i-d’Amboine  > de  Ternate  , de  Tidor  £ 
jccj.  par  iexpulfion  des  Portugais  j liés  pac 
des  traités  avec  les  Rois  de  Calecuc  , 
de  Johor , de  Bifnagar  & quantité  d’au- 
très  Princes  •,  occupés  à s’ouvrir  l’entrée 
de  la  Chine  par  leurs  négociations  fe- 
cretes  & par  leur  adrelfe  à profirer  des 
éveneniens  •,  prefque  toujours  fupé- 
rieurs  aux  Portugais  par  les  armes  , 8c 
beaucoup  plus  habiles  ou  plus  heureux 
dans  toutes  les  entreprifes  de  guerre  &c 
'de  commerce.  Tant  de  fuccès  ne  peu- 
vent palfer  néanmoins  que  pour  les 
premiers  eflais  d’une  Compagnie , qui 
comptoit  à peine  trois  ans  depuis  fa 
véritable  origine.  Pendant  que  fes  Ami- 
raux & fes  FaCteurs  jertoient  les  foo- 
dcmens  de  fa  pui  (Tance  dans  les  Indes  * 
fes  Directeurs  s’occupoient  en  Hollan- 
de à former  de.  nouveaux  plans,  fur  ces 
heureufes  opérations»  Ils.  regardoierft 
la  haine  des  Portugais  comme  leur 
plus  grand  obftaele.  Ce  nfétoit  pas  af- 
îez  de  les  avoir  humiliés.  Leur  ruine 
étoit  jurée  à la  Bourfe  d’Amfterdam,  8c 
toutes  les  Flottes  qu’on  verra  partir  dé- 
formais du  Texel , contribueront  par 
quelque  entreprife  éclatante  à l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Si  la  fortune paroit 
quelquefois  l’eur  manquer , le  courage 
& la  prudence  ne  les  abandonnèrent . 
jamais». 
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Corneille  Matelief  (1)  fut  choifi  en  Ç*  mute* 
1609 , pour  commander  en  qualité  d’A-  Ve*'/.' 
mirai  une  Flotte  d’onze  VailTeaux  , Nouvelle 

/ j,  • 1 Flotte  ôt  fes 

montée  u environ  quatorze  cens  hom-  forCe$. 
mes  (z).  Quoique  l’Auteur  du  Journal 
n’explique  pas  quelles  étoient  particu- 
lièrement fes  inilru&ions  (3)  , on  re- 
cueille de  fon  récit  que  les  deux  prin- 
cipales portoient  l’ordre  d’attaquer  les 
Portugais  fur  terre  8c  fur  mer,  8c  de 
faciliter  l’ouverture  du  Commerce  à la 
Chine.  Les  Iftes  du  Cap  Verd  & d’An-  Matelief 
nobon  avoient  infulté  plus  d’une  fois  metaif\ p°>‘ 
le  pavillon  Hollandois.  Matelief  ayant  preuve  aux 
mouillé  le  4 de  Juillet , dans  la  rade  J/M  du  c,Ip 
de  rifle  de  Mai , réfolut  d’y  mettre  à 
l’épreuve  la  difpofition  des  habitans. 

Il  fit  defeendre  cent  cinquante  hom-’ 

.mes,  qui  lui  amenèrent  le  lendemain 
un  vieillard  Portugais , banni  pour  un 
meurtre , mais  à qui  l’âge  8c  fon  châti- 
ment fembloient  avoir  infpiré  de  meil- 
leures inclinations.  Il  étoit  chargé  d'of- 
frir > aux  Hollandois  , la  paix  Ôc  des  ra- 

. i 1 ) Il  eft  fâcheux  que  les  frais  de  l’équipement 
Auteurs  des  Journaux  inoncoient  à près  dé  deux 
fairenc  pas  mieux  con-  millions. 

Bonté  tous  ces  braves  Hol-  ( 3 ) Il  dit  que  l'Amiral 

andois , auxquels  on  ne  avant  que  de  les  lire  au'~ 
peut  refufer  la  qualité  de  Confeil , fit  jurer  â tout  le 
grands  hommes.  monde  de  les  tenir  feert- 

(1)  Le  VaiiTeau  Ami-  tes  fie  de  les  exécuter, 
nosamoit  l'Qi-att&e.- 

A- lf, 
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fcircs  devien- 
nent traita- 
bles. 


4 Histoiregineralë 
fraîchiffemens  de  la  parc  du  Gouver— 
neur.  L’ Amiral  lui  répondit  qu’il  dé- 
pendoic  des  habitans  de  n’être  pas  in- 
fuicés  *,  qu’il  ne  leur  demandoit  de  l’ean 

des  vivres  qu’à  des  conditions  rai- 
fonnables  j.  mais  que  fi  Tes  gens  rece- 
voient  la  moindre  infulte  , il  ruineroic 
l’Ifle  & feroit  pafler  au  fil  de  l’épée 
tous  ceux  qui  auroient  le  malheur  de 
s’y  trouver  (4). 

La  Flotte  dévoie  féjourner  quinze 
Jours  dans  cette  rade  , pour  y attendre 
deux  Vaifleaux,  qui  étoient  partis  les, 
derniers.  Matelief  fit  faire  pendant  la 
nuit  huit  f«ux  dans  l’Iile , & le  lende-  , 
main  quinze  ou  feize  y pour  ôter  aux 
Portugais  de  Saint-J ago  laconnoiflan^ 
ce  de  fon  deflein  & de  fes  forces-  Ob- 
fervons pour  expliquer  cette  condui- 
te , que  c’eft  un  ancien  ufage  s dans  l’If- 
le  de  Mai , d’y  faire  autant  de  feux 
qu’on  y voit  relâcher  de  Vaifleaux  » 
afin  que  fur  cet  avis  les  Infulaires  de 
Saint-Jago  prennent  des  mefures , foie 
pour  l’attaque  ou  la  défenfe.  Comme 
l’intention  de  l’Amiral  n’écoit  pas  de 
chercher  querelle  , & qu’il  auroit  mê- 
me regretté  d’être  interrompu  dans  de 
plus  grands  defleins  , il  ne  permit  à les 
gen&d’aller  à la  chafle  aux  boucs  qu’avoi 

Journal  de  Matelief,,  p.  tgi  fie  fuir. 
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une  efcorte  bien  armée.  On  tua  bienc-  M 

, . • j / • t L E l. 

nulle  de  ces  animaux  \ mais  ce  n etoit  1*04. 
pas  un  excellent  mets.  La  fécherelïe 
«jui  regnoit  alors  dans  l’Ifle , les  rendoit 
moins  bons  qu’ils  ne  font  ordinaire- 
ment. Vers  la  fin  du  mois  d’Août , lorfi» 
que  les  vents  du  Sud  commencent  à 
fouffler  y Sc  qu’ils  amènent  de  grandes 
pluies  , l’herbe  croît  dans  ces  Mes,  les 
Boucs  s’engraifient,  & l’on  en  tue  beau- 
coup au  mois  de  Décembre , pour  les 
faler  & lesenvoyeràMadere-Lespeaux 
fe  tranfportent  en  Portugal.  Dans  les 
bonnes  années  , on  en  tue  quelquefois 
près  de  douze  mille  (5). 

Ceux  qui  allèrent  à la  chafie  trouve-  Effet  de 
rent  un  petit  Village  d environ  vingt 
snaifons  > mais  fans  aucun  habitant.  Un 
peu  plus  loin , ils  rencontrèrent  deux 
femmes  Negres  , qui  leur  dirent  que 
tQus  les  autres  Infulaires  s’étoient  reti- 
rés dans  les  montagnes.  L’Amiràl  , af- 
fez  content  de  leur  tranquillité  ou  de 
leur  frayeur  , partit  le  18  de  Juillet, 
fans  aucun  deltein  de-  chercher  des  en- 
nemis fi  faciles  à dilliper.  Cependant 
ayant  trouvé  les  vents  du  Sud  par  les 
onze  degrés , quoique  ceux  qui  partent 
de  bonne  heure  de  Hollande  ne  les 
trouvent  ordinairement  que  par  le» 

t^JPagei^jv 
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L’Amiral  re- 
lâche malgré 
Bii  à i'Ille 
li'Aauobon, 
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deux  , trois  ou  quatre  degrés , il  fe  vit 
jerré  dans  le  golfe  d’Afrique,  d’où  fe 
remettant  tantôt  au  large  , tantôt  à 
louvoier  , toujours  dans  la  crainte  de' 
donner  fur  les  bancs,  il  paffala  Ligne 
le  25  d’Août , & le  27  il  fe  trouva  de- 
vant I’Ille  d’Annobon.  Il  réfolut  d’y  re- 
lâcher , quoiqu’il  en  eût  abandonné  1& 
delTein.  Le  feorbut  commençoit  à fe 
répandre  dans  tous  les  VailTeaux.  Quel- 
ques-uns avoient  befoin  de  left.-  D’ail- 
leurs la  vue  de  cette  Me , où  les  Hol- 
Iarrdois  avoient  efTuyé  tant  d’outrages 
ÔC  n’avoient  jamais  rien  obtenu  que 
par  la  force , renouvella  dans  le  cœur: 
de  Matelief  tous  les  reffêntimens  qu’il 
a voit  étouffés  au  Cap  VercL 

Il  entra  dans  la  rade  le  7 de  Septem- 
bre. Une  chaloupe  qui  fe  rendit  au  ri- 
vage lui  rapporra  que  les  Infulaire^ 
avoient  pris  l'épouvante  &c  s’étoient  re- 
tirés dans  les  montagnes.  Ils  y avoient 
emporté  jufqu’aux  ornemens  de  leurs 
Eglifes.  Cependant  on  avoit  vu  un- 
corps  d’environ  cinquante  Negres  , 
commandés  par  deux  Blancs  qui  avoient 
offert  avec  beaucoup  de  modération 
tous  les  rafraîchiffemens  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  Me..  Mais  ils  deman- 
doient  auffi  que  les  habitans  ne  fulTerit 
point  infultés & qu’on  ne  fît  aucun 
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tort  à leurs  bananes  ni  aux  arbrilTeaux  e*  M A x 
qui  portent  le  coton  (6).  ï*»}.  t 

L’Amiral  donna  ordre  , à tous  les 
équipages , de  prendre  de  l’eau  & de  la 
pierre  *,  avec  la  précaution  néanmoins- 
de  faire  garder  î’aiguade  par  un  déta- 
chement de  trois  cens  hommes.  Il  fit 
dire  au  Commandant  que  s’il  ne  vou- 
loit  pas  que  les  Hollandois  fe  repan- 
dilTent  en  troupes  dans  Ton  Ille  , il  fal- 
loir qu’il  envoyât  lui-même  fur  le  riva- 
ge les  provisions  dont  la  Flotte  avoir 
befoin.  On  vit  venir  aufîi-tôt  des  fem- 
mes , qui  apportèrent  toutes  fortes  de 
fruits.  Un  jour  de  Dimanche  , il  fe  fit 
à terre  deux  Sermons , auxquels  quan- 
tité de  Negres  & de  Mulâtres  eurent 
la  curiofité  d’affifter.  Ils  furent  étonnés  opinion  qn* 
1 de  l’attention  qu’ils  remarquèrent,  dans  fc*  PoriuKais 

n 1-  - j*  ,,  1 « infpircnt  aux 

1 auditoire , « lur-tout  d entendre  par-  NejKS,. 

» 1er  de  la  foi  en  Jefus-Chrift,  & de 
» fa  mort  fous  Ponce  Pilate  *,  car  ils 
» étoient  perfuadés  , comme  ils  le  di- 
» rent  enluire  à l’Amiral , que  lui  & 

» tous  fes  gens  étoient  Luthériens ■ T 
qu’ils  croioient  au  diable  , & l’ado- 
»»  roient , & qu’ils  ne  connoiHoientpas 
» même  le  nom  de  Dieu  Sc  de  Jeius- 
•»  Chrift  (7).  Mateliçf  ayant  retenu- 
deux  des  principaux  Negres  à diner 
(?)  Page*  IJ»  J (7)  Page*  i fi  6c  i? 7. 
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*.  Mate-  avec  lui , le  Gouverneur  Portugais  en 
parut  mécontent , & s’en  plaignit  com- 
me d’une  démarche  qui  pouvoir  lui  de- 
venir fort  nuifible.  Ce  reproche  fit  con- 
noître  avec  quelle  hauteur  il  traitoit 
ces  Infulaires  , 8c  qu’il  n’auroit  pas  été 
difficile  de  les  porter  à la  révolte.  On 
tira  d’eux  , dans  l’efpace  de  huit  jours  » 
plus  de  deux  cens  mille  oranges,  ôc 
foixante  feize  porcs»,  qui  ne  coûtèrent 
chacun  qu’une  chemife  ou  un  chapeau  , 
c’eft-à-dire , la  valeur  de  trente  fous* 
ncur  d"Anno-  D’Amiral  fit  prefent  au  Gouverneur 
ton  fe  laHic  d’une  piece  de  velours  des  Indes , qui 
jagn«,  infpira  tant  de  reconnoiflance  , 

qu’après  avoir  promis  de  ne  plus  in- 
lulter  les  Vaiffeaux  de  la  Nation  Hol- 
landoife , il  ajouta  qu’à  l’avenir  il  au- 
roit  moins  d’égard  pour  les  ordres  de 
fon  Roi , & plus  d’attention  poar  fes 
propres  interers  (8).  Ainfi  lesHollan- 
dois  commencèrent  à fe  flatter  que  l’l£- 
le  d’Annobon  deviendroit  une  retrai- 
te paifible  pour  leurs  Vaiffeaux. 

Ils  remirent  à la  voile  le  15  de  Sep- 
tembre. Les  vents  de  Sud-Eft  * qu’ils 
trouvèrent  trop  tôt , les  ayant  empêchés 
_________  de  relâcher  à fille  de  Romeros  , ils 

1&06.  mouillèrent  le  premier  de  Janvier  1 

t8l  Page  1^7.. 
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à la  rade  de  l’Ifle  de  Maurice  , où  ils  c.  m a t e->~ 
rencontrerenc  l’Amiral  Vander  Hagen , Y oc." 
qui  étoit  parti  de  Bantam  depuis  un  Rencontre 
mois.  Mateher  apprit  de  lui  1 etac  des&  de  vaaiec 
affaires  des  Indes,  c’eft-à-dire,  la  prifeHasen- 
des  Forts  d’Amboine  & de  Tidor , l’ai-  Inf}ruaîon 
liance  des  Hollandois  avec  divers  Prin-  fur  1 état 
ces , fur-tout  avec  le  Samorin  de  Ca- Indcs* 
lecut,  auquel  Vander  Hagen  s etoit  en- 
gagé à donner  du  fecours  par  mer  pour 
s’emparer  de  Cochin  , à condition  que 
cette  place  feroit  remife  entre  les  mains 
des  Hollandois.  A 1 egard  de  Malaca  y 
qui  faifoit  le  principal  objet  de  Mate- 
lief , quoiqu’il  tînt  encore  fes  vues  fe- 
cretes , Vander  Hagen  ne  lui  donna 
point  des  nouvelles  agréables.  Il  lui 
avoua  qu’avec  tous  fes  efforts  il  n’avoic 
pu  trouver  le  moyen  d’y  faire  une  def- 
cenre  ; qu’André  Furrado  DerMendoza, 
qui  y comraandoit  depuis  fix  ans , avoit 
commencé  à fortifier  la  Ville  Sc  l’avoic 
munie  de  remparrs  ; que  dans  la  der- 
nier© revue  fes  troupes  montoient  k 
huit  mille  hommes  ; enfin  que  les  Por- 
tugais paroiffanr  tourner  tous  leurs 
foins  à la  deffenfe  de  cette  place  , il 
falloir  en  attendre  une  vigoureufe  réfi- 
ftance.  Il  ajouta  que  Furrado  s etoit  cru 
allez  fort  pour  déclarer  la  guerre  au 
Roi  de  Johor,  allié  de*  Hollandois,  &c 
Tomt  XXXI.  B ' 
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c.  MATE-qu’ii  le  tenoir  actuellement  afliégé  (9). 

Yos.*  Matelief  , fans  s’ouvrir  encore  fur 
poiitûmc  de  fes  vues  f q contenta  d’annoncer  un 
difpofer  fes  grand  dellein  , par  des  prières  gene- 
gensii’obéif- uaJes  qu’il  ordonna  fur  toute  fa  Flotte. 

11  leva  l’ancre  le  17.  Deux  mois  d’une 
lieureufe  navigation  le  rendirent  à la 
vûe  du  Cap  d’Achin  , dans  l’ifle  de  Su- 
matra. Là , fe  trouvant  fi  proche  de  l’ob- 
jet de  fa  commilfion  qu’il  ne  pouvoit 
différer  plus  long -tems  à s’expliquer  , 
il  crut  que  la  prudence  l’obligeoit  à 
quelques  précautions  , parce  que  les 
équipages  ne  s étant  engagés  qu’à  fer- 
yir  fur  mer , il  ne  pouvoit  rien  tenter 
fur  terre  fans  leur  confentement.  Quel- 
ques exprefiions  équivoques , qu’il  avoir 
lâchées  comme  au  hazard , a voient  déjà 
excité  des  murmures  (10).  La  crainte 
de  trouver  une  réfiftance  ouverte  le  fit 
recourir  à des  voies  indireétes , qui  lui 
reufiïrent.  Au  lieu  d’employer  l’autori- 
té pour  déclarer  fes  ordres , il  fit  publier 
les  deux  articles  fuivans  : 

» Que  l’article  du  Reglement  (ir) 

»»  qui  n’atttibuoit  aux  équipages  que 
« quatre  pour  cent  du  butin , ne  fe- 
» roit  entendu  que  du  butin  fait  fur 
» njer  , & ne  feroit  pas  tiré  à confé- 

' ( Pages  19S  fie  ioi«  ( 1 1 )<Il  te  aomau  l'Ar • 

(10.J  Page  toi.  ty\elJkritf. 
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» quence  pour  ce  qui  fe  feroit  par  des  c. 
v ordres  particuliers  qui  pouvoient 
« être  contenus  dans  des  inftructions 
» fecretes  & regarder  la  terre-,  que 
>»  par  cette  raifon , on  ne  s'arrêteront 
-»  pas  à ce  qui  pouvoit  avoir  été  réglé 
»>  pour  le  pillage  , fous  quoi  Ion  com- 
» prendroit  tout  ce  qui  pourroit  être 
» pris , ôc  qui  feroit  de  qualité  à pou- 
» voir  y être  raisonnablement  compris. 

» Que  fi  ion  pouvoit  prendre  d’af- 
*»  faut  la  Ville  de  Malaca,  elle  feroit 
” abandonnée  au  pillage , fuivant  les 
>»  loix  de  la  guerre-,  mais  que  li  elle  fe 
» rendoit  par  un  traité , la  capitula- 
» tion  fe  faifant  fuivant  l’état  des  af- 
» faires , on  ne  laideron  pas  de  faire 
» un  fi  bon  parti  aux  équipages  qu’ils 
» auroient  lieu  d’être  contens  j mais 
” que  de  leur  côté  ils  feroient  obligés 
>»  à l’avenir  d’obfervet  la  difciplinc 
»*  militaire , telle  que  l’Amiral  la  ju- 
» geroit  néceflaire  pour  l’exécution  de 
»f  les  projets  ( i a). 

Ces  promelfes , qui  érablilîbient  la 
récompenlè  avant  que  de  propofer  le 
travail. , furent  entendues  & acceptées 
avec  beaucoup  de  fatisfa&ion.  Enfuite  , 
à la  priere  de  tous  les  Capitaines  , l’A- 
miral accorda  un  pardon  général  de 

(«)  Page  toi. 
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c.  m a t e-  toutes  les  fautes  qui  pouvoient  avoir 
1606.  ete  commues,  & ceux  qui  etoient  aux 
La  Flotte  at-  fers  obtinrent  la  liberté.  Cette  douceur 

rive  devant  , . . . , 

Malaca.  acheva  de  gagner  tout  le  monde  (13). 

\ On  remit  à la  voile  ; &:  , le  dernier 

jour  d’ Avril , toute  la  Flotte  fe  trou- 
vant ralfemblée  à une  demi- lieue  de 
Malaca , l’Amiral  ne  balança  plus  à 
montrer  cette  Ville , comme  le  lieu  où 
il  dévoit  faire  le  premier  elfai  de  fon 
fofE!CreS  nouveau  Reglement.  Il  fit  armer  auflî- 
tôt  les  chaloupes , pour  attaquer  quatre 
Vailfeaux  , qui  s’étoient  échoués  fous  la 
Ville , aufli  près  qu’ils  l’avoient  pu.  Ils 
furent  pris  fans  réfiftance.  On  n’y  trou- 
va rien  à piller , mais  on  les  brûla.  Une 
efpece  de  pétard,  qu’on  eut  l’impru- 
dence d’y  laifier  dans  cet  incendie , tua 
trois  Hollandois  &c  en  blefia  dix-neuf. 
Quelques  tonneaux  d’arrack  qui  fe 
trouvoient  fur-  le  même  bord  leur 


avoient  fait  méprifer  le  péril.  Ceux 
qui  échappèrent  fans  blefliire  en  appor- 
tèrent quelques  fiacons  à l’Amiral  ; 
mais  il  les  fit  jetter  fur  le  champ  dans 
la  mer , avec  un  reproche  adroit , qu’il 
crut  capable  d’arreter  une  autre  fois 
leur  imtempérance  : Quelle  témérité , 
leur  dit-il,  de  boire  d'un  breuvage  que 
nos  ennemis  peuvent  avoir  empoifonnê 


(ij)  Ibidem, 


des  Voyages.  Liv.  J.  1 3 
(14)  1 Les  VaifTeaux  qui  furent  détruits  c.  u au. 
étoient  , l’un , du  port  de  quatre  cens  WU’ 
tonneaux  , le  fécond , de  deux  cens,  8c 
les  deux  autres  chacun  de  j.6 o.  On  tira 
inutilement  quelques  coups  de  canons 
de  la  Ville,  fur  ceux  qui  avoient  été 
chargés  de  cette  expédition.  Le  foir  du 
même  jour  , l’Amiral  fit  partir  deux 
hommes  dans  une  chaloupe , pour  aller 
porter  au  Roi  de  Johor  la  houvelle  de 
jfon  arrivée , & lui  communiquer  la  ré- 
solution que  les  Hollandois  avoient 
formée  d’entreprendre  le  fiege  de 
Malaca. 

Cette  importante  entreprife  , la  pre- 
mière qui  ait  menacé  l’Empire  Portu- 
gais dans  un  de  fes  principaux  établif- 
femens , ôc  qui  fut  accompagnée  d’ail- 
leurs de  plusieurs  combats  terribles  en- 
tre les  Flottes  des  deux  Nations,  méri- 
te un  détail  que  je  n’accorde  gueres 
aux  expéditions  de  cette  nature  (15). 

L’Amiral  ayant  affembié  le  Confeil  u fcge  eft 
général , ne  diffimula  plus  qu’il  avoit dédaré* 
ordre' d’employer  toutes  fés  forces  pour 
enlever  aux  Portugais  un  de  leurs  plus 
importans  boulevards , & pour  y éta- 
blir la  Compagnie  Hollandoife.  Ou 
ré/ôlut  de  s’approcher  de  la  Ville  juf- 
qu  a la  portée  du  moufquet , & de  com- 

(14)  Page  io}.  (ij)  Pages  104  & fuiv. 

B iij 


Digitized  by  Google 


14  Histoikegeniralf 

c-  ^fr  £*  mencer  auffi-tôt  à la  canoner.  Quelques 
ue«’  obfervations  avoienc  fait  juger  qu’à 
cette  diftance  on  feroit  encore  fur  cinq 
brades  d’eau.  Mais  après  s'être  avancé 
jufques  fur  deux  brades  & demie,  il  fe 
trouva  que  les  pièces  de  demi-calibre 
ne  pou  voient  encore  porter  jufqu’aux 
murs.  Cependant  les  plus  grolfes  pièces 
portèrent  dans  la  Ville  , endommage-  1 
rent  placeurs  snaifons , & ruinèrent 
s .quelques  parties  du  parapet.  On  tira 
auffi  du  côté  de  la  Ville  ; mais  le  feul 
coup  qui  porta  jufqu’à  la  Flotte  fut  un 
boulet  de  vingt-fept  livres , qui  entra 
•dans  un  VdifTeau  fans  y caufer  aucun 
mal.  Un  coup  des  Hollandois  donna 
dans  l’Eglife  de  Saint-Paul , qui  étoit 
celle  des  Jéfuites  (i<î). 

Préparatifs  Pendant  que  le  canon  jouoit , l’Ami- 

<!«  ame-  i i / i J . , ' 

geans.  rai  détacha  quatre  chaloupes , avec  or- 
dre de  vifiter  le  côté  feptentrional  de 
la  Ville  , & de  chercher  un  lieu  favo- 
rable pour  k defcente  des  troupes.  Son 
delîein  étoit  de  s’emparer  du  Faux- 
bour^.  Mais  le  tcrrein  fut  trouvé  fi 
mou,  que  cette  difficulté  parut  diffici- 
le à furmonter.  D’ailleurs  deux  cens 
hommes  armés  fe  prefenterent  fur  le 
xivage,  & l’oh  découvrit  autour  des 
maifons  quantité  de  palifîades , qui  en 

(stf)  Page  aoj.  <•  ■>?  ' • 
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iendoient  l’accès  dangereux.  Matdief c-  M A r *• 
prie  ie  parti  de  faire  drefier  une  batte-  YY.’ 
rie  de  ueux  pièces  de  vingt  quatre  dans 
l’ifle  que  les  Portugais  nomment  Ilha  llha  das 
das  Naos , qui  étoit  plus  proche  de  la  Naos. 

Ville  que  les  Vaifleaux  j dans  la  vue 
d’envoyer  deux  chaloupes , à la  faveur 
de  cette  batterie , pour  reconnoître  le 
bout  occidental  de  la  Ville,  & pour 
donner  tout  à la  fois  le  change  aux  en- 
nemis , en  les  rendant  incertains  du 
coté  par  lequel  on  fe  propofoit  de  les 
attaquer.  Cette  Ifle  n’efl  pas  plus  gran- 
de que  la  place  d’Amfterdam , où  la 
maiion  de  Ville  eft  fîtuée  , & n’eftpas 
tout-à-faic  à la  portée  du  canon  de  deJ 
mi-calibre  des  murs  de  Malaca.  On  y 
mit  trente  hommes  pour  le  fervice  & la 
garde  des  deux  pièces.  Ceux  qui  écoient 
allés  vifiter  le  côté  méridional  de  la  Vil- 
le, ayant  rapporté  que  le  terrein  étoit 
encore  plus  bourbeux  que  de  l’autre,  on 
revint  à l’idée  de  faire  la  defeente  du 
côté  du  Nord  (17).  Cependant  lorf-  confeflHoJ- 
que  tout  y fut  préparé , on  remit  en  dé-  laado‘s* 
libération  au  Confeil  fi  c’étoit  le  meil- 
leur parti  qu’on  pût  embrafler.  Ceux 
qui  ne  l’approuvoient  pas  reprefen- 
toient  » que  l’armade  de  Goa  étoit  ac- 

(17)  Ibidem* 
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c,  mate-»*  tendue  ; qu’elle  feroit  allez  nombreu- 
ï»7  ” fe  pour  obliger  les  Hollandois  de 

« lui  oppofer  toutes  leurs  forces  > que 
» s’ils  pouvoient  la  battre  , Malaca  , 
» qui  demeurerait  fans  fecours , ne  fe- 
»>  roit  plus  qu’une  foible  rélîftance  : 
» qu’au  contraire , fi  l’armade  paroif- 
»*  foit  tandis  qu’on  feroit  à terre,  il 
»>  faudroit  néceflairement  fe  retirer, 
& laifter  la  Ville  pour  retourner  à 
» bord  ; qu’il  n’y  avoir  pas  d’apparen- 
» ce  que  la  place  fe  rendît , aufli  long- 
» -terns  qu’elle  attendroit  du  fecours  ; 
*>  qu’en  fuppofant  même  qu’on  en  de- 
« vînt  maître  avant  l’arrivée  de  l’ar- 
» made , ce  ne  pouvoit  être  fans  s’affoi- 
y>  blir  -,  & qu’on  s’expoferoit  par  con- 
« féquent  au  rifque  de  perdre  &:  la 
» Ville  & les  Vailfeaux,  puifqu’il  ne 
« referait  pas  alfez  de  monde  pour 
» garder  la  place , &c  pour  fe  mettre 
« en  état  de  rélifter  en  même-tems  aux 
» forces  fupérieures  qui  viendraient: 
» attaquer  la  Flotte.  Ils  concluoient 
qu’on  devoir  attendre  la  réponfe  du 
Roi  de  Johor  , & s’aiïurer  du  fecours 
qu’on  pouvoit  efperer  de  ce  Prince  , 
parce  qu’on  en  recevrait  peut-être  af- 
fez  pour  furmonter  les  obftacles  qui  fe 
prelentoient , Sc  pour  faire  tête  à l’ar- 
made  j après  quoi  l’on  irait  à l’alfaut , 
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rec  pins  de  confiance  au  fuccès  (18).  c. 

Ceux  qui  fe  déclaroient  pour  la  def- 
ente  convenoient  qu’il  falloir  s’atten- 
re  à l’arrivée  de  l’armade  *,  mais  ils 
irétendoienc  que  le  tems  en  étoic  in- 
ertain  , & que  peut-être  n’arriveroit- 
:11e  que  dans  quatre  ou  cinq  mois  ; que 
a Ville  étant  encore  peu  fortifiée  par 
i’un  de  fes  côtés  , il  ne  falloit  pas  don- 
ner le  rems  au  Gouverneur  de  la  ren- 
dre plus  capable  de  defienfe  ; que  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifoa  n’é- 
toit  pas  compofée  de  Portugais,  mais 
de  Nègre- , c’eft-à-dire,  d’ennemis  foi- 
bles  & timides,  qui  ne  feroient  pas 
beaucoup  de  réfiftance  s’ils  étoient  pouf- 
fés  fans  avoir  le  tems  de  fe  reconnoître, 
au  lieu  que  le  délai  pouvoir  difîiper  leur 
frayeur  6c  ranimer  leur  courage  5 qu’au 
contraire  les  équipages  Hollandois  pou- 
voient  fe  rebuter  & changer  de  réfolu- 
tion  j que  loin  de  confidérer  la  garde 
de  la  Ville  comme  un  obftacle  à la  def- 
fenfe des  Vaifieaux , ils  foutenoient  que 
la  Ville  ferviroit  elle-même  aies  deffen- 
dte  lorfqu’on  en  feroic  en  pofiefiion  ; 
que  les  Vaifieaux  Portugais  tirant  plus 
d’eau  que  ceux  de  Hollande  ne  pour- 
roient  s’approcher  fi  près  des  murs , & 
que  fi  l’armade  étoic  afiez  forte  pour 

4*8}  Paces.1 06  U 107. 

% ‘ B v 


Mate* 

L I R F. 
1606. 


Digitized  by  Google 


iS  Histoire  generale 

c*  Ma*  '-obliger  les  Hollandois  de  fe  tenir  far 
J6  s>6.  la  deffenfive  , ils  feroient  toujours  à 

couvert  fous  le  canon  de  la  place  : que 
fuivant  les  avis  quon  avoir  déjà  reçus  * 
le  Roi  de  Johor  n’étoit  pas  en  état  de 
donner  de  puilfans  fecours  j.que  fi  la 
defcent0  ne  fe  faifoit  pas  prompte- 
ment , il  ne  falloir  pas  efperer  qu’elle 
fe  pût  jamais  faire  •,  enfin  qu’il  n’étoic 
pas  certain  non  plus  qu’après  la  défaite 
de  l’armade,  la  Ville  fe  crût  perdue  & 
celfâc  de  réiifter , parce  qu’il  n’y  avoir 
nulle  apparence  que  fi  proche  d’une 
côte  favorable  aux  Portugais,  la  victoi- 
re pût  être  afiez  complété  pour  leur 
ôter  les  moyens  de  donner  du  fecours  à 
la  Ville  par  leurs  fuites  & leurs  galeres. 

RêfoUition  La  pluralité  des  voix  fut  pour  le 
c«i  s , prerRier  de  Ces  deux  avis , & la  defcen- 
te  fut  différée  jufqu’à  l’arrivée  des 
nouvelles  qu’on  attendoit  du  Roi  de 
Jobor  (19). 

Le  jour  fuivant , qui  étoit  le  1 de 
Mai , on  tira  quelques  volées  de  canon 
qui  ne  portèrent  point  jufqu’à  la  Flotw 
ie*,  & pour  chaque  coup  l’Amiral  en 
jrenvoya  deux,  qui  cauferent  beaucoup 
de  defordre  dans  la  Ville.  Les  habitans 
brûlèrent  leur  Fauxbourg  méridional  , 
parce  que  la  batterie  qu’on  avoir  dref- 
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s dans  l’Ifle  leur  fir  juger  que  l’àtra-  e.  m a t e- 
1e  fe  feroit  de  ce  côté  - là.  Matelief 
oit  fait  porter  au  Nord  quatre  cha- 
□pes  à voiles  » fur  lefquelles  ils  tire- 
nt avec  peu  de  fuccès„  Certe  garde 
i avoir  parue  nécertaire  pour  couper 
partage  à quelques  pirogues,  qui  ra- 
it  la  côte  avoienr  trouvé  le  moyen 
mtrer  dans  la  Ville  & d’en  fortir.  Il 
oignit  enfuite  une  grande  chaloupe 
aines , qui  prit  une  pirogue  chargée 
ndiens , dans  laquelle  on  ne  trouva- 
e deux  pierriers  de  fonte  & deux 
iebardes.  Mais  les  hommes  qu’elle  inform*- 
toit-  s étant  jettés  à la  mer  , on  en 
ira  un  Negre  bleiïé , qui  fe  difoit  Ncgye. 
;heur  & qui  fut  mené  à bord  de  l’A- 
ral. Il  raconta  que  le  canon  avoir 
dix  hommes  dans  la  Ville,  & qu’il 
avoit  blerte  d’aurres  j qu’on  atten- 
te chaque  jour  l’armade  de  Goa 
:c  le  Viceroi  & l’Archevêque  , pour 
remettre  en  polTertîon  des  Moluques^ 
combattre  le  Roi  de  Johor  s que  la 
ce  étoit  mal  pourvue  de  vivres  ,mai»; 
îz  bien  munie  -de  canon  & de  pou- 
: j qu’on  ri’y  comptait  pas  plus  de 
ure-vingt  Portugais  r & que  le  rerte 
la  garnifon  , au  nombre  d’environ 
is  mille  hommes  , étoit  compofér 
fcluye*  & de  Malais  qu’il  ne  rertoic 
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c.  mate-  perfonne  dans  le  Fauxbourg  de  Comp&- 
l6ü e.  chin  , donc  les  habitans  s’étoient  retirés 

dans  la  Ville , & que  de  tous  les  lieux 
voifins  on  y avoit  porté  quantité  de 
marchandées  (20). 

Le  Roi  de  Le  lendemain  , deux  pirogues  de 

à°U<Fioctc.*,te  J°^°r  > 4U1  en  étoient  parties  depuis 
cinq  jours  , fe'prefenterent  à l’Amiral. 
Elles  étoient  commandées  par  le  Saban- 
dar  de  Sincapur , qui  fe  nommoit  Seri 
Raja  Nugara.  Dans  l’entretien  qu’il 
eut  avec  Matelief,  il  lui  dit  que  le  Roi 
Ion  maître  ayant  appris  qu’on  avoit 
vu  arriver  devant  Malaca  une  Flotte 
qu’on  croyoit  Hollandoife  , l’envoyoit 
pour  s’informer  de  la  vérité  ; qu’il  avoit 
rencontré,  dans  fa  route,,  la  chaloupe 
que  l’Amiral  avoir  dépêchée  à Johor  $ 
qu’aufli-tôt  que  le  Roi  la  verroit  paroî- 
tre  , on  pouvait  compter  qu’il  partiroit 
avec  vingt  fuites  & trente  gaiereS"  pour 
venir  joindre  la  Flotte  (2.1)  , & que 
pour  hâter  cette  heureufe  jonétion  par 
fon  rapport , il  alloit  retourner  vers 
ce  Prince  avec  fes  deux  pirogues.  11 
confirma  auftï  ce  qu’on  avoit  appris  de 
l’armade  & des  defieins  du  Viceroi , 

Renfort  qui  clu*  en  perfonne  (ai). 

.arrive  aux af-  Dans  le  même  tems  , deux  barques, 
ÆÉgés. 

fio)  Page  209.  (21 J Ibid . 

p,j]  Page  2io. 
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argées  d’indiens  , ayant  paffé  au  Sudc-  M A T E- 
s batteries  entrèrent  dans  la  place  à iecC,‘ 
vue  des  Hollandois.  Elles  furent  fui- 
es le  foir  de  deux  autres  , qui  ne  paf- 
rent  pas  moins  heureufement.  Les 
iegés  en  firent  éclater  leur  joie.  Ces 
:tits  bâtimens  revenoient  de  Pahan  , 
i ils  avoient  été  envoyés  avec  des 
mbafladeurs , pour  faire  relâcher  l’é- 
lipage  d’un  Vailfeau  Portugais  qui 
oit  péri  fur  cette  côte.  Les  prifon- 
ers  revenoient  libres , au  nombre  de 
iatre- vingt- dix  Blancs  & de  cent  Ne- 
es.  Ainfi  ce  renfort , que  les  habitans 
gardèrent  comme  envoyé  du  ciel  > 
gmentoit  du  double  les  Portugais  de 
garnifon  (*?)•  ' . . 

La  chaloupe  que  les  Hollandois  j0^oTntfa 
oient  envoyée  à Johor  revint  le  13  , Flotte  HoL- 
ec  l’agréable  nouvelle  du  départ  dulandoifc* 

>i , qui  devoit  amener  dans  quatre 
urs  toutes  les  forces  qu’il  avoit  pu 
flembler.  On  remit  à P Amiral  une 
rtre  de  ce  Prince , qui  avoit  été  tra- 
ite par  les  Hollandois  établis  dans, 
capitale  (14).  Elle  confirmoit  de  fi 

13)  Page  îii.  j>  raî  & lui  fouhaite  ua 

14)  l/Autcur  du  Jour-  » bon  fuccès  dans  fes  en- 
la  rapporte  , comme  » fcçeprifes.  Vous  , Sieus 
ritrc  d’honneur  pour  » Amiral  , qui  avez  été 

Hollandois  : » Le  Roi  « envoyé  par  le  Roi  de 
le  Johor  falue  l’Ami-  x>  Hollande  pour  combat-» 
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c.  mate-  belles  promeffes.  En  effet,  on  vit  pa- 
1606.'  roître  le  17  , les  galeres  ôc  les  faites  de 
Johor  , montées  d’environ  trois  cens 
hommes,  la  plupart  Efclaves,  & com- 
mandées par  Raja  Zabrang  , nom  déjà 
cher  aux  Hollandois  par  d’anciens  fer- 
vices  que  ce  Générai  avoit  rendus  à 
leur  Nation.  Le  Roi  étoit  aufli  fur  fa 
Flotte.  Mais  l’Auteur  du  Journal  s’ar- 
rête ici  à quelques  éclaircilTemens,  qu’it1 


»-  tre  nos  ennemis  8c  les 
»»■  vôtres  'y  p ni  liiez  vous  , 
» ainlî  qu’il  arrivera  in- 
» faillibtemenc , faire  vo- 
» 1er  votre  réputation 
t>  dans  tout  l’Univers  , 
>j  félon  que  vous  le  mé- 
»•  ritez,  pour  n’avoir  pas 
»>  craint  df  venir  de  fi  loin 
» avec  vos  compatriotes 
»»  vous  oppofer  à la  ty- 
» rannie  que  les  Portu- 
» gais  exercent  dans  ces 
» pays,  de  même  que  vous 
»»  vous  y êtes  oppolês  dans 
» le  vôtre.  Je  me  tiens 
»’  heureux  d’avoir  vû 
» Louis  Ifaacfz  & Hans 
» van  Hagen , que  vous 
» m’avez  envoyé  pour  me 
» donner  avis  de  votre 
»■  arrivée  devant  Mataca  ; 
» d’avoir  vû  ceux  qui 
» font  venus  pour  nous 
» délivrer  de  l’cfclavage 
»•  où  les  Portugais  veu- 
» lent  nous  réduire.  Te 
» tâcherai  de  reconnoître 
» le  fervice  que  votre  Roi 
» veut  bien  me  tendre  x 


» fans  que  je  l’aie  mérité. 
» Il  n’y  a point  de  Roi  fur 
» la  terre  qui  pût  me  ren- 
» dre  les  lervices  que  le 
» vôtre  m’a  déjà  rendus. 
» Je  vous  envoyé  Tntfe- 
» amar  8c  Tntfe  - carnar 
» pour  vous  avertir  que 
» j’irai  vous  joindre.  Je 
» fais  raflembler  mes  ra- 
» meurs  ; dès  qu'ils  feront 
,,  venus  , je  ne  différerai 
,,  point  a partir.  Si  j’avois 
,,  deux  galeres  prêtes  , je 
,,  m’y  embarquerois  dès 
ce  moment.  Son  Ex- 
,,  celtence  m’a  fait  tant 
,,  d’honneur , que  je  n’en 
„ puis  jamais  allez  mar- 
,,  quer  ma  reconnoilTan- 
,,  ce.  Enfin  je  vous  fuis 
,,  tellement  obligé  8c  à 
„ tous  ceux  qui  font  ve- 
,,  nus  pour  nous  afïran- 
yy  chir  , que  je  crains  de 
,,  ne  pouvoir  vous  récom- 
„ penfer  d’un  fi  grand  fer- 
,,  vice  , n'étant  Roi  que 
,,  d’un  peuple  qui  eft  bien 
pauyteu. 
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e feu  Roi  de  Johor  étoit  unPrin-  caraûerede 

. • r • r ce, Monarque 

îeüiqueux  , qui  avoir  fait  louvent  & des  Prince* 
uerre  aux  Portugais.  Il  avoir  laifle,f“  ficrcs‘ 
tre  fils , dont  l’aîné , qui  fe  nom- 
t J an  de  Patuan  (15),  occupoit  le 
îe  des  Malais  j homme  de  peu  d’ef- 
> dont  les  uniques  occupations 
ent  de  dormir  jul'qu’à  midi  , de 
îger  en  Portant  du  lit , de  fe  bai— 
r , 8c  de  boire  le  refte  du  jour  juf- 
1 s’enyvrer.  Il  fe  repofoit  de  tous 
devoirs  fur  le  Raja  Zabrang,  fans 
loir  prêter  l’oreille  à ce  qu’il  croyoit 
able  de  lui  caufer  de  l’inquiétude, 
propofoit-on  quelqu’affaire  î.  il  fei- 
nt de  ne  pas  entendre.  On  lui  de- 
ndoit  trois  & quatre  fois  quelle 
it  fa  volonté  , 'fans  pouvoir  vaincre 
>ftination  qu’il  avoir  à ne  rien  ré- 
îdre.  Le  Prince , fécond  fils  du  me-  , second 
pere , mais  d’une  autre  femme  , fe  nncc' 
nmoit  Raja  Siacai  , c’eft-à-dire  » 
nce  de  Siacai  y qui  eft  un  fief  rele- 
it  de  la  Couronne.  Il  avoir  époufé 
e fille  de  la  Reine  de  Patane;  mais. 


qualités  naturelles  répondant  mal  à 
nailfance  >,  il  réfidoit  continuelle- 


H jaroù  que  c’efi  un  titre  glutôt  qu’ao  no», 

gte.  , 
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c.  mate-  ment  £ Siacai 

T IE  F.  . v 

iôo  6.  maisajohor. 

Troiikmc  Le  troifieme  Prince  de  la  Maifori 
fiiace.  royale  de  Johor  étoit  le  Raja  Zabrang  , 
dont  le  nom  lignifie  , Roi  de  Vautre 
côté,  parce  qu’il  faifoit  fa  réfidence  &c 
qu’il  exerçoit  l’adminiftration  du  côré 
de  la  riviere  qui  eft  vis-à  vis  de  Batufa - 
bar  ou  Batufawar  , Ville  confidérable 
où  il  avoit  une  Fortereffe  & des  Su- 
jets , quoiqu’il  relevât  de  Jan  de  Pa - 
tuart.  Il  étoit  âgé  d’environ  trente- 
cinq  ans,  d’une  paille  moyenne  , le 
teint  prefque  blanc.  Ses  qualités  domi- 
nantes étoient  la  diferetion , la  dou- 
ceur , la  patience  , l’a&ivité , & fur- 
tout  cette  prévoyance  qui  fait  pénétrer 
dans  l’avenir  & pourvoir  à tous  les  éve- 
nemens.  Il  auroit  été  capable  des  plus 
grandes  affaires  fi  fon  pouvoir  eût  ré- 
pondu à fes  lumières.  En  un  mot , il 
mériroit  de  porter  la  Couronne.  Ou 
lui  auroit  vu  de  l’attention  pour  récoin- 
penfer  les  fervices , & de  la  reconnoif- 
fance  pour  les  fecours  qu’il  recevoir  de? 
Hollandois.  Son  refpeét  ne  s’étoit  ja- 
mais relâché  pour  fon  frere  , qui  de 
fon  côté  marquoit  pour  lui  beaucoup 
d’égards  , quoiqu’il  ne  pût  voir  fans 
Quatrième  jaloufie  l’eftime  dont  il  étoit  en  poflef- 
Pnace  de  jo-  jjoiu  Le  quatrième  Prince  , fils  d’une 


, & ne  venoit  prefque  ja-*' 
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troifieme  femme  du  feu  Roi , fe  nom-  c-  MATt* 
moit  Raja-Laud , c’eft-à-dire,  Roi  de  1606. 
la  mer.  Tout  fon  mérite  confiftoit  à 
prendre  du  tabac  , à boire  de  l’arrack 
6c  à mâcher  du  betel.  Il  auroit  mérité  , 
fuivant  l’expreffion  du  Journal , d’être 
précipité  dans  la  mer  dont  on  le  nom- 
moit  Roi.  L’y  vrognerie , les  plaifirs  des 
fens  ôc  le  meurtre , faifoient  tous  fes 
plaifirs  6c  fon  unique  occupation.  On 
auroit  crû , dit  encore  l’Auteur , que 
c’étoient  trois  fciences  qu’il  avoir  ap- 
prifes  pour  les  profeffer  (i 6).  Les  cour- 
tifans  fe  formant  prefque  toujours  fur  - 
leurs  Princes,  la  Cour  deRaja-Zabrang 
étoit  fort  différente  de  celle  des  trois 
autres. 

Matelief  fe  mit  dans  la  chaloupe  L’Amiral 
pour  aller  au-devant  du  Roi  de  Johor , 

& le  fit  faîuer  de  plufieurs  décharges  de  Johor. 
de  fon  artillerie.  Raja-Zabrang  , qui 
faifoit  les  honneurs  au  nom  de  Ion 
frere,  reçut  fort  civilement  les  Hol- 
landois  6c  fit  prefent  à l’Amiral  d’un 
poignard  orné  de  quelques  pierreries. 

On  parla  du  fiege.  L’Amiral  voulut  Leur  coBft 
fçavoir  quel  fond  il  pouvoir  faire  furie  rence’ 
fecours  du  Roi.  Mais  au  lieu  d’une  ré- 
ponfe  pofitive,  ce  Prince  répéta  plu- 
fieurs fois  qu’il  étoit  un  Roi  pauvre  j 

(ifi)  Page  zif  5c  précédentes. 
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C E"  ^ ^er°ic  tout  ce  qui  feroit  en  for» 
i*o<?.  pouvoir , & qu’il  ne  fçavoit  pas  préci- 
lémenr  ce  que  fon  frere  pourroit  fai- 
re. Il  ajouta  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’au- 
tre raifon  que  fa  pauvreté  pour  deman- 
der du  fecours  au  Roi  de  Hollande  j &c 
que  s’il  eût  été  alfez  puiflant  pour  com- 
battre les  Portugais , il  n’auroit  pas  eu 
befoin  d’implorer  l’affiftance  d’autrui. 
L’Amiral  ceiïa  de  le  prelfer , & fe  ré- 
duifit  à parler  des  conditions.  Chacun 
fe  deffendit  d’abord  défaire  les  premiè- 
res ouvertures.  Enfin  Matelief , com- 
me fqrcé  de  s’expliquer  j demanda  que 
la  Ville  demeurât  aux  Hollando.is  , 
pour  y établir  leur  Commerce  & la  for- 
tifier, fous  l’autorité  d’un  Gouverneur 
6c  fous  la  garde  d’une  bonne  garnifon. 
Il  offrit  d’ailleurs  de  laifier  au  Roi  tour 
le  refte  du  pays , à condition  qu’on  fe 
prêteroit  des  fecours  mutuels  (17). 

Le  Roi  répondit  que  s’il  ne  devoir 
pas  demeurer  maître  de  la  Ville  , il  lui 
importoit  peu  quelle  fût  enlevée  aux 
Portugais*,  qu’à  l’égard  du  pays  voifin 
il  en  faifoit  peu  de  cas , parce  qu’il 
avoit  vingt  fois  plus  de  terres  que  fes 
Sujets  n’en  pouvoient  occuper  : que 

(ijj  Page  tifi.  Ces  fe-  & offenfifs  contre  les  Por- 
teurs dévoient  êcre  ueflfen-  tugais  ÔC  les  Efpagnols. 
fifs  contre  tous  ennemis  , 
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la  proposition  qu’on  lui  faifoit  n’étoit  c.  m a 1 t 
pas  digne  d’une  Nation  qui  étoit  venue 
pour  le  fècourir  -,  que  Tunique  avanta- 
ge qu’il  en  pouvoit  efperer  feroit  peut- 
être  d’avoir  de  bons  voifins,  au  lieu 
qu’il  en  avoit  de  mauvais  j expérience 
qui  dépendoit  de  l’avenir  , puifque  les 
Hollandois  pouvoient  n’être  pas  tels 
qu’ils  paroifioient , 8c  reflfembler  même 
aux  Portugais,  à la  parole  defquels  on 
ne  pouvoit  prendre  aucune  confiance  : 


dire , pour  lui  donner  des  maîtres  moins 
connus  que  ceux  qu’il  avoit  déjà  j fans 
autre  efperance  pour  lui  que  le  hazard 
de  fe  procurer  de  meilleurs  voifins  : 
qu’il  laifioit  à juger  aux  Hollandois 
mêmes  fi  cette  propofition  étoit  jufte  , 
lorfqu’ils  faifoient  profeffion  de  ne 
vouloir  pas  ufurper  le  bien  d’autrui  , 
& que  fe  plaignant  fans  cefie  de  Tin- 
juftice  des  Portugais  , ils  n’avoient  pas 
d’autre  raifon  pour  leur  faire  la  guerre. 

L’Amiral , futpris  de  trouver  tant  de 
fubtilité  dans  un  Prince  ennemi  de  tou- 
te forte  d’application  , lui  demanda 
quel  feroit  donc  le  fruit  que  les  Hol- 
landois pourraient  tirer  de  cette  guer- 


quu  setoit  natte  mai-a- propos  quon 
venoit  à fon  fecours , puifqu’on  exi- 
geoit  qu’il  affifiât  lui-même  des  Etran- 
gers pour  leur  livrer  fon  pays  ; c’eft-à- 
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re  , après  avoir  fait  tant  de  dépenfes 
pour  le  fecourir.  » Je  vous  donnerai  , 
« répliqua  le  Roi , une  place  pour  y 
« bâtir  une  maifon.  Le  Commerce  vous 
» fera  libre , & vous  ferez  affranchis 
« des  droits  & des  impôts  «.  Matelief 
s’efforça  de  lui  prouver  que  cet  affran- 
chiffement  de  droits  étoit  une  faveur 
médiocre  , parce  qu’on  apportoit  très 
peu  de  marchandifes  dans  fon  pays  ; 
qu’à  l’égard  d’une  place  pour  bâtir  une 
maifon  , c’étoit  un  prefent  qu’il  pou- 
voit  faire  à fes  ennemis  mêmes  , s’il 
en  avoir  de  Marchands , parce  qu’il  en 
partageoit  toujours  les  avantages  : que 
les  Rois  de  Bantam , d’Achin  & de 
Ternate  , dans  les  Etats  defquels  il  y 
avoir  beaucoup  plus  de  profit  à tirer  du 
Commerce , avoient  accordé  aux  Hol- 
landois  des  places  de  des  maifons  fans 
avoir  reçu  d’eux  aucun  fervice  ; & qu’au 
refte  il  ne  demandoit  rien  qui  appar- 
tînt aux  Rois  de  Johor , puisqu’ils  n’a- 
voient  pas  bâti  la  Ville  de  Malaca  & 
quelle  étoit  l’ouvrage  des  Portugais  : 
qu’on  ne  leur  demandoit  que  le  terrain , 
le  refte  n’étanc-pas  leur  bien  de  ne  leur 
ayant  rien  coûté  (28  ). 

Cette  conférence  dura  long-tems , 
avec  la  même  chaleur.  Enfin  le  Roi  def- 

(jS)  Pages  n f & fuivantes. 
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elperant  de  fc  faire  ceder  la  Ville , c.  m a t a* 
confentit  à la  laiffer  aux  Hollandois  ; L'V* 

• • . • 0 IoOü^ 

mais  il  ajoura  qu’il  y vouloit  mettre 
use  Condition.  L’Amiral  promit  fur  le 
champ  de  l’accorder,  pour  peu  qu’elle 
fût  raifonnable  & quelle  dépendît  de 
lui.  Sur  cette  promelle , le  Roi  tira  Ma- 
telief  à part  avec  l’Interprete  , & de- 
manda que  la  Flotte  Hollandoife  ac- 
compagnât la  fienne  à Achin  , pour  en 
chalfer  le  Roi.  L’Amiral  lui  répondit 
que  les  Hollandois  étant  en  paix  avec 
le  Roi  d’Achin , cette  demande  blefïoic 
la  raifon  & l’équité  ; mais  que  fi  le  Roi 
d’Achin  lui  déclaroit  la  guerre , les  Hol- 
landois s’engageroient  volontiers  à l’af- 
fifter  de  tout  leur  pouvoir , après  avoir 
fait  néanmoins  tous  leurs  efforts  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  Etats. 

On  s’en  tint  à ces  termes , & l’on  dref-  condufioa 
fa  un  Traité  qui  fut  figné  le  17  de  Mai  du  Traité, 
à bord  de  l’Amiral  (19).  Après  la  con- 

• 

(19)  Quoiqu'il  foit  de-  ral , au  nom  de  leur*  No- 
venu  inutile  par  l’évene-  blés  PuifTances  les  Seigneur* 
ment  , oa  ne  peut  fe  dif-  Etats  Généraux  des  Provin- 
peofer  de  lui  donner  place  ces-Unies , fur  la  Requête  du 
ici,  pour  faire  connoître  Roi  y de  lui  aider  à prendre 
quel  ecok  alors  l’efprit  des  la  Ville  de  Malaca  fur 
Hollandois . On  y verra  les  Portugais  leurs  enne- 
aue  leur  établüTement  de  mis  communs  , chacun  ern- 
iatavia  n'a  été  que  leur  ployant  fes  forces  pour  les 
is-allcr  , après  avoir  man-  enchaffer;  &c  lorsque  la 
ué  un  autre  plan.  Ville  fera  prife  , clic  fera 

t . Promet  le  fleur  Ami-  ôc  demeurera  ea  propriété 
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c.  m a te-  dufion  , le  Roi  demanda  que  tout 
uoV.’  étant  déja  brûlé  8c  defolé  autour  de  la 


aux  Seigneur*  Etats  Géné- 
raux , à perpétuité  , dans 
l’état  où  elle  Ce  trouve  , 
avec  murs  8c  remparts , li- 
bre 8c  franche  de  toutes 
charges  , fans  recoanoître 
aucun  autre  Souverain , le- 
dit Roi  la  cédant  par  ces 
Préfentes  pour  rccompenfe 
de  fervices  8c  de  frais  de 

f;uerre.  Tout  le  pays  qui 
'environne  8c  fera  recon- 
quis , . fera  8c  demeurera 
fous  la  domination  dudit 
Roi,  à condition  que  lef- 
,dit$  Seigneurs  Etats  , ou  le 
Capitaine  établi  de  leur 
part  dans  la  Ville  , voulant 
la  faire  fortifier  plus  qu'el- 
,1e  n’eft , pourront  prendre 
auraot  de  terrain  qu'il  en 
faudra  pour  l’exécution  de 
leur  prejer. 

i.  Lefdits  Seigneifts  Etats 
.pourront  prendre  dans  tout 
le  pays  de  l’obéi  liante  du 
Roi  autant  de  bois  qu’il  en 
fera  befoin  pour  l'entretien 
de  la  Ville  8c  pour  la  con- 
ilru&ion  des  Vaiireaux. 

}.  Tous  les  vaiTaux  déf- 
aits Seigneurs  pourront  dé- 
charger leurs  effets  dans  la 
Ville,  8c  y faire  venir  leurs 
Vaiffeaux , d : quelque  part 
que  ce  foie , fans  que  le  Roi 
ait  rien  à dire  ou  à préten- 
dre , foit  de  droits  d’entrée 
„ & de  fortie  ou  autrement. 
4.  Le  Roi  ne  pourra  per- 
mettre qu’aucuns  Hollan- 
dais ou,  Européens , main- 


* 


tenant  vîvans  ou  leur  po- 
lleriré , trafiquent  dans  fes 
Etats  , s’ils  n’en  ont  pe r- 
milîion  du  Gouverneur  de 
Malaca  -,  8c  ceux  qui  of<£ 
roient  s’y  ingérer  fans  cec  - 
te  permidïon  feionc  pour- 
fuivis  8c  traites  en  enne- 
mis. 

f.  Il  fera  permis  au  Roi 
de  rebâtir  8c  repeupler  le 
fauxbourg  de  Campochin  r 
qui  vient  d’être  brûlé , en 
y demeurant  le  maître  8c 

?;ouvernant  les  habitans  à 
on  gré.  Il  y pourra  faire 
fa  rciîJence.  Il  le  pourra 
fortifier  , 8c  lefdits  Sei- 
gneurs de  l’aider  pour  ce- 
la de  leur  confeil. 

(Ç.  La  Ville  étant  prife  t 
tout  le  canon  qui  fc  trou- 
vera dans  les  murs  demeu- 
rera au  Roi  ,quià  l’infiant 
en  pourra  faire  enlever  la 
moitié  j 8c  l’autre  moitié 
reliera  dans  la  Place  pour 
fa  deffenfe,  jufqu’à  ce  qu’il 
y ait  été  pourvu  par  lefdits 
Seigneurs  Etats. 

7.  Tout  ce  qui  fera  trou- 
vé dans  la  Ville , foit  mar- 
chandifes  , argent  , den- 
rées , 8 cc.  demeurera  pour 
une  moitié  aux  Sujets  def- 
dits  Seigneurs,  fetvantfur 
la  Flotte , 8c  l'autre  moitié 
demeura  au  Roi. 

8.  Les  marchandifesqui 
n’appartiendront  pa?  aux 
Sujets  defdits  Seigneurs  fe- 
ront déchargées  dans  le 
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Ville  , on  lui  promît , auffi-rôt  quelle  C. 
feroit  prife  , un  lieu  dans  l’enceinte 
des  murailles  pour  s’y  loger  avec  fes 
principaux  Officiers.  Il  prétendoit  auffi 
demeurer  maître  du  Fort.  L’Amiral  lui 
dit  que  jamais  il  ne  lui  refuferoit  rien 
qui  pût  être  accotdé  ; mais  qu’il  le 
prioit  de  conliderer  que  ce  qu’il  defi- 
roit  à l’égard  du  Fort  ne  pouvoit  man- 
quer de  devenir  un  fujct  de  trouble  Sc 
de  defordre , où  il  prévoyoit  trop  de 
defavantage  pour  les  Hollandois.  A 
Fégard  du  logement , il  s’engagea  fans 
difficulté  à faire  préparer  une  maifon 
capable  de  loger  ieize  ou  dix-fept  per- 


fauxbourg  , ou  ailleurs 
dans  les  pays  du  Roi , 8c 
les  valTaux  defdits  Sei- 
gneurs Etats  auront  la  li- 
berté d’aller  les  y acheter 
comme  les  autres  8c  de  les 
porter  dans  la  Ville. 

9.  On  s'affiliera  mutuel- 
lement dans  toutes  les  en- 
treprifes  que  les  uns  ou  les 
antres  feront  contre  les 
Portugais  8c  les  Efpagnols. 
Si  -l’une  des  deux  parties 
veut  faire  la  guerre  a d’au- 
tres ennemis , l’autre  par- 
tie ne  fera  tenue  de  l’affi- 
Uer  que  defiènfivemenr. 

10.  Aucune  des  deux 
Parties  ne  fera  la  paix  avec 
le  Rot  d’Efpaene  que  du 
confencement  ae  l’autre. 

rr.  Si  quelqu’un  caufe 
du  fcaudale  pour  fait  de 


Religion  , il  en  fera  fait 
plainte  à fon  Souvevain  , 
ui  l’en  fera  punir  , tant 
’un  côté  que  de  l’autre, 
iz.  Si  quelqu’un  d’un 
côté  a quelques  prétentions 
contre  ceux  de  l’autre  , foie 
dettes  exigibles  ou  autre- 
ment , le  demandeur  fera 
tenu  de  faire  appeller  le 
deifendeur  devant  fon  Juge 
naturel. 

i ) . Si  quelque  Hollan- 
dois qui  auroit  commis  un 
frime  , ou  autrement  mal- 
yetfé  , va  fe  réfugier  au- 
près du  Roi  de  Johot  ou 
de  fes  Sujets  ; 8c  fi  quel- 
qu’un des  Sujets  du  Roi 
fe  réfugie  citez  les  Hollan- 
dois, on  fera  tenu  départ 
8c  d’autre  de  livrer  les  fu- 
gitifc. 


M A T £- 
lltt, 
1604. 
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C.mate-  Tonnes  , où  le  Roi  feroit  reçu lorfqiTil 
L i6uf.‘  lu*  plair°ic  d’y  venir,  jufqu  a ce  que  le 
fa-uxbourg  de  Campochin  fût  rebâti. 
Au  refte , les  Hollandois  confentirent 
que  le  Roi  levât  des  droits  & des  im- 
pôts fur  les  perfonnes  des  autres  Na- 
tions qui  feroient  habituées  hors  des 
murs.  Ils  jugèrent  que  la  franchife  ne 
regardant  que  les  habitans  de  la  Ville  , 
ce  motif  y attireroit  quantité  d’Etran- 
gers,  qui  trouveroient  un  fi  grand  avan- 
tage à s’y  établir  ; & comptant  d’ail- 
leurs qu’on  y ameneroit  des  colonies  de- 
Hollande , ils  fe  flattoient  non  feule- 
ment d’y  être  bien-tôt  en  état  de  fc 
deffendre  fans  le  fecours  du  Roi  de  Jo- 
hor  (30) , mais  d’y  avoir  aftez  de  ma- 
telots pour  les  employer  de  toutes  parts 
au  Commerce  (31). 

Defcente  On  ne  s’occupa  plus  que  des  prépa- 
de$  Hoiian-  ratifs  de  la  defcente.  Le  foir  au  1 8 
Maîaca.eVair  Mai , l’Amiral  fir  mettre  à terre  fept 
cens  hommes  , qui  trouvèrent  fur  le  ri- 
vage un  corps  de  quatre  cens  foldats  , 
Negres  & Portugais , afiez  bien  armés, 
mais  en  fi  mauvais  ordre  qu’ils  n’ofe- 
rent  tenir  ferme  un  moment.  Les  Hol- 
landois  les  poulîerent  jufqu’au  faux- 
bourg  , où  l’Amiral  s’étoit  perfuadé 
fauflemenr  qu’il  n’y  avoit  qu’une  pa- 
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lilïade , quoiqu’il  fût  environné  d’une 
muraille  de  Taipa.  ; c’eft-à-dire , d’un 
mélange  de  terre  & de  petites  pierres 
broyées  enfemble , enduit  de  chaux  par 
dehors  , d’une  épaifleur  que  les  bou- 
lets de  demi-calibre  ne  pouvoient  per- 
cer. L’Ennemi  fe  retira  derrière  ce  mur, 

6c  les  Hollandois  firent  un  retranche- 
ment à cent  cinquante  pas , où  ils  dref- 
ferent  une  batterie  de  deux  pièces  de 
campagne  qui  enfiloient  la  porte.  Ils 
l’avancerent  enfuite  de  quatre  vingt 
pas.  Mais , la  nuit  fuivante  , ils  perdi- 
rent fîx  hommes  & n’eurent  pas  moins 
de  trente  trois  blefies.  S’ils  euflènt 
mieux  connu  les  chemins,  ilsauroient 
pu  enlever  tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens 
armés  ^ans  le  fauxbourg*,  car  ils  s’ap- 
perçurent  le  lendemain  que  dans  quel- 
ques endroits  les  breches  du  mur  n’é* 
toient  bouchées  que  de  planches.  Auf- 
fi  les  Portugais  profiterent-ils  des  té-- 
nebres  pour  fe  retirer  dans  la  Ville  , 
après  avoir  brûlé  le  fauxbourg  (3  2). 

L’Amiral  étant  defcendu  le  jour  fui- 
vant , pour  reconnpître  la  Jlace  & vi-  mmuc„t  „ 
liter  les  travaux , rut  furpriiroe  trouver  efpérances- 
une  grofie  riviere  > qu’il  étoic  împofii-  delAmiraI* 
ble  de  paffer.  D’un  autre  côté  la  Ville 
lui  parut  fi  forte  , les  murailles  en  fi 

(}1)  Page  ’M. 
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c.  mate-  bon  état  & fi  bien  flanquées  de  tours  i 
qu’il  fembloit  que  fans  faire  d'autre 
c réfiftance , les  afliégés  n’avoient  qu’a 
tenir  leurs  portes  fermées  & tirer  quel- 
ques coups  de  moufquet  du  rempart. 
Cette  vilite  lui  fit  beaucoup  rabattre 
du  récit  des  Malais  & de  fes  propres 
efpérances.  De  fept  cens  hommes  qu’il 
avoir  débarqués , il  en  falloir  renvoyer 
à bord  cent  cinquante , que  leurs  blef- 
fures  ou  d’autres  incommodités  avoient 
déjà  mis  hors  de  fervice.  La  chaleur 
étoit  extraordinaire.  On  ne  pouvoit  fai- 
re aucun  fond  fur  le  travail  des  Ma- 
lais , qui  fe  croyoient  morts  au  bruit 
d’un  coup  de  moufquet , & qu’il  étoit 
enfuite  impoflible  de  faire  marcher. 
L’attente  de  l’Armade,  qui  fe  jUignoic 
à toutes  ces  difficultés , &c  le  danger 
qu’il  y auroit  eu  pour  la  Flotte  à l’af- 
foiblir  davantage  , firent  regretter  à 
Matelief  d’avoir  trop  précipite  fon  en-* 
il  démonte  treprife.  Mais  l’honneur  du  nom  Hol- 

4c  la  ville,  landois  y étant  engage  , il  ht  drefiet 
une  batterie  à la  portée  du  moufquet 
delà  Ville,  moins  pour  battre  en  brè- 
che, que  'p&ur  démontçr  les  batteries 
ennemies  & ruiner  des  maifons.  Le 
mur  paroiiïoit  à l’épreuve  de  fes  pièces } 
&c  quand  elles  auroient  pu  l’entamer , 
on  auroit  rencontré  la  riviçre , qui 
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fort  rapide,  & qui  n’ayant  pas  moins  c 
de  deux  cens  pieds  de  large  formoit 
une  barrière  impénétrable  depuis  que 
les  ennemis  avoient  rompu  le  pont  (33). 

On  ne  laifla  pas  de  pouffer  les  travaux 
d’avancer  beaucoup  pendant  la  nuit. 

Les  Malais  commencèrent  alors  à ren- 
dre quelque  fervice.  Cependant  ils  pre- 
noienc  la  fuite  à la  vue  des  armes  à feu  -, 

& l’on  ne  pouvoit  pas  même  obtenir 
d’eux  de  les  garder , tandis  que  les  Hol- 
landois  s’employoient  au  travail. 

O»  planta  fur  la  batterie  deux  pièces 
de  canon  de  demi  calibre  & deux  au- 
tres pièces  de  dix-fept  livres  de  balle  » 
qui  demonterent  ceux  de  la  Ville.  Ma- 
telief , encouragé  par  ce  fuccès  , propo- 
fa  au  Raja  -Zabrang , qui  avoir  pris 
porte  près  de  lui  hors  de  la  porte  du 
fauxbourg , de  divifer  fes  Matais  en 
trois  troupes , pour  les  joindre  à trois 
corps  de  Hollandois  qui  étoient  com- 
mandés par  trois  différens  Capitaines. 

Son  efperance  étoit  de  les  animer,  par  Les  Holiaa- 
l’exemple  , à la  garde  & au  travail , & pcù'de  fétvi- 
de  tenir  les  retranchemens  & les  re-  ce. 
doutes  continuellement  garnis.  Mais  , 
à la  moindre  allarme  * ces  foibles  In- 
diens s’enfuyoient  dans  le  dernier  def- 
ordre  , en  criant  de  toutes  leurs  for- 
ts)) Ibid.  & p.  116.,  117- 
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c.  mat  tr  ces  j [es  Portugais  font  fortis.  On  n’en 
l6o6 auroit  pas  engagé  vingt  à fe  tenir  dans 
un  corps  de  garde  , s’ils  n’euflent  eu 
avec  eux  quelques  Hollandois  pour  les 
raiïlirer.  Lorfqu’il  étoit  queftion  de  pil- 
ler les  fauxbourgs  , de  porter  le  butin; 
dans  leurs  pirogues  , de  détruire  & de 
brûler  des  maifons  pour  en  prendre  les 
doux  & le  fer , il  ne  manquoit  rien  à 
leur  ardeur.  Elle  alloit  toujours  au-delà 
des  bornes , & l’Amiral , qui  vouloit 
quelquefois  l’arrêter  , crioifr  en  vain 
pour  fe  faire  obéir.  Il  en  fit  desp4ain^ 
tes  à leur  Roi,  qui  ne  faifant  pas  mieux 
tefpe&er  fes  ordres , permit  enfin  qu’on 
les  battît.  Mais  cette  méthode  acheva 
de  les  rebuter.  Tantôt  on  avoit  frappé 
un  Orankaie  , tantôt  un  Orambaie,  tan- 
tôt ceux  qui  n’avoient  commis  aucune 
faute.  Les  plus  coupables  avoient  tou- 
jours été  maltraités  fans  raifon.  D’ail- 
leurs le  Roi  étoit  logé  à un  quart  de 
lieue  de  la  Ville  ; & fi  l’on  avoit  be- 
foin  de  lui  parler , on  le  trouvoit  tou- 
jours livré  au  fommeil  ou  à la  débauche. 
Reproche  Un  jour  que  l’Amiral  lui  renouvelloit 
qu’i^enTe-  fes  plaintes , le  Bendahara , un  des  prin- 
çoivenc.  cipaux  Officiers  de  la  Cour , eut  la  har- 
dielfe  de  répondre  que  les  Hollandois 
avoient  bien  pris  Ternate  & Amboine 
fans  le  fecpurs  dçs  habitansj  qu’ils  ppu». 
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voient  prendre  Malaca  de  même > & c.  mati- 
que  pour  lui  il  n ’étoit  pas  venu  pour  fe  YcY’ 
battre , mais  pour  être  fpe&atcur  du 
combat  (34). 

Les  travaux  ne  ldifloient  pas  de  con-  L’Amiral  en* 
tinuer.  Mais  l’Amiral  perdant  l’efpé-  pu" 
rance  de  réuflîr  par  la  force  , entreprit  ce. 
d’affamer  la  Ville.  Il  fit  jetter  , avec 
beaucoup  de  peine , un  pont  fur  la  ri- 
vière , par  le  moyen  duquel  il  s’empara 
d’un  bon  porte  , que  l’Auteur  nomme 
Le-Cloître  , où  ^jpfit  tranfporter  quel- 
ques pièces  d’artillerie.  Il  pofa  des 
corps-  de  - garde  à toutes. les  avenues , 
pour  empêcher  que  les  habixans  ne  puf- 
fent  tirer  leur  fubfiftance  des  dehors. 

Il  entreprit  même  de  faire  jetter  un  au- 
tre pont , depuis  Le-Cloître  jufqu’au  ri- 
vage, qui  en  étoit  à la  portée  dumouf- 
quet.  Cet  efpace  étoit  un  matais  bour- 
beux & rempli  de  pins , entre  lefquels 
il  y avoir  peu  de  diftance.  L’ouvrage 
fut  achevé  heureufement.  Il  fit  élever 
un  Fort  derrière  les  arbres , où  il  fit 
conduire  auflî  du  canon , dans  la  vue 
d’y  tenir  des  munitions  raflemblées  , 
parce  qu’il  étoit  trop  pénible  d’en  faire 
venir  chaque  jour  de  l’autre  côté  de  la 
riviere.  Ce  Fort  n’éroit  que  de  terre  8c 
de  bois , mais  il  étoit  bien  flanqué.  Le 

(J4)  Page  }ji  Sc  présentas. 
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Roi  de  Johor  y fit  travailler  fes  Efcla- 
ves , & ne  balança  point  à s’y  loger  , 
parce  qu’il  y étoit  à couvert  de  toutes 
fortes  de  coups  (35). 

Lorfque  les  affiegés  fe  trouvèrent  fi 
refferrés,  on  apprit  bien-tôt  que  le  riz 
étoit  devenu  beaucoup  plus  cher  dans 
la  Piace.  Cette  nouvelle  fit  prendre  la 
réfolution,  non  feulement  de  ne  plus 
faire  de  prifonniers , mais  de  repoufier 
dans  la  Ville  ceux  qu’on  en  verroit  for- 
tir  , ou  de  tuer  ceux^ai  s’obftineroient 
à la  vouloir  quitter.  Le  Roi  donna  or- 
dre aux  Oranîcaies  d’exécuter  cette  ré- 
folution. Raja-Zabrang , plus  pénétrant 
que  lui , conçut  que  les  Malais , à qui 
l’on  ne  donnoit  aucune  folde  ôç  dont  le 
butin  ne  confiftoit  qu’en  Efclaves  , 
exécuteroient  mal  des  ordres  fi  contrai- 
res à leurs  intérêts. 

En  effet , ils  continuèrent  de  pren- 
dre ou  de  recevoir  tous  les  habitans  qui 
oferent  fe  montrer.  L’Amiral  en  fit 

• il  • • 

inutilement  des  plaintes.  Le  Roi  ne 
lui  répondoit  que  par  un  profond  filen- 
ce.  Cependant  le  Gouverneur  Furtàdo 
faifoit  ouvrir  chaque  jour  une  de  fes 
portes  , pour  faire  enterrer  fes  morts 
hors  de  la  Place  *,  & pendant  la  bafle 
marée , fes  gens  pêchoient  le  long  des 
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murailles,  fans  que  l’Amiral  pût  lesc-  meaft1 
empêcher.  On  ne  manquoit  pas  de  ti-  d’,1**.' 
rer  fur  les  pêcheurs  & d’en  tuer  quel-  ' 
ques-uns  j mais  la  crainte  de  la  mort 
n’étoit  pas  capable  d’arrêter  les  autres. 

Ils  fe  mettoient  dans  l’eau  jufqu  a la 
ceinture  , & la  faim  leur  faifoit  oublier 
le  danger  ( 3 6).  Les  pirogues  de  Johor , 

Ï[ui  auroient  pu  réprimer  cette  hardief- 
e , s’écartoient  lorlqu’elles  étoient  ap- 
pelles , ou  feignoient  de  ne  pas  ap- 
percevoir  ceux  qu’elles  vouloient  épar- 
gner. Matclief , pour  remédier  à ce  def- 
ordre  , & pour  fatisfaire  l’ardeur  de 
fes  gens  , que  l’eau  empêchoit  de  con- 
duire les  tranchées  dans  la  terre,  s’avi- 
fa  de  faire  la  nuit  fes  approches  avec 
des  tranchées  de  bois.  Le  Gouverneur , 
qui  s’en  apperçut , craignit  qu’on  ne 
prît  enfin  le  parti  de  battre  en  breche 
& d’en  venir  à l’aflaut.  Il  auroit  eu  be- 
foin  de  monde,  & cette  raifon  lui  fit 
fermer  fes  portes.  Les  approches  ne  fe 
firent  pas  fans  peine  (3  7).  On  travail- 
loit  toute  la  nuit  j mais  dès  la  pointe 
du  jour  les  ennemis,  qui  avoient  des 
batteries  fur  les  battions  de  San -Do- 
mingo , de  Madré  -de-  Dios  , de  San - 
Jago  & dans  le  Cimetiere  du  Cloître 
de  Saint-Paul , tiroient  dès  la  pointe 

($ 6)  Page  }}f*  (}7)  Ibid.  & p. 
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c.  m a t t-  du  jour  fur  les  travailleurs.  Ainfi  quatwi 
’•  l’efpace  d’une  nuit  n’avoit  pas  fufh  pour 
1 mettre  les  travaux  à couvert  du  canon  , 
sorties  de*  d falloit  les  abandonner  au  jour.  Le 
*sks's*  premier  retranchement  fut  nommé  le 
Pot  à feu  , parce  que  la  nuit  qu’on  y 
" travailloit , deux  cens  habitans  firent  I 

une  fortie  & jetterent  des  pots  à feu 
fur  les  ouvriers.  Mais  ils  furent  repouf- 
fés  avec  perte;  & les  Hollandois, qui 
avoient  été  furpris  , eurent  l’obligation 
de  ce  fuccès  à leurs  palifiades  garnies 
de  pointes  de  doux , qui  empêchèrent 
l’ennemi  de  fe  couler  le  long  de  l’eau. 

Un  avantage  qu’on  avoir  dans  la  Ville, 
c’eft  que  du  Cloître  de  Saint-Paul  oi| 

* pouvoit  voit  jufqu’au  fond  des  tran- 

chées. Les  Hollandois  étoient  obligés 
de  fe  couvrir  par  des  blindes.  Ils  dif- 
férent » fur  le  bord  de  la  mer  , une  bat- 
terie qui  abbattit  bien  - tôt  le  baftion 
des  onçe  mille  Vierges  , & qui  leur  don- 
na moyen  de  poulfer  la  tranchée  juf- 
qu’au corps  de  la  Place.  Cependant  ils 
demeurèrent  encore  expofés  au  canon 
du  Cloître  de  Saint  - Paul  , qui  leur 
tuoit  to^ours  quelques  hommes  & qui 
favorifoit  les  forties.  L’Amiral  fit  faire 
d’autres  batteries , & divers  retranche- 
mens  pour  la  garde  des  munitions. 
Mais  il  étoit  quelquefois  arrêté  par  la 
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f (rendre  dans  la  bafie  marée  ,*  & que  . ' 

es  chaloupes  ne  pulfent  s’approcher  du 
rivage  pour  recevoir  le  canon  (38).  Les  Fatigues  & 
maladies  devinrent  un  autre  obftacle  , HpiLudois^ 
qui  augmenta  fon  inquiétude.  Ses  trou- 
pes efluyoient  une  fatigue  excefiive. 

Elles  pafioient  de  deux  nuits  l’une  à la 
tranchée  , où  l’eau  les  incommodoit 
beaucoup  , parce  qu’il  pleuvoit  conti- 
nuellement. La  plupart  couchoient  à 
l’air  , fi  tourmentés  des  moucherons 
qu’à  peine  confervoientails  la  figure 
humaine.  Ils  mangeoient  beaucoup  de 
fruits.  Ils  büvoient  beaucoup  d’arrack. 
L’yvrognerie  fut  pouflee  fi  loin',  que  Excès  de 
l’Amiral  ne  vifitoit  jamais  un  porte  } !eut ynogæ- 
fa ns  être  obligé  de  relever  quantité  de 
gens  y vres  ; 8c  ceux  qu’il  mettoit  à leur 
place  tomboient  bien-tôt  dans  le  mê- 
me état.  En  vain  faifoit  - il  vifiter  les 
pirogues.  Elles  tfDuvoient  le  moyen 
d’apporter  de  l’arraçk , qu’on  fe  hâtoit 
de  cacher  dans  les  bois.  Souvent  il  n’y 
avoir  pas  dix  hommes  qui  eufient  la 
raifon  libre  *,  fi  les  ennemis  eufient  été 
informés  de  ce  défordre,  ils  auroient 
pu  choifir  des  occafions  certaines  pour 
faire  main-bafie  fur  tous  les  afliégeans. 

( 38  ) Ibid.  & p.  i}7. 
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c.  mats-  Mais  le  plus  fâcheux  effet  de  la  fat£~ 
gue  & de  l’intempérance  fut  la  dyffen- 
’ terie  , qui  devint  un  mal  commun  8c 
difficile  à guérir  (39). 

Cependant  l’arrivée  de  YErafme  8c 
des  Provinces  -Unies , deux  Vaifleaux 
qu’on  atrendok  depuis  long-tems  8c 
qui  joignirent  la  Flotte  le  14  de  Juins 
(40)  y ranima  les  efperances  de  Mate- 
lief.  Cent  quarante  cinq  hommes  de 
ces  deux  bords  prirent  la  place  de  ceux 
qui  étoient  trop  affoiblis.  On  ne  douta 
plus  de  l’heureux  fuccès  du  fiege  , fi 
î’Armade  ne  paroifîoit  avec  allez  de 
Parère  a-  forces  pour  le  faire  lever.  Le  1 8 , les 
iiigés/ S ' ennemis  firent  une  fortie  dans  laquelle 
ils  furent  repoufles.  Mais  ils  tuerent  un 
Hollandois  yvre.  Dans  leur  fureur , ils 
le  percerent  de  neuf  coups  mortels , & 
lui  coupèrent  la  tête  & les  mains > qu’ils 
emportèrent  dans  la  Place. 

Rfprefaüics  Cette  barbarie  àrrita  d’autant  plus 
dois. Ho!ljn'  les  affiégeans  , qu’un  autre  Hollandois 
ayant  été  tué  proche  des  murs  , les  Por- 
tugais lui  avoient  coupé  la  tête  & l’a- 
voient  portée  au  bout  d’une  lance  dans 
toutes  les  rues  j après  quoi  ils  l’a  voient 
plantée  au  lieu  le  plus  éminent  de  la 
Ville.  Le  Confeil  de  guerre,  pour  ap-r 

Ii9)  Pages  238  & 140.  mêmes  que  Matelief  avoir 

(40)  J b/d.  C’éloielK  les  attendus  au  Cap-Verd. 


*\ 


Digitized  by  Google 


des  Voyages.  Z/r.  I.  45 

paifer  les  troupes  , qui  demandoient c* 
hautement  vengeance,  ordonna  qu’on 
pendît  fur  le  champ  trois  prifonniers 
Portugais  qu’on  avoit  entre  les  mains. 
Mais  cette  exécution  parut  exceflive  à 
l’Amiral.  Il  prit  le  parti  d’écrire  à Fur- 
tado , qu’en  faifant  des  (orties  & fe  def- 
fendant  avec  courage  , il  avoit  agi  juf- 
qu’alors  en  brave  guerrier*,  mais  que 
de  fouffrir  qu’on  traitât  brutalement 
des  corps  morts  , c’étoit  une  licence 
odieufe , qui  blefïoit  l’humanité  & la 
raifon  : que  les  afîiégeans  le  fommoienc 
de  leur  livrer  celui  qui  s’étoit  rendu 
coupable  de  cet  excès , fans  quoi  ils 
étoient  réfolus  de  fairependre  le  len- 
demain un  de  leurs  prifonniers  Portu- 
gais i & qu’après  cela , s’il  perfiftoit  en- 
core dans  fon  refus , on  en  fer^pen- 
dre  deux  autres  : qu’au  refte  il  pouvoir 
s’afïurer  qu’il  ne  lui  en  prendroit  pas 
bien  d’avoir  mis  les  têtes  des  Hollan- 
dois  à prix  & d'avoir  promis  quarante 
livres  pour  chacune  (41).  Furtado  ré- 
pondit à un  prifonnier  Chinois , qui  fut 
envoyé  dans  la  Ville  avec  cette  lettre, 
qu’il  n’avèit  pas  mis  lesrêtes  des  Hol- 
landois  à prix  *,  qu’il  s’embarraffoit  peu 
de  leurs  reprefailles  , & que  fi  l’Ami- 
ral vouloit  faire  pendre  tous  les  prifon- 

♦41)  Page  141  & 14t. 
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c.  mate-  niers  Portugais,  il  en  étoit  le  maître* 
Y<o J’  Sut  cette  réponfe  , on  fit  tirer  tous  les 
‘prifonniers  an  fort.  Le  malheur  tomba 
fur  un  nommé  Dominique  Confalvo  * 
qui  fut  pendu  le  même  jour , à peu  de 
diftance  de  la  Ville  , après  avoir  ob- 
tenu quelques  momens  pour  adrefleE 
fes  plaintes  aüx  habitans  & pour  les  ex- 
citer à la  compafiion.  Mais  il  ne  reçue 
d’eux  que  des  injures  pour  réponfe  (42). 

Le  refte  du  mois  & le  commence- 
ment d’Août  fe  pafTerent  à faire  jouer 
les  batteries  & à repouffer  les  forries 
des  affiégés.  Quelquefois  les  Hoilan- 
dois  plongés  dans  l’yvrefle  auroient  été 
fort  maltraités  , fi  l’Amiral  s’avançant 
lui -même  avec  quelques  gens  d’élite 
n’eût  fuppléé  à la  foibleffe  de  leur  défi- 
foofïie  Z»u-  fcnf&gll  fc  perfuadoic  de  jour  en  jour 
coup  de  laque  hTArmadene  venoit  point  inter- 
rompre fes  progrès,  la  Ville  ne  pou- 
voir plus  réfifter  long-tems.  On  apprit 
qu’un  ganton  de  riz  y valoir  deux  du- 
cats , & qu’il  y mouroit  chaque  jour 
trente  cinq  ou  quarante  hommes.  En 
effet,  ceux  qui  en  fortoient  librement 
& qui  préferoient  l’efclavage  à leur 
irrifere  , étoient  pâles  & défigurés.  L’or- 
dure & l’infeétion  qui  regnoient  dans 
les  murs,  ne  contribuoient  pas  moins 

(41)  Ibidnrr,  - . 
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à leur  langueur  que  la  faim.  Furtado  c.  m»t«. 
laifloit  aux  femmes  la  liberté  de  fe  re-  Vc*/.' 
tirer , pour  ménager  fes  vivres , 8c  l’A- 
miral auroic  fouhaité  de  les  faire  ren- 
trer dans?  la  Place;  mais  priver  les  Ma- 
lais du  profit*  qu’ils  efperoient  de  leur 
vente  , c’étoit  les  rebuter  entiéremenc 
& renoncer  a leur  fecours  (43). 

Cependant , fur  le  récit  même  des  Déübéra- 
prifonniêrs , il  falloir  compter  que  la  h9u^T 
Place  éroit  encore  en  état  de  fe  foute-  dois, 
nir  près  d’un  mois,  8c  le  nombre  des 
malades  ou  des  blefles  augmeritoit  tous 
les  jours  parmi  les  afliégeans.  On  af- 
fembla  un  Confeil  général , où  Mate- 
lief  propofa  de  choifir  entre  trois  expé- 
diens  : l’un , de  battre  en  breche  pour 
donner  l’affaut  ; le  fécond  , d’abattre 
les  retranchemens  pour  en  faire  de 
plus  éloignés  , 8c  pour  donner  du  re- 
pos aux  troupes  en  attendant  Farrivée 
de  l’Armade  ; le  troifiéme  , de  fe  rem- 
barquer & d’aller  au-devant  de  cette 
redoutable  Flotte  dont  on  étoit  mena- 
cé depuis  fi  Iong-tems , & dont  l’at- 
tente caufoit  en  effet  plus  d’embarras 
que  toutes  les  réfiftances  des  aflié- 
gés  (44). 

La  plus  grande  partie  du  Confeil 
marqua  de  l’éloignement  pour  l’affaut , 

(43)  Page  Z4j.  (44)  Page  146. 
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c.  mat  e-  parce  qu  on  avoir  a peine  quacre  cens 
hommes  en  état  d’y  être  employés  y ÔC 
■ qu’on  étoit  encore  incertain  de  pouvoir 
faire  breche.  On  conlideroit  auffi  que 
la  prudence  ne  perjmettoit  pas  de  con- 
fumer  la  poudre  & les  boulets > dont  le 
befoin  pouvoir  devenir  plus  important 
pour  combattre  l’Armade  ; fans  com- 
pter qu’on  n’avoic  que  trop  éprouvé 
qu’il  y avoir  peu  de  fond  à’faire  fut 
les  Malais.  On  ne  fut  pas  d’avis  non 
plus  de  s’éloigner  de  la  Ville  , ni  de  fe 
rembarquer  fans  aucune  certitude  ,du 
départ  de  l’Armade.  Enfin  l’on  fe  ré- 
duifit  à la  réfolucion  de  faire  expliquer 
* nettement  le  Roi  fur  la  quantité  de 
troupes  qu’il  pouvoir  fournir  pour  l’af* 
faut  (45). 

Rapport  Le  même  jour , on  vit  arriver  de  la 

dun  traasfu- ' r > _ . 

ge.  Ville  un  transfuge,  forti , dilolt-il  » 

pour  éviter  les  horreurs  de  la  faim.  Il 
racontoic  que  fa  femme  avoit  été  tuée 
en  chemin  > d’un  coup  de  moufquet 
des  affiégeans  ; qu’un  parti  de  Portu- 
gais s étant  rendu  dans  deux  pirogues 
fur  la  côte  de  Pulo  Sambilan , s’y  étoient 
faifis  d’une  petite  barque  & de  trois 
hommes  que  le  Roi  d’Achin  envoyoir 
au  Roi  de  Johor  , pour  lui  donner  avis 
que  l’armade  avoit  fait  defeente  dans 

llidtm. 
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l’ifle  de  Sumatra  & quelle  y avoic  pris c-  M A r l“ 

r , ,7  i • r JLl  E P. 

un  Fort  -,  mais  qu  elle  en  etoit  partie  1^0^» 
depuis  un  mois  fur  la  nouvelle  quelle 
avoir  reçue  du  fiege  de  Malaca  , & 
que  fans  cet  incident  il  y avoir  beau-  • 
coup  d’apparence  que  les  Portugais  fe 
feroient  rendus  maîtres  d’Achin  : que 
I’armade  étoit  compofée  de  vingt  voi- 
les, & que  les  trois  Meflagers  d'Achift 
étoient  à Malaca  dans  la  maifon  même* 
de  fon  Maître , où  il  leur  avoir  parlé. 

Ce  récit  parut  fufpeét  à l’Amiral.  Le  on  emploie 
transfuge  rut  mis  a la  torture , avec  pro-  pour  \c rfaiie 
melTe  de  lui  accorder  la  vie  s’il  avouoit  F"1”* 
la  vérité.  }1  réfifta  long-tems  aux  fup-  • 
plices  *,  mais  la  douleur  lui  fit  enfin 
confeffèr  qu’il  étoit  venu  pour  obfer- 
ver  l’état  de  la  principale  batterie  des 
Hollandois  -,  que  les  aflîegés  dévoient 
fe  glifler  à la  faveur  des  broflailles  , 
dans  l’efperance  de  forcer  ce  retranche- 
ment , & de  s’ouvrir  un  paflage  pour 
l’entrée  des  vivres  *,  que  tout  ce  qu’il 
avoit  dit  d’Achin  & de  l’armade  etoit 
un  artifice , pour  caufer  de  l’épouvan- 
te aux  Malais  & les  forcer  à la  retraite  ? 
qu’il  reftoit  peu'de  riz  dans  la  place  -,  & 
qu’on  n’y  efperoit^as  de  voir  arriver 
l’armade  avant  la  petite  mouflon , c’eft- 
à-dire , avant  le  mois  d’Oétobre  (46). 

(4 O -TW.  & p.  147. 
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c.  m a t e-  Dans  le  douce  de  la  vérité , qui  pou- 

t I H P,  • A , , ^ r 

i6o a.  voit  encore  etre  cachee  par  quelque  ru- 
,,^mliarr*sfe  le  , l’Amiral  alla  demander  au  Roi  , 
parc  du  Roi  & fuivant  la  réfolution  du  Confeil , quel 
des  Malais,  nombre  de  gens  il  pourroit  fournir  pour 
l’alfaut.  Ce  Prince  leur  répondit  qu’il 
donneroit  jufqu’au  dernier  homme  & 
qu’il  marcheroit  lui-mème  à leur  tête. 

■ Cette  vigueur  auroit  fatisfait  Matelief , 
s’il  n’eût  appris  par  une  trille  expérien- 
ce à compter  peu  fur  les  promelTes  des 
Indiens.  En  effet  r s’étant  expliqué  avec 
les  Orankaies , il  fçut  bientôt  que  leur 
fecours  ne  pouvoir  être  que  de  cent 
Malais  & de  lîx  cens  efclayes  , & que 
pour  former  ce  corps  il  faudroit  laifler 
vuides  la  plupart  des  polies.  Ils  ne  firent 
pas  n?ême  difficulté  de  lui  déclarer, 
qu’il  s’abufoit  s’il  attendoit  d’eux  beau- 
coup de  fervice.  Un  Orankaie  l’alfiira 
nettement  que  s’il  les  faifoit  marcher  à 
la  tête  des  Hollandois , ils  n’étoient 
propres  qu’à  les  mettre  en  defordre  ; & 
que  s’il  les  plaçoit  à la  queue  , ils  pren- 
droient  infailliblement  la  fuite.  L’A- 
miral éroit  perfuadé  que  s’il  pouvoir 
ouvrir  la  breche , mener  quatre  cens 
Hollandois  à l’alfauf,  & faire  feulement 
montre  de  fept  ou  huit  cens  Malais  qui 
parurent  bien  difpofés  à les  foutenir, 
on  ne  manqueront  pas  -d’emporter  la 
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"Ville.  Mais  dans  l’incertitude  d’être c-  ^at  *' 
foutenu , il  n’auroit  pas  voulu  employer  t6o «. 
inutilement  trois  ou  quatre  cens  coups 
de  canon  à battre  en  breche.  Il  prit  le 
parti  de  s’adreffer  encora  au  Roi , pour 
l’exciter  par  les  plus  puiflans  motifs  de 
l’honneur  & de  l’intérêt.  Il  lui  deman- 
da s’il  croyoit  que  fes  gens  voulurent 
aller  à l’alTaut.  Je  crois  qu’ils  iront,  lui 
répondit  ce  Prince  , pourvu  que  ce  foie 
avec  les  Hollandois.  Allons  , lui  dit 
Matelief , les  Hollandois  feront  la  pre- 
mière attaque.  Mais  s’ils  étoient  re- 
poulfés , peut-on  compter  que  pendant 
qu’ils  fe  remettront , les  Malais  veuil- 
lent fe  prefenter  un  moment  ? Le  Roi 
ne  fît  aucune  réponfe  & lai  lia  juger  par 
fon  filence  qu’il  n’étoitfûr  de  rien  (47). 

L’Auteur  du  Journal  épargne  ici  Arrivée  de 
au  Confeil  Hollandois  la  honte  d’une1  Armadc’ 
cruelle  irréfolution , en  faifant  paffer 
tout  d’un  «coup  l’attention  du  le&eur 
fur  l’armade,  qui  étoit  beaucoup  plus 
proche  que  les  deux  Partis  ne  fe  l’ima- 
ginoient  (48).  On  étoit  auij  d’Aoûr. 

Le  foir  du  meme  jour  , une  pirogue 
dépêchée  par  le  Capitaine  du  yacht 
Hollandois  le  Petit-Soleil , qui  croifoit 
fous  le  Cap  Rachado  , vint  donner 
avis  à l’Amiral  que  les  forces  Portugai- 

. (47)  Page*  148  & 14 ?.  {48)  Pag«  *f<x 
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fes  n’a  voient  plus  befoin  que  d’enviroÉÈ 
deux  jours  pour  arriver  devant  Mala- 
ca.  Cetre  nouvelle  finit  les  incertitu- 
des. Elle  demandoit  d’autres  vues  ôc 
d’autres  foins/  Mais  dans  le  premier 
mouvement  de  la  furprife  , les  dangers 
de  la  précipitation  n’étoient  pas  moins 
redoutables  que  ceux  de  la  lenteur. 

Matelief  fit  tranfporter  auffi-tôt,  fur 
la  Flotte  , le  canon  qui  étoit  à Compo - 
chin  ; mais  ne  perdant  pas  de  vue  les 
afliégeans , qui  pouvoient  l’incommo- 
der pendant  le  travail , il  diftribua  les 
troupes  de  cette  batterie  dans  d’autres 
poftes , d’où  elles  pouvoient  empêcher 
les  forties.  Dès  le  1 5 tout  le  bagage  fut 
embarqué  , & le  canon  qui  ne  put  l’être 
le  même  jour  demeura  fur  le  rivage , 
à la  portée  de  celui  de  la  Ville , ou  il 
fut  couvert  de  branches  d’arbres  & de 
feuillages  , pour  en  dérober  la  vue.  Le 
1 6 , on  découvrit  de  la  Flotte  les  pre- 
miers Vaiffeaux  de  l’armade.  Le  Con- 
feil  Général  defira  que  tout  ce  qui  re- 
ftoit  à terre  fût  abandonné , & que  l’A- 
miral rerournât  promptement  à fon 
bord.  Cinq  ou  fix  jours  auparavant  il 
avoir  fait  la  revue  de  fes  gens  , qni  fe 
trouvoient  encore  au  nombre  de  douze 
cens  hommes,  mais  entre  lefquels  on 
comptoit  trente  deux  blefles  & cent 
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foixante  deux  malades.  Il  avoit  fait  c.  mah- 
conftruire  en  même-rems  , fur  le  bord 
de  la  mer , un  pont  qu’il  avoit  fait  avan- 
cer aufli  loin  dans  l’eau  qu’on  l’avoit 
pû.  Cetre  précaution  contribua  beau- 
coup à la  promptitude  de  l’^nbarque- 
ment  (49). 

Tous  les  momens  étoient  d’une  ex-  Attaque  du 
trême  importance  *,  car  à peine  les  équi-  premier  jour, 
pages  furent-ils  à bord , que  les  enne- 
mis comptant  de  les  trouver  encore  en 
defordre  s’avancèrent  potft  commencer 
l’attaque.  Ils  furent  reçus  avec  une  vi- 
gueur à laquelle  ils  ne  s’étoient  pas  at-  ^ 
tendus.  Leur  Amiral  eut  lîx  ou  fept 
hommes  tués  autour  de  lui,  & l’on  af- 
fura  qu’iL  en  avoit  perdu  cinquante 
deux  fur  fon  bord.  Cette  difgrace  lui 
fit  remettre  la  partie  au  lendemain. 

L’armade  étoit  compofée  de  feize 
grands  galions , quatre  galeres , une 
caravelle , & treize  ou  quatorze  fuftes. 

Après  avoir  de  grand  matin  mis  à la 
voile , elle  s’approcha , fur  le  midi , de 
la  Flotte  Hollandoife,  & l’on  commen- 
ça fur  la  brune  à fe  canoner  (50). 

(49)  Page  ifi.  qu’à  fix  cens  tonneaux  î 

(50)  Ibid.  On  trouve  que  leur  Amiral  fe  nom- 
dans  une  autre  Relation  moit  Dom  Marrin-Alfon- 
de  ce  combat , que  les  Por-  fe  De-Caftro  , le  plus  jeune 
tugais  avoient  dix  huit  ga-  desfils  de  BomAntonieDe- 
lious  depuis  neuf  cens  juf-  Caxcais  j ôc  qu’il»  avoient 
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c.  Mate-  Le  jour  fuivant , un  des  Vaifleau* 
îéof,"  Portugais  aborda  le  NaQau  avant  qu’il . 
»’en  a^ic  euc  ac^evé  ^e  ^ever  l’ancre.  L 'Orange 
lendemain6.  & le  Midelbourg  , s’étant  avancés  pour 
le  dégager  , s abordèrent  eux-mêmes. 
Le  Vice-#miral  des  Portugais > qui  s’en 
apperçut , fe  hâta  d’accrocher  le  Midel - 
bourg . Le  galion  àzDom  Enriquc  De- 
No  ri  nha  ayant  abordé  V O range  en 
flanc,  celui  de  Dom  Duarte  De-Guerra9 
qui  étoit  le  plus  fort  en  équipage , l’a- 
borda aufli  par  l’avant , 8c  le  Maurice 
aborda  ce  dernier.  On  doit  juger  que 
dans  cette  fltuation  le  combat  fut  long 
Combat  »r-  & opiniâtre.  La  principale  manœuvre 
des  Portugais  étoit  de  jetter  des  pots  à 
feu  , 8c  celle  des  Hollandois  de  faire 
de  continuelles  décharges  de  leurs  ar- 
mes. Enfin  le  Maurice  ayant  mis  le  feu 
dans  le  galion  de  Guerra  trouva  le 
moyen  de  fe  dérober.  Le  Midelbourg 
demeura  malheureufement  accroché 
avec  ce  galion  & celui  du  Vice-amiral  » 
qui  fe  nommoit  Alvaro  De-CarvaLkot  8c 
\ous  trois  furent  brûlés.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  l’équipage  du  Midel- 
bourg fe  fauva.  Le  Vice-amiral  Car- 
valho  s étant  jetté  avec  quarante  ou 
cinquante  hommes  dans  la  chaloupe  de 

ord«e  de  brûler  deux  de  faire  perdre  un  aux  Hol- 
leurs  Vailicaux  pour  en  landois. 
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èê  VaifTeau  Holiandois , y fut  tué  avec c.  m’atT 
tous  fes  gens  par  les  décharges  de  L’O-  “ 
range  , lans  que  Matelief  pût  l’empê- 
cher (5  l)r 

' Dom  Enrique  De-Norinha  qui  étoit 
demeuré  au  flanc  de  L’Orange  , perdit 
deux  pavillons  qu’on  lui  enleva.  L’A- 
miral Holiandois  lui  commanda  d’a- 
mener & de  fe  rendre.  Il  fit  une  répon- 
fe  que  le  bruit  ne  permit  pas  d’enten- 
dre. Mais  lorfque  l’Amiral  eut  jetté 
l'ancre , & tandis  que  fe  croyant  fur  de 
fa  prife  il  ne  penfoit  qu  a la  faire  amar- 
rer derrière  Ion  mât  d’artimon  pour  la 
remorquer  , elle  fe  laifla  dériver  fi  heu- 
reufement , que  malgré  les  bordées  du 
Maurice  elle  fe  dégagea  des  Hollan- 
dois.  La  marée  étoit  fi  rapide  qu’il  fut 
impofîible  à l’Amiral  de  lever  l’ancre 
pour  la  fuivre.  Ainfi  Norinha,  tout  def- 
emparé  qu’il  étoit , eut  le  bonheur  de 
rejoindre  le  gros  de  l'armade  (5  a). 

Il  ne  paroît  pas  quelle  eut  engagé  Perte  dfs 
d’autre  aélion  , puifque  l’Auteur  du  deux  Partis. 
Journal  pefant  la  perte  des  Holiandois 
ne  compte  que  deux  VaifTeaux  brûlés 
& vingt  quatre  hommes  de  morts , avec 
un  fort  grand  nombre  de  blefTés  •,  & 
que  du  côté  de  l’ennemi , il  compte  auffi 
deux  VaifTeaux  confirmés  par  les  flanv 

(fi)  Page  1 5 (ji)  Page  tj|F 
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c.  mat  e-  mes  & quatre  ou  cinq  cens  hommes  tués* 
Yec//  ou  noyés  , entre  lefquels  il  nomme 
quantité  d’Officiers  & de  Gentilshom- 
nrcs  d’une  haute  diftinélion  (53).  Il 
ajoute  que  les  Portugais  avoient  un 
grand  avantage  dans  leurs  galeres  ÔC 
leurs  fuftes , qui  pouvoient  être  em- 
ployés à toutes  fortes  d’ufage  pendant 
le  calme  & fervir  à dégager  leurs  au- 
tres Vaifieaux.  Dans  la  dernierê  revue  , 
dit-il , que  leur  Amiral  avoir  faite  de 
fes  troupes , il  avoit  trouvé  trois  mille 
fept  cens  cinquante  quatre  Blancs  , 8c 
le  double  de  matelots  Indiens.  Son  def- 
fein  étoit  de  fe  rendre  maître  d’Achin  , 
du  pays  de  Malaca,.de  Johor,  de  Pa- 
han  , de  Patane,  de  Bantam  8c  d’Am- 
boine.  Il  y auroit  trouvé  peu  d’obfta- 
cles  , fi  la  néceflité  de  fe  tenir  en  garde 
contre  la  Flotte  Hollandoife  n’eût  d’a- 
bord arrêté  fes  progrès  , & fi  toutes  les 
pertes  que  Matelief  lui  fit  efluyer  dans 
la  fuite  ne  l’eu  fient  affoibli  jufqu’à  le 
contraindre  de  rentrer  dans  fes  Ports. 
Suites  du  Les  Hollandois  fe  propofoient  de  re- 
eombat.  tourner  au  combat  le  lendemain  de  cet- 
te première  aéfcion  , & de  tout  mettre 
au  hazard  pour  terminer  promptement 
leur  querelle.  Mais  ils  eurent  pendant 
plufieurs  jours  le  vent  fi  contraire,  que 

(î?)  Page  1J3  fc  134. 
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leurs  Vaiflèaux  s’étant  écartés  les  uns  c-  M A T *> 
des  autres,  & ne  pouvant  fe  rallier  au  Vûc/.’ 
vent  des  ennemis , ils  firent  route  vers 


Johor.  L’armade  prit  la  fienne  vers  Ma- 
laça , qui  profita  leule  du  combat  (54), 
par  le  bonheur  quelle  eut  de  fe  voir 
délivrée  d’un  long  fiege. 

Cette  Ville  eft  fituée  fur  la  côte  qui  ,Dffc"PtÎ0* 

1 A % 1 T~\  / • 

porte  le  meme  nom , dans  le  Detroit 
que  forme  l’Ifie  de  Sumatra  avec  cette  safîtuation, 
côte  , à deux  degrés  & demie  de  latitu* 
de  du  Nord  , dans  une  campagne  rafe 
où  il  n’y  a qu’une  feule  hauteur , qui 
forme  le  milieu  de  la  Ville,  & dont  la 


pente  fait  la  Ville  même , car  il  n’y  a 
d’uni  qu’un  petit  c/pace  au  Nord-Eft 
(55).  Une  riviere,  qui  coule  au Nord- 
Oueft,  baigne  le  pied  de  fes  murs.  Sa 
largeur  eft  d’environ  cent  pieds.  L’eau 
y eft  douce  en  bafle  marée j mais  le  flux 
& le  reflux  y font  rapides.  Eile  eft  tra- 
verfée  par  un  pont  ae  bois.  Les  terres 
font  aflez  hautes  au-delà.  Du  côté  du 


Sud , elles  font  fi  marecageufes , qu’un 
coup  de  bêche  y fait  rencontrer  l’eau. 
Quelques  endroits  en  font  même  cou* 
verts , fur-tout  dans  les  tems  pluvieux  , 
où  prefque  toute  cette  partie  eft  inon* 
dée  , à l’exceptipn  du  rivage , qui  de* 
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fc.'  m a t ï-  meure  au-deflus  de  l’eau , de  la  hautcut 
du  genou.  On  voit , hors  de  la  Ville  , 
une  efpece  d’étang , où  l’on  fait  écouler 
les  eaux  de  la  campagne  , & qu’on  paffe 
fur  un  pont  de  pierre.  Le  circuit  de 
Malaca  eft  d’environ  dix  huit  cens  pas. 
Vers  la  mer,  elle  eft  enfermée  d’une 
; forte  muraille,  d’environ  cent  toifes  de 

long.  Du  côté  de  la  riviere , fa  longueur 
eft  à peu  près  la  même  *,  mais  elle  s’é- 
tend un  peu  plus  du  côté  oriental , le 
long  des  terres.  La  muraille  qui  borde 
la  riviere  eft  aufîi  très  forte.  Le  Nord- 
Eft  eft  flanqué  d’un  baftion  de  pierre , 
qui  fe  nomme  S an-Domingo.  De-là  juf- 
qua  la  mer,  la  nviraille,  qui  eft  de 
- Taipa , va  jufqu  a une  efpece  de  baftion 
rond  qui  eft  au  Sud-Eft  , au  bord  même 
de  la  mer , & qu’on  nomme  San-Jago. 
Du  baftion  de  Sa,n-Domingo  jufqu’£ 
celui-ci  , on  rencontre  deux  boule- 
vards ; l’un  de  Taipa  , nommé  S an- An- 
tonio , ou  Madré,-  de-Dios , qui  eft  à 
moitié  chemin  j l’autre , qui  eft  quarré , 
8c  qui  avoit  été  conftruit  depuis  deux 
ou  trois  ans  d chaux  & à fable,  nommé 
As  onqe  mil  virgines.  Il  eft  entre  Madre- 
de  - Dios  & San  - Jago.  Dans  le  même 
intervalle  eft  une  eftacade  de  pieux  , 
haute  de  dix  huit,  pieds , à deux  toifes 
du  rempart  eu  dehors  > 8c  depuis  Ma- 
dré 
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dre-de-Dios  il  y a un  foffé  de  peu  de  c.  mat  e- 
largeur.  , ■ Y**/’ 

& Au  haut  de  la  Ville  , c’eft-à-dire  , college d« 
prefqu’au  milieu , on  découvre  le  Col-  3efuite*'  j 
îege  des  Jefuites , nommé  Saint-Paul , 
d’où  la  vue  s’étend  fur  toute  la  Ville , 
qui  l’environne  ; & d’où  le  canon  peut  • 
battre  toute  la  campagne  autour  de  la 
Place.  La  montagne  la  plus  voifîne  courent^ 
offre  un  Couvent  de  Cordeliers  qui  fe  M U^‘ 
nomme  Madre-de-Dios  , où  les  petits 
canons  ont  peine  à porter.  Les  autres 
montagnes  font  fort  éloignées  de  la 
Ville.  Du  côté  de  la  mer,  le  terrein  eft 
uni  5 & la  baffe  marée  laifTe  le  rivage 
àfec,  dans  l’efpace  d’environ  deux  por- 
tées de  fufil.  Le  fond  y eft  de  vafe  molle, 
qui  ne  permet  pas  d’y  prendre  terre , 
même  en  morte  marée  (5  6). 

Affez  près  delà  Ville,  fe  prefentent  b=ux  rd« 
deux  Ifles,  l’une  au  Sud  - Eft , ' qui  fe  y°j£“CÎ  ds  ** 
nomme  Ilha-das-Naos , à la  portée  du 
Canon  de  la  Ville,  & l’autre  au  Sud- 
Oueft,  nommée  Ilha-de-Pedra , où  le 
canon  ne  fçauroit  porter.  De  la  fécon- 
dé, on  tire  de  la  pierre  pour  les  bâti- 
*nens  de  la  Ville,  C’eft  entre  ces  deux 
Ifles  que  mouillent  les  caraques , les  ga- 
lions & tous  les  grands  Navires  , fut 
quatre  ou  cinq  braffes  d’eau , -hors  dç 
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c.  mat  e-  la  portée  du  canon  de  la  place , mais 
. à celle  de  Pille  de  Naos.  Les  plus  petits 
bâtimens  mouillent  dans  la  riviere  ; & 
ceux  qui  font  un  peu  plus  grands  ,*  en- 
tre i’ifle  de  Naos  & la  côte  de  Malaca, 
ou  proche  du  rivage , parce  que  le  fond 
y eft  fi  mou  quil  ne  peut  les  incommo- 
der. 

Pendant  que  l’Amiral  Matelief  étoit 
devant  la  Ville,  on  y.comptoit  eaviron 
douze  mille  âmes  , dont  rrois  mille 
étoienr  capables  de  porter  les  armes*, 
outre  les  Etrangers  qui  y abordoienc 
incefiamment.  Les  Hollandois  en  fu- 
rent allurés  par  un  Moine  qu’ils  firent 
prifonnier  &qui  avoit  vu  les  Regiftres 
Nombre  des  ^es  Fglifes-  Il  ajouta  que  dans  la  Ville 
paroiifes.  & les  Fauxbourgs  on  comptoit  cinq  Pa- 
reifles  *,  que  la  première , nommée  St- 
Thomas , à Campochin  , au  Nord- 
Oueft  de  la  Ville , contenoit  deux  mille 
âmes  5 que  celle  qui  borde  la  riviere 
étoit  compofce  de  1 800  *,  celle  de  -Saint 
Lorenzo , au  Sud  , de  2000  j celle  de 
NoJJa-fenhora-dè  Pcidade  , au  Suft-F.ft, 
Pur  le  rivage , de  200  *,  celle  de  Nojfa- 
finhora-dt-Guadalupe. , à cinq  lieues  en 
remontant  la  riviere,  de  600  ; ôc  celle 
qui  eft  dans  l’enceinte  des  murs , d’en- 
viron 5000.  Mais  a dans  tout  ce  nom- 
bre, il  y avoit  à peine  trois  mille  Blançs  y 
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& le  refte  étoit  coitipofé  de  Metifs , cTlïTîT 
d’habitans  du  pays,  & de  Negres,  li-  ^o*!’ 
bres  ou  efclaves  (57). 

On  avoir  alluré  l’Amiral  que  l’air  Jugcmentde 
étoit  fort  mal  fain  à Malaca.  Mais  fon 
experience  6c  d’exa&es  informations  i«a. 
lui  en  firent  prendre  une  autre  idée. 

D’ailleurs  on  ne  conçoit  p^g  aifemenc 
d’où  viendroit  la  mauvaise  qualité  de 
l’air.  La  Ville  eft  fituée  fur  la  côte  6c 
fur  une  petite  montagne.  Les  eaux  de 
la  riviere  qui  l’arrofe  font  d’une  clarté 
extraordinaire.  Celles  qu’on  boit  ne 
font  pas  moins  pures  ; 6c  dans  un  puits , 
qui  eft  au  pied  du  Couvent  de  Madré- 
de  - Dios  , on  trouve  la  meilleure  du 
monde  (58).  La  campagne  eft  rafraî- 
chie de  toutes  parts,  Ôc  capable  de  toutes 
fortes  de  produirions  fi  elle  étoit  bien 
cultivée.  On  n’y  avoit  commencé  que 
depuis  trois  ou  quatre  ans  à femer  du 
riz  , qui  y croilïoit  en  abondance.  Avec 
un  peu  plus  de  goût  pour  le  travail , les 
Portugais  en  auraient  pu  faire  un  pays 
délicieux  ; d’autant  plus  qu’il  étoit  aifé 
de  faire  pafler  la  riviere  au-tour  de  la 
Ville  (yj).  ' [ " ‘ 

(f 7)  Ibidem.  le  préjugé  commun  fur  le 

(,K)  Page  i8>.  mauvais  air  dé  la  Ville: , irs 

(j  9)  Voyez  la  Relation  qu’il  croyoit  capable  de 
4e  Pytard.  1k  étoit  dans  dégoûtée  les  Etrangers. 
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c.  Mau.  L'endroit  le  plus  éloigné  où  les  Pof- 
L * * f • tugais  fe  foient  écablis  fe  nomme  Nofla- 
pays  voifiw  fenhorz-de-Guadalupe  , à cinq  lieues 
de  la  Ville.  On  trouve  enfuite  des  peu- 
ples nommés  Bavancambos,  qui*  relè- 
vent du  Roi  de  Johor,  & qui  ne  laif- 
foient  pas  de  vivre  en  paix  avec  Mala- 
ca , où  ils  alloiçnt  vendre  du  betel , 
de  l’arracMPtec  des  fruits.  Mais  le  fiege 
interrompit  ce  commerce.  A fix  lieues 
de  la  Ville , au  Sud-Eft , on  trouve  une 
’ autre  riviere , nommée  Muar  , dont  les 
habitans  dépendent  aufli  du  Roi  de  Jo- 
hor.Matelief  n’apprit  pas  que  les  Portu- 
gais euflent  le  moindre  établiflement 
au  Sud-Oueft  de  Malaca. 

Pourquoi  En  générai , cette  place  eft  admira- 
^urndifToit  élément  lituée  pour  le  commerce  de  la 
\*î.  Chine,  des  Moluques,  ôc  de  tous  les 
autres  pays  voilins.  S’il  y avoir  été  li- 
bre , il  auroit  augmenté  fa  grandeur  ôc 
fa  puiflance.  Mais  la  tyrannie  des  Gou- 
verneurs , qui  changement  de  trois  en 
trois  ans , Ôc  qui  ne  penfoient , dans 
cet  intervalle , qu’à  mettre  deux  cens 
mille  écus  à couvert , étoit  un  obftacle 

continuel  à fonaccroilTemenr. 

Autres  rai-  Une  autre  raifon  qui  s’oppofoit  aux 
SçSS'lfrogrès de , Malaca,  étoit  la  prod.ga- 
acadctaïui-  lire  des  habitans  dans  leur  depenle  or- 
lie’  d inaire  & dans  l’entretien  de  leurs  mai-* 
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fons.  Elle  n’étoit  fondée  que  fur  lèse,  mate* 
profits  qu’ils  faifoîent  journellement  , V<o/!' 

& qui  fortoient  par  confisquent  de  leurs 
mains  auflî  facilement  qu’ils  y en- 
troienr.  A la  vérité , on  pouvoit  les  re- 
garder comme  un  revenu  certain  avant 
que  les  Hollandois  euffent  paru  dans 
les  parties  méridionales  des  Indes. 

Mais  depuis  l’arrivée  de  ces  Etran- 
gers , la  profperité  des  Portugais  avoit 
fouffert  tant  de  diminution  , que  fi  Ma- 
laca  n’étoit  pas  ruinée  par  un  iiege  elle 
n’étoit  pas  moins  menacée  de  fa  chute 
par  le  cours  naturel  des  évenemens.  Ses 
habitans  mêmes  ne  comproient  pas  de 
la  pouvoir  conferver , n le  déclin  du 
commerce continuoit  long- rems;  parce 
que  la  cherté  des  vivres  augmentant  de 
jour  en  jour , ils  prévoioient  qu’il  leur 
deviendrait  impoflible  d’y  ( 60 ) fub- 
iïfter. 

Suivanr  les  Regiftres  des  Eglifes , le 
jfiege  de  Matelief  avoit  coûté  à cette 
Ville  environ  fix  mille  hommes  ; & les 
arbres,  qui  ne  fervoient  pas  moins  i 
la  fubfiftance  qu  a l’ornement  du  pays  , 
tels  que  les  palmiers  & les  cocotiers  , 
avoientété  n maltraités  par  les  ravages 
de  la  guerre , qu’il  falloit  feize  ans  pour 
les  rétablir  (<*  i ). 

(6s)  Page  19 o.  (tfi)  Ibidem. 
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€.  M A T ï-  Cependant  la  flotte  Hollandoife  étoit 
Tj4p/ ’ entr^  le  i 5 de  Septembre  dans  la  ri- 
vière de  Johor , &c  le  Roi  , plein  de 
reconnoiflance  pour  les  fervices  de  l’A- 
miral , étoit  venu  au-devant  de  lui  juf- 
qu  a la  mer.  L’obftacle  du  vent  n’avoic 
pas  plus  contribué  à la  retraite  des  Hol- 
Matelief  landois  que  le  befoin  de  poudre.  Tout 
pocdrè!  dc^e  pouvoir  du  Roi  ne  put  leur  en  fai- 
re trouver  que  pour  dix  Taels  ; en- 
core n’étoit-ce  que  delà  poudre  de  fa- 
rine , d une  bonté  médiocre.  Il  auroit 
«té  facile  neanmoins  de  faire  un  mou- 
lin à poudre  , puifque  le  pays  a du 
bois  en  abondance  , qu’il  s’y  trouve 
des  courans  d’eau  avec  des  chutes  , &C 
qu’on  n’y  manque  pas  de  fouffre  & de 
Embarras  de  falpêtrc.  L’Amiral  ayant  vifité  la  Ville 

fa  luuaiion.  j r*  / • > m 

de  üatujawer  , jugea  qu  elle  pouvoir 
être  ailément  fortifiée.  Mais  quelle 
efperance  de  réduire  les  Malais  au 
travail  ? Il  ne  laifla  pas  de  leur  faire 
un  plan  de  fortifications  , qu’ils  pro- 
mirent de  fuivre  , & dont  ils  com- 
mencèrent même  l’éxecution  en  fa  pre- 
fence.  Enfuite  étant  retourné  abord, 
il  ne  put  réfléchir  fur  fa  fituation  fans 
beaucoup  d’inquiétude.  S’il  prenoit  le 
parti  de  fe  rendre  à Amboine , il  avoir 
lieu  de  craindre  que  les  Portugais  ne 
vinflent  aflieger  Batufawer  & ne  s’en 
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îmtfent  en  pofteffion.  Il  y auroic  eu  de  cTmT Tt- 
l’imprudence  à retourner  contre  l’ar- 
made , avec  auffi  peu  de  poudre  qu’il 
lui  en  reftoit.  Mais  auffi  pouvoit-ii  / 

la  laiffier  dans  toute  fa  force?  N’étoit- 
ce  pas  abandonner  les  Rois  voifins,  & 
les  livrer  à des  vainqueurs  furieux  qui 
les  menaçoient  de  toutes  fortes  de  vio- 
lences ? N’étoit-ce  pas  expofer  les  Hol- 
bmdois  au  péril  inévitable  d'ètre  chaf* 
fés  de  cette  côte  , ou  les  vues  qu’ils 
a voient  pour  le  commerce  de  la  Chi- 
ne leur  faifoient  une  néccffité  de  s’é- 
tablir ? Après  de  longues  délibérations  , 
il  réfolut  de  ne  pas  quitter  la  riviere 
de  Johor  fans  avoir  fait  travailler  aux 
fortifications  dont  il  avoit  donné  le 
plan  (6z). 

La  Ville  de  Batufaweron  Batufabar,  Fortifie*- 
eft  fituée  fur  cette  riviere , à cinq  ou  ££^£1 
fix  lieues  de  la  mer.  Le  pays  eft  bas  , ce*  fur  la  rî- 
£c  n’eft  gueres  peuplé  que  fur  fes  bords.  **  J°* 
Il  étoit  deffendu  par  deux  Fortereftes  -, 
l’une  du  nom  de  la  Ville;  l’autre  nom- 
mée Cotta  Zabrang , & fituée  au-de-là 
de  la  riviere.  La  première  avoit  en- 
viron 1300  pas  de  circuit.  Elle  étoic 
entourée  de  paliftades  , d’environ  qua- 
rante pieds  de  haut , dont  les  pieux  fie 
touchoienr.  Il  n’auroit  pas  été  difficile 

i&i)  Pages  247  Je  ijS. 
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c.  mate-  de  lui  faire  un  fofTé  de  la  riviere  , qui 
eft  belle  & profonde  , & qui  auroit 
fitffi  pour  fa  deffenfe,  parce  que  les 
montagnes  les  plus  voifines  en  font 
éloignées  d’un  quart  de  lieue.  On  ne 
comptoic  pas  à Batufawer  moins  de 
trois  ou  quatre  mille  habitans  capa- 
bles de  porter  les  armes  , nombre  af- 
' fez  conuderable,  dans  un  pays  où  la 
plus  grande  partie  du  peuple  demeure 
hors  des  Villes  avec  fes  Efclave$&  fes 
beftiaux  (6}). 

La  forterefle  de  Cotta  Zabrang  n’a- 
voit  qu’environ  cinq  cens  pas  de  cir- 
conférence. Elle  étoit  moins  peuplée 
que  l’autre  , mais  elle  étoit  entourée 
auiS  de  palifiades.  Le  terrain  y étant  fi 
bas  qu’il  demeure  inondé  pendant  les 

frandes  eaux  , l’Amiral  confeilla  d’y 
lever  trois  battions , & les  habitans 
Vî/keKoao* goûtèrent  cette  idée.  Raja- Zabrang, 
>abie  pour  prince  de  ce  lieu,  fa  femme  légitimé , 
qui  étoit  fille  du  Roi  fonfrere,quelques 
unes  de  fes  concubines  & fon  fils  renr 
dirent  vifite  à l’Amiral  dans  fon  Na- 
vire j honneur  qu’ils  n’avoient  jamais 
fait  aux  Portugais , & que  le  Roi  fit 
valoir  comme  le  plus  grand  témoigna- 
ge de  reconnoittance  & d’amitié  qu’il 
pût  donner  aux  Hollandais  (64). 

(£}}  Pages  j.  5 8 5c  (64)  Page  ^ 6<t, 
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Le  traité  , qui  s’étoit  conclu  devant  c.  m / t e- 
îdalaca,  ne  pouvant  être  éxecuté  dans 
quelques  - uns  des  principaux  points  , Demandes 
puifqu’on  n avoir  pas  pris  la  place  , Holld-1' 
Mateiief  demanda  que  les  autres  arti- 
cles demeuraient  dans  toute  leur  for- 
ce jufqu’à  la  réduction  de  cette  Ville  , 

& qu’en  attendant  on  lui  donnât  du 
terrain  pour  bâtir  des  maifons  , des 
«nagafîns,  des  forts  , desatteliers  de 
conftruCtion , &c.  foit  fur  les  bords  de  la 
riviere , foit  dans  Tille  de  Linga , ou 
dans  celles  de  Bintarn  ou  de  Caryman . 

Il  promettoit  qu’on  feroit  venir  de  Hol- 
lande des  Ouvriers  & des  familles  en- 
tières , qui  établiroient  le  commerce 
8c  des  manufactures  dans  le  pays , avec 
un  égal  avantage  pour  le  Roi  ét  pour 
1 es  lujers  , qui  le  trouveroient  dans 
l’abondance  de  mille  biens  dont  ils 
avoient  manqué  jufqu’alors  (6  5 ). 

Les  Officiers  du  Roiiirent  auffi  leurs  Demandes 
demandes.  On  ne  les  rapporte  que  pour  <*u,  Roi  ^ 
donner  quelque  idee  de  la  politique 
Indienne,  & pour  faire connoître dans 
quels  principes  les  Hollandoisfaifoient 
leurs  alliances.  Le  Roi  de  Johor  de- 
mandoit  premièrement  qu’ils  s’enga- 
geaient à lui  prêter , Iorfquril  en  au-  ; 

roit  befoin  , jufqu  a mille  réales  de 
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c.  MATE-huit,  qui  feroient  reftituées  en  mar- 
Vse/.'  chandifes , telles  que  le  Faéteur  les  de- 
fireroit , à condition  que  ce  Prince  ne 
pourroit  faire  d’autre  emprunt  avant 
que  le  premier  fût  rembourfc  :i°,  que 
les  Etats  Généraux  l’afliftaflent  de  tou- 
tes leurs  forces  & contre  tous  fes  en- 
nemis fans  exception  , dans  fes  guer- 
res ofFenfives  & defFenfives  : 3 Q , qu’ils 
fulfent  obligés  , fur  fa  demande  , de 
l’affifter  des  équipages  de  leurs  Vaif- 
feaux  , de  leur  canon  > de  leurs  mu- 
nitions 8c  de  tout  ce  qui  feroit  nécef- 
faire  à fes  befoins  > que  les  Vaifîeaux 
qui  fe  trouveraient  dans  les  parages  de 
Johor  fuflent  toujours  prêts  à recon- 
noître  fes  ordres , & que  l’Amiral  de- 
meurât dans  la  riviere  avec  fa  flotte  x 
iufqu’à  l’arrivée  d’une  autre  flotte  Hol- 
landoife  qui  vînt  le  relever.,  A ces  deux, 
conditions  le  Roi  leur  promettoit  tren- 
te toifes  de  terrein  , pour  bâtir  une 
maifon  8c  des  magafîns.  Raja  Zabrang 
ajouta  , comme  en  fecret  , que  fi  la 
flotte  ne  demeuroit  pas  pour  îa  garde 
du  pays , les  habitans  paroifloient  ré- 
» folus  d’abandonner  la  Ville  & de  fe 

retirer  vers  le  haut  de  la  riviere  (66). 

, , „ Matelief  répondit  qu’on  ne  faifoit 

fceponfe  de  , , 1 

Mateiicf.  pas  des  propontions  de  cette  nature  aux 

(66)  Page*  161  & fuivantes. 
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Seigneurs  des  Etats  Généraux  qu’ils  c.  m a t e- 
ne  trouveraient  pas  bon  qu’on  les  en- 
gageât  dans  un  Traité  pour  mille  réa- 
les  •,  que  fi  le  commerce  des  Hollandois 
s’établifioit  dans  le  pays  de  Johor  , 
comme  ils  en  avoient  l’efperance , un 
feul  jour  produirait  fouvent  au  Roi 
plus  de  mille  réales  de  profit , & par 
confequent  , que  de  pareilles  claufes 
croient  indignes  d’entrer  dans  un  trai- 
té; que  lui- même  , qui  n’étoit  qu’un 
fimpie  fujet  des  Etats  Généraux , il  of- 
frait au  Roi  de  lui  faire  préfent  de  mil- 
le réales  de  fa  propre  caiffe  » & de  les 
employer  * dans  les  Provinces  - Unies  9 
en  fufils  , en  fabres  ou  en  autres  mar- 
chandées ; en  un  mot , que  fi  le  Roi  ne 
fe  propofoit  pas  d’autre  avantage  dans 
/bn  alliance  avec  les  Hollandois  , ce 
n’étoit  pas  la  peine  de  s’unir  avec  eux 
contre  la  nation  Portugaife.  Cette  ré- 
ponfe  déconcerta  les  Indiens  & les  fie 
renoncer  à leur  premier  article.  Sur  le 
fécond,  l’Amiral  déclara  que  l’inten- 
tion de  fes  Maîtres  n’étoit  pas  de  fai- 
re des  guerres  injuftes  , ni  de  hafardes: 
mal  - à-propos  la  vie  de  leurs  fujecs  9 
qu’ils  entreraient  volontiers  dans  une 
ligue  deffenfive  , mais  qu’ils  ne  la  vou>- 
loient  offenfive  que  contre  les  Portu-* 
gais  , qui  s’étoient  déjà  déclarés  kuæj 
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c m a t i.  ennemis.  Sur  le  troifieme  , il  témoî- 
\l6* J'  gna  qu’il  n etoit  pas  befoin  d’une  lon- 
gue explication  , parce  que  les  Hoilan- 
dois  ne  pouvoient  s’établir  dans  le  pays 
fans  être  obligés  pour  leur  propre  in- 
teret de  fe  tenir  en  état  de  deffenfe  î 
ce  qui  ne  regarderoit  pas  moins  les  Ma- 
lais qu’eux-mêmes.  Mais  â l’égard  des 
trente  toifes  qu’on  leur  offroit  pour 
leur  établiiïement , il  en  marqua  tout 
l’étonnement  que  cette  propofition  lui 
parut  mériter.  Pour  le  fimple  étallage 
de  leurs  marchandifes  , les  Hollandois 
avoient  befoin  de  lîx  fois  plus  d’ef- 
pace.  Qu ’éroit-ce  que  de  bâtir  „un  fort 
& des  magafins  J II  demanda  donc  , 
non  trente  toifes  de  terrain  , mais  au- 
tant qu’on  en  auroit  befoin  fans  aucu- 
ne reftriârion , parce  que  plus  on  en 
©ccupefoit , plus  il  s’enfuivroit  que  le 
Commerce  feroit  étendu  > & par  con- 
séquent avantageux  au  pays.  D’ailleurs, 
ajouta  - 1 - il , l’efpace  devoit  « il  être 
confideré  , dans  un  Etat  où  les  terres 
étoient  fi  defertes  & de  fi  peu  de  prix  ? 
Comme  il  y avoir  beaucoup  d’apparen- 
ce que  cette  réferve  venoit  de  l’opinion 
que  les  Indiens  s’étoient  formée  des 
Portugais  (6j) , l’Amiral  , offenfé  de 

(iy)  Les  Portugal , di-  «nandent  une  place  pour 
Jfcît-o n dans  les  Indes  , de-  bâtir  une  maifoj».  infinie 
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be  foupçon , dit  à Raja-Zabrang , que  e? 
le  Roi , lorfqu’il  avoir  envoyé  des  Am- 
bafiadeurs  en  Hollande , avoit  dû  leur 
donner  ordre  de  s’informer  du  Gou- 
vernement des  Provinces-Unies  ; qu’ils 
auroient  appris  que  Pefprit  des  Etats 
Généraux  n’étoit  pas  de  s’emparer 
du  bien  d’autrui , mais  d’y  établir  le 
Commerce.  Il  protefta  même  que  fi  le 
Roi  fouhaitoit  de  devenir  Maître  de 
l’Ifle  d’Amboine  , que  les  Hollandois 
avoient  enlevée  aux  Portugais,  les  Etats 
étoient  prêts  à lui  en  ceder  l’empire , 
lorfqu’il  leur  auroit  fait  voir  feulement 
qu’il  pouvoir  la  conferver  & qu’il  fe  fe* 
roit  engagé  à n’y  permettre  le  Com- 
merce qu  a leur  Nation  ; parce  qu’ils 
ne  fe  propofoient  que  les  avantages  du 
Commerce , & qu’ils  n’attachoient  au- 
cun prix  à la  propriété  du  fonds  (68). 

Enfin  fur  la  demande  qui  regardoit 
le  fejour  de  la  flotte  Hollandoife , dans 
la  riviere  ou  fur  les  côtes  de  Johor  , 
jufqu  a l’arrivée  d’une  autre  flotte  , il 
fit  connoître  que  l’éxecution  en  étoir 
impoflible,  parce  qu’il  feroit  obligé  de 
renvoyer  au  mois  de  Décembre  quel- 
ques-uns de  fes  Vaifleaux  en  Hollande  i 
mais  il  promit  de  s’éloigner  le  moins 

ils  s'emparent  dt*  pays  &c  l’efclavage.  Ibid.  p.  164» 
féduifens  les  babiuas  à (68;  Page 
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c.  mat  e- qu’il  pourroit  de  Malaca  jufqu’au  mon* 
\l6o(.'  de  Décembre  , & il  repréfenta  au  Roi 
que  tandis  qu'il  y avoir  des  Vaiffeaux 
Hollandois  dans  cette  mer , il  n’y  avoir 
pas  d’apparence  que  les  Portugais  ofaf- 
on  conclut  ^eat  pien  entreprendre.  On  conclut  un 
«n  cuveau  nouveau  Traité  fur  toutes  ces  (69)  ex- 

traité.  i-  ' 

pùcations. 

Matclief  L’Amiral  y avoit  employé  près-  d’urt- 
quitte  Johormois  , lorfqu’il  reçut  avis  que  deux 
combattre  les  navires  Portugais , trois  galeres  & quel- 
ïwtugais.  ques  fuftes  croifoient  proche  de  Pulo 
caryman , pourefeorter  un  grand  nom- 
bre de  Jonques  qui  étoient  attendues- 
de  Macaflar  & de  Java , chargées  de 
- marchandifes  & de  vivres  pour  Mala- 
ea.  Il  apprit  en  même  tems  que  fepe 
aiitres  Vaiffeaux  de  la  même  Nation, 
avoient  pris  leur  route  vers  le  Nord  y 
foit  pour  retourner  à Achin , ou  pour 
efeorter  un  bâtiment  qu’ils  attendoienc 
de  Saint-Thomé.  De  fi  belles  offres  de 
îa  fortune  lui  firent  prendre  la  réfo- 
lution  de  mettre  à la  voile.  Ii  fe  trouva 
le  18  d’Oétobre  à la  hauteur  de  Ma- 
il trouve  une  iaca<  l ei’o  s’étant  approché  de  la  ra- 

made  à Ma-  de  , il  rut  lurpris  d y trouver  encore 
fept  VailTeaux  de  l’armade  , entre  lef- 
qûeis  étoit  celui  du  Viceroi  , qui  fe 
nommoit  la  Conception»  Le  fécond  ga.- 
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lion  étoit  le  Nicolas  > qui  portoit  dix  c.  m a t *•> 
neuf  pièces  de  fonte , monté  par  Dont  Yeo/,* 
Fernand  De-Mafcarenhas  ; le  troifieme, 
le  Saint-Simon  , commandé  par  Dont 
Francifco  De-Sotomaior  ; le  quatrième, 
nommé  Todos-los-Santos , étoit  celui 
de  Dom  Francifco  De  - Norinhar.  Se- 
baftien  Soareç , Vice  - Amiral , mon- 
toit  le  cinquième  , qui  fe  nommoit 
le  Santa- Cru^.  Dom  Paulo  De-Portu- 
gal  commandoit  le  fixieme  -,  8c  le  der- 
nier , qui  portoit  le  nom  de  Saint- 
Antoine  , étoit  monté  par  le  Capitai- 
ne Antonio  De-Souça-Falcaon  (70). 

L’ardeur  de  la  gloire  & du  butin  ne  ^e*  H&hAa* 
permit  pas  aux  Hollandois  de  conli-  ^nt. 
derer  les  difficultés  de  l’attaque.  On  ré- 
folut  que  trois  VaifTeaux  de  la  Flotte,. 

V Orange  , le  Grand-Soleil , 8c  les  Pro- 
vinces-Unies  commenceroient  par  jet- 
ter  le  grapin  fur  un  des  galions  enne- 
mis , tandis  que  les  fîx  autres  feroienc 
tête  au  refte  de  l’àrmade.  Cependant 
on  fut  retardé  ,»par  le  vent , jufqu’au, 
foir  du  x 1 , que  l’Amiral  ayant  fait  ap- 
peller  fur  fon  bord  les  Capitaines  de 
fes  deux  VaifTeaux  , Matelief  leur  don- 
na ordre  de  tomber,  à la  fin  du  flot  > 
fur  le  Vice- Amiral , qui  étoit  le  plus, 
au  Sud  i & cette  réfolurion  fut  encor© 

(70)  P*gc  *7** 
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p.  mat  e-  changée , parce  qu’il  n’y  eut  point  alors 
Wlt'  aflezde  mer  & qu’on  couroit  rifque  de 
dériver  trop  fous  le  vent.  Ce  ne  • fat 
donc  que  le  11  au  matin,  après  des 
prières  folemnelles  (71) , que  l’Amiral 
fit  lever  l’ancre  & mit  le  cap  fur  l’Ifie 
das-Naos , dans  le  deflein  d’aborder  le 
Santa-Cru{ , qui  étoit  alors  fous  le  vent 
de  tous  les  autres.  Mais  ayant  vu  le 
banc  qui  s’étend  de  cette  Ifle  vers  la 
mer , il  fe  crut  obligé  de  revirer , & fa 
feule  efperance  fut  de  pouvoir  aborder 
le  Saint-Nicolas  , qui  étoit  au  Nord. 
Dès  qu’il  lui  eut  préfenté  le  flanc  , la 
barre  fut  pouflee  fous  le  vent  & les 
grapins  furent  jettés  aux  écubiers  ; mais 
ce-  ne  fut  qu’après  avoir  fait  une  dé- 
* charge  de  fes  pièces  de  chafle  de  l’a- 

vant , qui  étoient  de  vint  quatre  livres 
de  balle  -,  de  fes  pièces  de  l’embelle  , 
qui  étoient  de  dix  huit  livres,  &c  de 
celles  du  château  - d’avant , dont  tous 
les  coups  portèrent.  Aufli-tôt  qu’il  eut 
acroché  l’ennemi,  il  fit  faire  des  dé- 
charges de  moufqueterie  par  quarante 
hommes  qui  tiroient  fans  ceflc , & jet- 
ter  , de  la  grande  hune , des  grenades 
& d’autres  feux  d’arrifice.  Le  Grand - 
Soleil Sc  les  Provinces-Unies  ayant  abor- 
dé aulfi  chacun  de  fon  côté  ? Matelief 

É70  JW* 
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Ht  couper  alors  les  ancres  du  galion  > c.  Mat  «. 
& les  trois  Hollandois  dérivant  au  lar-  L*6IJ’ 
ge  , à la  faveur  du  vent  de  terre  > en- 
traînèrent avec  eux  le  Vaifleau  enne- 
mi. C’étoit  la  difette  de  poudre  qui  RaifonneJ» 
ieur  avoir  tait  prendre  le  parti  d aller  miraiHoiia^ 
tout-d’un-coup  à l’abordage.  L’Amiral  do»s- 
ne  pouvant  efperer  de  grands  avanta- 
ges par  le  canon  , aimoit  mieux  hafar- 
der  fa  vie  &c  celle  de  fes  gens  , que  de 
manquer  cette  occafion  de  ruiner  ou  de 
difliper  les  forces  Portugaifes.  Cepen- 
dant fes  autres  VaiAeaux  n’épargnoient 
rien  de  leur  côté,  pour  incommoder 
l’ennemi  par  leur  artillerie.  Il  avoit  or- 
donné aux  canoniers  de  tirer  horifon- 
talement , & plutôt  un  peu  plus  haut 
que  plus  bas  , parce  que  dans  la  diffi- 
culté de  couler  bas  d’aufli  gros  bâtimens 
que  les  galions , il  falloir  leur  tuer  des 
hommes.  Cet  expédient  lui  réuflit.  Son 
expérience  lui  en  avoit  f;it  naître  l’i- 
dée dans  le  combat  précédent , par  l’e- 
xemple du  galion  àeNorenha,  qui  avoit 
reçu  tant  de  coups  dans  les  flancs  fans 
en  avoir  été  moins  heureux  à fe  déga- 
ge (71)* 

Lorfque  les  trois  Vaifleaux  Hollan-  Combat  «t» 
dois  furent  au  large  avec  le  Saint-Ni- 11 

P 

colas  , les  gens  de  l’Amiral  voyant  que 

tJl)  Ibid. 
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<£.  Mate-  les  grenades  & les  moufquers  ne  pef* 
Vfio/,"  metroienc  plus  aux  Portugais  de  fe 
montrer  fur  le  pont , voulurent  fauter 
fur  fon  bord.  L’Amiral  voulut  les  ar- 
rêter *,  mais  il  fut  mal  obéi.  On  y palla 
avec  une  efpece  de  fureur.  Les  gens  des 
Provinces-l/nies  s’y  jerterentpar  le  beau- 
pré ; ceux  de  VOrange  &c  du  Grand - 
Soleil , s’ y précipitèrent  de  toutes  parts. 
Il  fefit  alors  un  combat  furieux.  Quan- 
tité de  Hollandois  furent  blelfés , mais 
ils  n’eurent  pas  un  feul  homme  de  tué  , 
& le  carnage  des  ennemis  fut  épouvan- 
table. Il  n’en  échappaqu’un  petit  nom- 
bre , que  l’Amiral  fit  fauver  fur  fan 
bord.  Enfin  de  deux  cens  foixante  cinq 
hommes  dont  le  galion  étoit  monté  , 
il  n’en  relia  que  lept  en  vie  , qui  s’é- 
toient  cachés  au  fond  de  cale  dans  le 
left  (73;* 

D’un  autre  côté  le  Vice -A  mirai  Hol- 
landois fut  abordé  par  le  Saint-Simon  , 
&c  prefqu’aulïi-tôt  par  un  autre  ; de  for- 
te qu’il  en  avoir  un  de  chaque  côté. 
Mais  le  Lion  - noir  s’étant  avancé  vers 
lui  tomba  fur  le  fécond  Portugais , fie 
le  Maurice  l’ayant  abordé  dans  le  mê- 
me-rems , ils  y mirent  le  feu  & le  brû- 
lèrent avec  tout  fon  équipage.  L 'Eras- 
me aborda  le  Santa-Cru{.  Ils  fe  Cano- 
te») 
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herent  ; mais  s’étant  feparcs  aufïi-tôt , c.  m a t z~ 
rAmiral  cria  vite  à i’Erafme  de  recom-  LII<”‘ 
mencer  l’abordage  à ftribord,tandisqu ’il 
aborderoic  aulli  à bafbord.  Mais  le  Por- 
tugais fe  déborda  pour  la  fécondé  fois  » 
après  avoir  perdii  cent  hommes.  Alors 
le  Maurice , l’aborda  encore  , & l’Artii— 
ral  fe  difpofant  à recommencer  aufli  » 
le  Capitaine  qui  avoir  été  dangereufe-  v 
ment  bleffé  prit  le  parti  de  fe  rendre. 

Le  Viceroi  dériva  par  le  calme.  En- 
fuite  s à la  faveur  d’un  vent  de  mer , il 
s’éloigna  beaucoup  des  Hollandois.  La 
nuit  étant  furvenue,  ils  ne  le  revirent 


que  le  lendemain , fans  pouvoir  le  join- 
dre. Mais  ils  apperçurent  fous  le  vent  Autregaîîo» 
un  autre  grand  gallion , fur  lequel  Ma-  P1*1* 
telief  alloit  tomber  , lorfque  les  Por- 
tugais offrirent  de  fe  rendre.  C eroit  le 
Saint-Simon  , qui  avoit  déjà  perdu  qua- 
rante cinq  hommes , & fur  lequel  6n 
trouva  trois  milliers  de  poudre.  Ainfî 


les  Hollandois  enievçrent  ou  firent  pé- 
rir dans  ce  combat  quatre  galions  , fans 
avoir  fait  prefqu’aucune  perte.  Cepen-  Malheur  qi» 
dant  leur  joie  fut  troublée  parle  mal-^'T5  , 
heur  de  loixante  quinze  de  leurs  gens , 
que  le  Vice-Amiral  avoit  envoyés  dans 
quatre  chaloupes  pour  piller  les  Por- 
tugais qui  fortoient  du  Santa  - Cru 
Ce  galion  étant  en  feu , iis  fauterens 


Digitized  by  Google 


C.  Mate- 
un. 

1 6*6. 

Ils  brû- 
lent trois  au 
ires  Vaif- 
feajix  Portu- 
l*is. 


Perte  de 

Vasn»4ç. 


7<>  Histoire  générais 
avec  lui  & périrent  tous  (74)  mifera- 
blement. 

Il  reftoit , dans  la  rade  de  Malaca  , 
trois  Vaiffeaux,  qui  avoient  été  halés 
fur  le  fcc  & que  l’Amiral  vouloir  aullî 
détruire.  La  crainte  des  feux  d’artifice 
qui  pouvoient  y être  cachés , lui  fit 
donner  ordre  de  ne  pas  s’en  approcher 
fans  précaution  , & l’on  remit  cette  en- 
treprife  au  lendemain.  Mais , vers  la  fin 
du  jour,  les  feux,  qui  y étoient  effec- 
tivement , s étant  enflammés  lorfqu’on 
s’y  attendoit  le  moins  , épargnèrent 
auxHollandois  la  peine  de  l’éxecution. 
Un  incident  fi  extraordinaire  fit  con- 
noître  l’excès  de  terreur  qui  s ’étoit  ré- 
pandu parmi  les  Portugais.  Quelques 
lettres  , qui  furent  interceptées  devant 
Queda  , apprirent  à Matelief  qu’ils 
avoient  perdu  dans  l’a&ion  fix  des  prin- 
cipaux Officiers  de  l’armade  & cinq 
cens  vingt  &,un  foldats  (75).  Après 
avoir  enlevé  , des  galions  qui  étoient 
échappés  au  feu  , tout  le  canon  & tou- 
tes les  munitions  de  guerre  & de  bou- 
che, les  Hollandois  brûlèrent  ces  maf* 
fes  inutiles  Sc  ne  cherchèrent  qu’à  fe 
débarraffer  de  leurs  prifonniers.  L’A- 
miral fit  offrir  au  Viceroi  de  lui  ren- 

► 
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dre  tous  les  foldats  Portugais  , tant c,'mai  ï* 
fains  que  blefles , à condition  qu’on  lui  \l/0g‘ 
renvoyât  les  Hollandois  qui  Te  trou-  nifficuî- 
■voient  fur  l’arraade,  àMalacaoudans  pou^hraiv 
d’autres  endroits  des  Indes.  Mais  il  exi-  çon  des  pp* 
geoit  une  rançon  pour  les  Officiers loaIlietî, 

& les  perfonnes  riches.  Le  Viceroi  ré- 
pondit qu’il  étoit  difpofé  à renvoyer 
les  Hollandois  , mais  qu’il  s’étonnoit 
d’entendre  parler  de  rançon  , parce 
que  cet  ufage  ne  fe  pratiquoitqjas  dans 
les  Indes , & qu’il  demandoit  par  con- 
fequent  qu’on  lui  rendît  auffi  les  Capi- 
taines & les  marchands. 

Matelieflui  écrivit  alors  qu’il  y avoit 
trop  d’inégalité  dans  une  telle  propo- 
rtion } que  c’étoit  l’infulter  que  de  lui  • 
demander  environ  deux  cens  hommes 

f>our  quatre  ou  cinq  Hollandoi^  que 
es  Portugais  a voient  entre  leurs  mains*, 

& que  pour  leur  faire  connoître  qu’on 
ne  le  jouoit  pas  impunément , 'il  leur 
déclaroit  que  fi  tous  fes  gens  ne  lui 
étoient  pas  renvoyés  la  nuit  fuivante  , 
qui  étoit  celle  du  28  d’Oélobre,  il  fc** 
roitjetterle  lendemain  tous  fes  prifon- 
niers  à la  mer  (7 6).  En  attendant  la 
réponfe  du  Viceroi , on  refoiut  au  Con- 
feil , qu’ André  Pc  fia , Sébaftien  Soareç 
& Jean  Bra^o  f Capitaines  dç  dçWK 
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c.’  m Â x e-  galions  , deux  jeunes  neveux  de  Soa- 
\fo6.'  rcz  » un  riche  Marchand  nommé  Fer - 
nandoDel-Mcrcado , & un  Prêtre , paye- 
raient chacun  fix  mille  ducats  Malais , 
qui  feraient  diftribués  aux  Matelots. 
Quoique  cette  réfolution  parût  necef- 
faire , l’Amiral  ne  pouvoit  penfer  fans 
chagrin  qu’il  ferait  regardé  comme  le 
premier  qui  aurait  introduit  dans  les 
Indes  la  rançon  des  prifonniers  (77Ï- 
La  fomme  fut  payée  , & chaque  hom- 
me des  équipages  eut  pour  fa  part  cinq 
Deux  ccnsréales  de  huit.  La  nuit  du  1 3 s’étant 
*ortugaKmejpafl£c  fans  aUcune  réponfe  du  Viceroi , 
jetté»  à la  l’Amiral  fe  détermina,  malgré  fon  in- 
clination,  à faire  jetter  dans  les  flots 
tous  les  autres  prifonniers  Portugais. 
Déjà  le  Confeil  s’étoit  aflemblé  pour 
ligner  cette  réfolution  , lorfqu’on  vit 
paraître  deux  pirogues  qui  amenoient 
trais  Hollandois  , &c  qui  déclarèrent 
qu’il  n’en  reftoit  pas  d’autres  à Malaca  * 
mais  qu’il  y en  avoit  encore  quatre  ou 
cinq  avec  l’Armade  , proche  des  Ifles 
de  Nicobar.  Matelief  en  rendant  quel- 
ques Portugais  pour  ces  trois  hommes  9 
les  chargea  d’un  Mémoire  par  lequel 
il  demandoit  le  refte  de  fes  gens  avec 
beaucoup  de  hauteur.  Enfuite  il  fit 
embarquer  , fur.  un  Vaifleau  que  les 
(77)  Page  1*}, 
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Holkndois  avaient  pris  à fon  retour  c.  mate" 
de  Negapatan  , de  la  poudre  & qua- 
tre  vingt  hommes  pour  le  fort  d’Am- 
boine , où  il  étoit  réfolu  de  fe  rendre 
“lui- même  à la  fin  de  Décembre. 

L’unique  loin  qu’il  fe  propofoit  dans  Propofïriow 
l’intervalle , étoit  de  chercher  les  reftes 
de  l’armade.  Cependant  ft  fut  retenu  tugaudcQu^- 
fur  la  côte  de  Queda  par  une  négocia-  da- 
tîon  avec  le  Roi  du  pays,  qui  lui  pro- 
pofoit une  alliance  confiante  , à condi- 
tion qu’on  le  mît  à couvert  de  tout  ce 
qu’il  avoit  à craindre  du  reffentimenc  < 
des  Portugais  , & qui  offrait  mênje  de 
faire  maffacrer  (78)  tout  ce  qu’i  1 y avoir 
de  Marchands  de  cette  Nation  dans  fes 
Etats.  Il  ne  paraît  pas  que  Matelief 
approuvât  cette  barbare  idée  ; mais  il 
faifit  l’occafion  qui  lui  fut  offerte  par 
le  Roi , de  brûler  plufieurs  bâtimens 
Portugais  qui  étoient  dans  le  Port  de 
Queda  *,  après  quoi , l’impatience  qu’il 
avoit  de  combattre  le  refte  de  l’arma-*- 
de  lui  fit  précipiter  fon  départ.  Le  pre-  Matelief 

mier  jour  de  Décembre  il  fe  trouva  fur  c,1“clî?  lc 
1 a'  * . 'Mil*  rü“e  ‘ anna- 

les cotes  de  rulo  - bâton , qu  il  la  de-  de. 

couvrit  au  Nord  , entre  deux  Ifles  , nia  déco» 

fans  pouvoir  compter  de  combien  de 

Vailfeaux , elle  étoit  compofée.  Il  n’en 

jcéfolut  pas  moins  de  l’atraquer.  Le  7 * 
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m a t e-  ayant  parte  les  Ifles  de  Boton , il  comptât 
fept  navires  Portugais  & trois  galiotes , 
mouillés  fur  une  ligne , avec  vent  & 
marée  pour  eux , fous  un  cap  dont  il 
étoit  difficile  d’approcher.  Ils  étoient 
, rangés  en  croupiere , fur  deux  ancres  , 

* l’une  par  proue  & l’autre  par  pouppe  > 

avec  tous  lftirs  canons  partes  de  bas- 
bord.  Un  front  fi  redoutable  arrêta  les 
Brûlot  fans  Hollandois  fans  les  effrayer.  Ils  refolu- 
rcnt  de  faire  un  brûlot  3 d’une  galiote 
qu’ils  avoient  prife  à Queda  , & d’y 
mettre  fix  volontaires  » à chacun  def* 
quel?  on  promit  vingt  cinq  reales  de 
huit  s’ils  adrertoient  le  brûlot  à l’avant 
des  VaifTeaux  Portugais.  Ce  projet  fut 
exécuté  la  nuit  fuivante  , mais  avec  peu 
d’effet  j parce  que  les  ennemis  employè- 
rent heureufement  des  gaffes  & des 
pointillés  pour  détourner  le  brûlot.  On 
fut  obligé  d’envoyer  deux  chaloupes > 
pour  le  remorquer  au  large.  Le  feu  mê- 
me y prit  trop  promptement , & ceux 
qui  le  conduifoient  le  virent  forcés  de 
l’abandonner  trop  tôt.  Ils  eurent  nean- 
moins toute  la  récompeufe  qui  leur 
avoit  été  promife  (79)  » car  dans  la 
partion  dont  Matelief  étoit  animé  pour 
ruiner  jufqu’au  dernier  Vaiffeaude  l’ar- 
made,  il  rapportoit  toutes  fes  vues  £ 
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foutenir  le  courage  & les  efperances  de  c,  matï- 
fes  fol dats.  Li6o^.‘ 

Le  9 il  envoya  aux  ennemis  , dans  *“«6  P0** 
une  pirogue , Abraham  Vandcr  Buts  , luga  e* 
chargé  d’une  letrre  de  créance,  pour 
demander  les  prifonniers  Hoüandois 
■qui  lui  avoienc  été  promis  devant  Ma- 
laça.  Le  principal  but  de  cette  députa- 
tion étoit  de  reconnoître  & de  péné- 
trer la  difpofition  des  Portugais  par 
leurs  difcours.  En  approchant , Vander 
Beets  fit  arborer  une  baniere  blanche. 

L.es  ennemis  envoyèrent  au-devant  de 
lui  une  de  leurs  pirogues , qui  ne  vou- 
lut pas  recevoir  la  lettre  de  créance 
fans  le  confentement  de  fon  Général. 

JLlle  retourna  vers  l’Armade , d’où  elle 
revint  bien-tôt  avec  cette  Eere  répon- 
se; que  le  Capitaine-major  ne  vouloir 
recevoir  aucune  lettre  des  Hollandois-; 

& que  fi  leur  Amiral  defiroic  de  lui 
quelque  chofe,  c’étoit  les  armes  à la. 
main  qu’il  fallait  l’obtenir  (80). 

Matelief  ne  crut  pas  devoir  précipi- 
ter l’attaque  , dans  un  pofte  dont  il 
voyoit  que-l’ennemi  pouvoir  tirer  beau- 
coup davantage  ^8 1 }.  Il  y avoir  long- 

(So)  Page  504.  Bes  , .Sortt  'le  canal  s't- 

c(S*)  Puio  Bocoh  con-  tend  Sud  6c  "Nord.  L’Ille 
üienc  plufieurs  I!les,  pat-  qui  dt  à l’Eft  de  ce  .canal 
.ticuliéremcnc  Jeux  gran-  -à-une  baie  de  fable  qui  tôt. 
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c.  mate-  cems  que  les  Portugais  avoient  jette 
Vso 6,‘  Aes  yeux  ^ur  un  lieu  f favorable  ; & s’y 
étant  retirés  à i’approche  des  Holian- 
dois , ils  s’étoient  rais  en  état  de  ne 


Comment  les  P^s  redouter  leurs  infultes.  Outre  la 
portugais  s’é-  difpofition  qu’on  a repréfentée  , ils 
^darJkurs avoient  eu  la  précaution  de  faire  dans 
VaiiTeaux,  leurs  V aifleaux  des  retranchemens  d’ar- 


bres , & d’y  mettre  des  pipes  remplies 
de  fable,  qui  éroient  à l’épreuve  du 
canon.  Matelief  apprit  d’un  déferteur 
Flamand  , qui  fe  rendit  fur  la  flotte 
Hollandoife,qu’ils  avoient  préparé  auflî 
des  feux  d’arcifice , par  lefquels  ils  ef- 
peroient  de  faire  fauter  leurs  ennemis 
dans  l’abordage,  au  rifque  de  fauter 
avec  eux  \ 8c  qu’à  l’extremité,  tous  leurs 


tncwngrané enfournent,  cre  , on  fe  trouve  pris  de 
plus  grand  neanmoins  du  calme  en  approchant  du 
côté  lepcentrional  de  la  cap  des  rochers , ce  qui  eil 
baie-  que  du  côté  mérj-  caufc  pat  une  hauteur , Si 
jouai.  Un  haut-cap,  for-  l'on  dérive  ira! gré  foi  du 
nié  par  des  rochers , la  met  côté  où  l'on  cft  porté  par 
i l'abri  des  vents  de  Nord  le  ras  de  marée  , fans  pou- 
& Je  Nord  Eft  , qui  fouf-  voir  gouverner.  Mais  lorf- 
flent  continuellement  dans  qu'on  pafTe  plus  avant  dans 
ges  parages  , Sc  des  cou-  l'enfoncement  de  la  baie  ; 
rans , qui  font  extraor  Ji-  on  y trouve  un  vent  de 
naires  Jk  fort  variables  en-  terre  qui  vient  d'une  val- 
ue ces  Kles.  De  plus,  il  lée -,  de  forte  que  ceux  qui 
n’y  a dans  cette  baie  qu’une  font  avantageufement  pof- 
«fpece  de  raz  de  marée  -,  tés  vers  les  terres  y font 
ôclorfque  par  un  vent  frais  toujours  au  lof  , & que 
ou  forcé  du  Nord  * on  y le  danger  fer.ôit  grand 
vient  du  lieu  où  les  Hol-  pour,  ceux  qui  voudroipût 
laniois  croient  à l’an-  les  aborder, 
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Capitaines  avoient  ordre  de  mettre  le  c.  m a t 
feu  à leurs  Navires , & d’en  faire  har- 
dimenc  périr  deux  pour  détruire  un  feul 
Hollandois.  Ils  regardoient  les  Vaif- 
lèaux  de  la  Compagnie  Hollandoife 
comme  des  Vaifleaux  marchands , dont 
la  ruine  entraînoit  celle  de  leur  com- 
merce-,au  lieu  que  l’Armade  étant  corn* 
pofée  de  ceux  de  leur  Roi  , ils  comp- 
toient  pour  rien  de  les  perdre  , fi  ce  fa- 
crifice  p»u voit  les  conduire  à leur  (Si) 
but. 

- Toutes  ces  difficultés  paroififant  in-  Rafc  du 
vincibles  , on  fe  réduifit  à tenter  la  Hollandois. 
rufe , pour  attirer  l’ennemi  hors  de  fon 
avantage.  La  flotte  fe  mit  au  large  vers 
le  foir,  & feignit  de  prendre  la  route 
d’Achin.  Enfuite,  revirant  au  clair  de 
la  Lune  , elle  s’approcha  de  l’Ifle  de 
Lanchevy.  Les  Portugais  ne  changèrent 
point  de  fituation  -,  mais  on  étoit  fi  pro- 
che d’eux , qu’on  chercha  du  moins 
l’occafion  de  les  infulter.  Le  yacht  du  lrt  dcux 
Vice-amiral  fut  mis  en  brûlot.  On  don-  flotces  ca- 
na  des  ordres  pour  le  canonement , & nonetlt* 
l’attaque  fut  plufieurs  fois  prête  à 
commencer.  Cependant  la  difpofition 
des  lieux , les  vents  8c  les  courans  re- 
tardèrent ce  deflein  jufqu’au  13  , 
qu’ayant  levé  l’ancre  d’un  vent  aflcz 
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c.  m AT  e- favorable, , on  porta  droit  fur  les  en-' 
11  E!!-  , nemis.  Le  Lion-Blanc  ôc  {çpetit-Soleil 
allèrent  mouiller  fort  près  deux.  ILs 
.furent  fuivis  de  tous  les  autres  Vaif- 
feaux  , & la  Flotte  .entière  forma  une 
.demi-lune.  Mais  les;Portpgais  a voient 
.l’avantage  de  prêter  le  flanc  dans  toute 
,fa  longueur  , & de  pouvoir  envoyer 
.toutes  leurs  bordées.  D’ailleurs  l’ombre 
.«des  terres,  qui  étoient  derrière  eux,, 
(empêchoit  de  voir  aufli.-  bien  leurs 
VaifTeaux  qu’ils  voyoient  ceux  desHol- 
Jandois.  Le  brûlot  ne  put  être  adrefTé  , 
.faute  devant.  On  tira  , dans  l’efpace 
fde  quatre  ou  cinq  heures  , plus  de  fepf 
.cens  cinquante  coups  de  canon,,  donc 
cinq  Navires  Holfandois  tirèrent  feuls 
Retraite  de*  plus  de  quatre  cens.  Mais  ils.fouffrir 
HoiUndois  , renc  beaucoup  de  ceux  de  l’ennemi 
rues  deMace-  & defelperant  de  recueillir  dauti£ 
“eF-  .fruit  de  cous  leurs  efforts  , ils  fe  reti- 
, rrerent  avec  perte  de  quelques  hommes 
" — La  faifons’ouvroic  pour  d’autres  deC- 

feins.  Matelief  fe  propofoit  de  faire 
.trouvera  trois  de  fes  plus  grands  VaiC- 
;feaux  leur  cargaifon  de  poivre,  pour: 
Retourner  en  Hollande , & de  fe  rendre 
aux  Moluques  avec  le  refte  de  la  flot- 
te (8 }].  Dans  çet;e  féparatipn  , qui  pou- 

(Sj)  ta  üotee  demeura  nejujqioint  fur  la  côte  4c 


I 

Digitized  by  Google 


UES  VoYÀ  GES.-Z/f.  /:  ' 8'5 

voit  engager  les  Portugais  à le  Cuivre  , c. 
il  entreprit  de  leur  donner  le  change , 
par  des  mefures  qui  les  rendirent  in- 
certains de  ce  qu’il  étoit  devenu.  H 
aborda  ,1e  premier  Janvier  , fur  la 
côte  de  Pulo-Pinaon  > où  tour  fut  dif- 
pofé  pour  le  voyage  qu’il  méditoit.  Il 
y fit  la  revue  de  fes  neuf  Vaifleaux 
dont  les  équipages  montaient  encore 
à-huit  cens  cinquante  fept  hommes.  De 
ce  nombre  il  en  mit  cinq  cens  qua- 
tre vingt  neuf  fur  les  fix  Vaifleaux  qu’il 
devoir  conferver  , & le  refte  demeura 
fur  ceux  qu’il  renvoyoit  eu  Europe.  Il 
publia  que  toute  la  Flotte  retournoit 
devant  Malaca;  mais  étant  parti  la 
nuit , fans  avoir  expliqué  fes  véritables 
vues  , il  fe  rendit  lui-même , pendant 
les  ténèbres , à bord  des  trois  Vaifleaux 
qu’il  deftinoit  à le  quitter , & leur  or- 
donna de  faire  route  vers  Achin.  Ils 
furent  dès  le  matin  hors  de  la  vue  des 
autres.  Pour  lui  s’étant  avancé  vers  Ma- 
laca  , jufqu’au  Cap  Rachado , il  prit 
de-là  vers  Bantam , où  il  vouloit  fe  pro- 
carer  quelques  rafraîchiflemens  avant 
qüe  de  faire  voile  aux  Moluqties  (84). 

Il  apprit  que  1 zDclft^  Navire  Hol-% 

Lanchevy  jufgu’au  de  Décembre,  pour  continuer 
d’obferver  & de  defier  l’ Armais  Porcugaifc. 

(84)  Page  jijV  ~ ' 
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landois  , arrivé  de  Mafulipatan  , étoic 
parti  depuis  rrois  jours  pour  Amboine , 
avec  des  Envoyés  du  Rai  de  Ternare  , 
venus  à Bantam  pour  demander  du  fe- 
cours  contre  les  Efpagnois  , qui  Te  pro- 
mettoient  de  reprendre  facilement  les 
Moîuques.  Cette  nouvelle  le  fit  tra- 
vailler ardemment  à fe  pourvoir  de  vi- 
vres tk  de  munitions.  Mais  elle  le  ren- 
dit plus  fenfible , qu’il  ne  l’auroit  été 
dans  d’autres  circonftances  » au  défor- 
dre  de  fes  matelots , qui  joignant  l’in- 
folence  à l’y  vrognerie  refpecloient  auflï 
peu  fes  ordres  que  les  loix  de  l’Ifle  , 
ôc  le  metroient  dans  la  néceffité  d’al- 
ler lui-même  de  cabaret  en  cabaret  > 
pour  les  ramener  par  la  confufion  plu- 
tôt que  par  la  crainte  *,  car  dans  le  be- 
foin  qu’il  avoit  d’eux  il  n’ofoit  em- 
ployer les  châtimens , de  peur  qu’ils  ne 
filîent  valoir  leur  ancien  prétexte  pour 
fe  difpenfer  de  combattre.  Ils  n’étoient 
pas  engagés  pour  le  fervice  de  terre. 
C’étoit  une  faute  que  les  Direéteurs  de 
la  Compagnie  reconnurent  trop  tard. 
D’un  autre  côté  , l’Amiral  ayant  per- 
mis aux  Prifonniers  Portugais  de  def- 
cendre  à terre  pour  donner  ordre  au 
payement  de  leur  rançon , il  falloir  qu’il 
obtînt  lcconfenrement  de  l’équipage  » 
à quielle  appartenoit  pat  fes  promefies. 
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Perfonne  ne  s’oppofoit  directement  à c.  m a t i- 
ies  volontés;  mais  en  s’y  foumectant  / ■L1Ï6^' 
on  demandoit  qu’ilavançât  l’argent  de 
la  rançon.  Cette  difficulté  ne  lui  cau- 
sant pas  moins  d’embarras  que  l’autre  , 
non  feulement  il  n’ofoir  entreprendre 
de  fe  faire  obéir  par  la  force , mais  il 
le  voyoit  obligé  de  fermer  les  yeux  fur' 
une  licence  infupportable.  A l’égard 
de  la  rançon  , il  répondit  qu’il  n’étoic 
pas  encore  tems  d’en  parler;  que  dans 
le  peu  de  féjour  qu’on  devoir  faite  à 
Bantam  , perfonne  ne  pouvoir  avoir 
befoin  d’argent,  & que  lorfqu’on  fe- 
roit  aux  Moluques , il  feroit  le  premier 
à-  parler  d’une  obligation  fi  juRe.  Cecte; 
réponfe  les  fatisfit  , comme  s’ils  n’euf- 
jfent  formé  leur  demande  que  pour  ie 
rendre  plus  indulgent  par  l’embarras 
qu’elle  devoir  lui  caufer.  Cependant  il 
avoiccrut  avoir  gagné  beaucoup  en  ren- 
voyant cette  affaire'  aux  Moluques.  Il 
efpéroitde  la;  faire  fervir  alors  à les 
tenir  cri  bride;  foit  par  de  nouvelles1 
promeifes  s’ils  demeuroient  dans  le  de- 
voir; foit  par  le  refus  du  payeme.nt  , 
s’ils  marquoient  trop  deréfiftance  à fes 
ordres  pour  le  fervicé  de  terre  (8  5).  ;r 

Dès  les  premiers  jours  de  fon  arri-'.  DiflSmuia- 

oaritam,3  il  etoit  aile*  faluer  le  courde  Ban* 
(£.})  Page  j " atam. 
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c,  mate-  Roi , qui  n’avoit  alors  que  douze  ans. 

Y<fo7*  Ce  jeune  Prince  reçut  fes  préfens  & 
l’offre  de  fes  fervices  avec  de  grands 
témoignages  d’eftime  & de  reconnoif- 
fance.  Le  Gouverneur , le  Tomongon  r 
& le  Sabandar  (8 G) , plus  accoutumés 
à la  diflimulation  ,y  joignirent  l’éloge 
de  fes  vi&oires , & des  félicitations  fur 
le  fuccès  de  toutes  fes  enrreprifes.  Ils 
ajoutèrent  que  l’intention  de  leur  Cpur 
éroit  d’entretenir  une  amitié  confiante 
avec  le  Roi  de  Hollande,  de  de  ne  ja- 
mais renouer  avec  les  Portugais.  Ce- 
pendant Matelief  n’ignoroit  pas  qu’a- 
vant l’arrivée  de  la  Flotte  Hollandoife  , 
& fur  le  feul  bruit  des  préparatifs  de 
J’Armade  , ils  avoient  enlfevé  une  flûte 
de  la  Compagnie.  A la  vérité  ils  s’é- 
loient  hâtés  de  la  relâcher , à la  pre- 
mière nouvelle  du  combat  de  Rachado. 
ftlais  le  Directeur  du  Comptoir  de  Ban- 
ram  aflura  l’Amiral  que  fi'  l’Armade 
, jn’eût  pas  été  battue , ils  fe  feroient  dé- 
clarés prefque  tous  contre  les  H#llan- 
dois , ôc  que  ne  les  croyant  pas  capa- 
bles de  réfifter  à la  puiflance  Portu- 
gaife  , ils  avoient  déjà  commencé  â les 
traiter  avec  beaucoup  de  froideur.  Le 
fuccès  fembloit  avoir  changé  leur  dif- 

(86)  Voyez  l’explication  de  ces  noms  & de  l’état  de 
Bantam  dans  la  Relation  de  Houtman. 
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jpofition  ; mais  l’Auteur  du  Journal  ne  c.  m a t i- 
leur  en  donne  pas  moins  le  nom  de  L,If* 
traîtres  (87),  qui  avoient  befoin  d’ê- 
tre retenus  par  des  chaînes  plus  fortes 
que  les  engagemens  ordinaires  des 
Traités. 

^ L’Amiral  partit  le  7 de  Février  -,  & Mateiicf 
n’ayant  pû  trouver  à Bantam  la  provi-  Pafr«  * Jaca- 
lîon  d’arrack  qui  lui  étoit  nécellaire , u”  negUgen* 
il  mouilla  le  1 1 à Jacatra  , pour  en  «deUCon»- 
acheter  dans  ce  Port.  Le  Roi , qu'il  eut  paÊniCl’ 
l’honneur  de  faluer  , parut  furprisde  ne 
pas  recevoir  de  reponfe  du  Prince  Mau-  . 
rice , à qui  il  avoir  écrit  & envoyé  des 
prefens  par  l’Amiral  Wolphart  Harman-' 
fin.  Matelief  perfuadé  qu’il  regretoic 
moins  la  réponfe  , que  les  préfens  aux- 
quels il  s’étoit  attendu  , lui  donna  deux 
pietriers  de  fonte  , de  la  dépouille* 
des  Portugais , fix  balles  de  dattes  & 
quelques  pièces  de  toile  de  coron.  Ainft 
les  fautes  de  négligence  ou  d’oubli  n’a-  ‘ 
voient  jamais  de  fuites  fâcheufes,  par-’ 
ce  qu’avec  des  Princes  moins  fenfibles 
a l’honneur  qu’à  l’intérêt  elles  étoient 
toujours  faciles  à réparer.  Ce  Monar- 
que paroilToit  d’ailleurs  homme  décou- 
ragé & d'intelligence,  U s’informa  foi- 
gneu.ement  de  touc  ce  qui  appartënoic 
a la  Hollande  & aux  delfeins  des  HoJ- 

(87)  Pages  31Z  & }ij„ 
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ivi  A TE-  landais,  comme  s’il  eue  prévu  qu’ira 
jour  le  pays  de  fa  domination  dévoie 
pafler  entre  leurs  mains.  La  Ville  de 
Jacatra  , qui  a reçu  depuis  le  nom  de: 
Batavia  , étoit  alors  bâtie  comme  les 
autres  Villes  de  Lille  , c’eft-à-dire , que 
les  maifons  étant  de  paille , environ- 
nées d’une  clôture  de  bois  , on  ne  l’au- 
roit  prife  que  pour  un  Village.  Le  Roi. 
fe  propofoitde  la  faire  entourer  de  mu- 
railles (88) , dépenfe  qui  fut  épargnée 
â fes  peuples  par  de  nouveaux  Maîtres, 
il  relâcha  La  Hotte  ayant  remis  à la  voile  le  1 3 » 
de  mouilla  le  2 de  Mars  devant  le  Village 
ds  Rakcka  dans  Lille  Celebzs , où  LA-, 
mirai  fut  charmé  de  la  perfpeétive  du 
pays  de  Macafiar  , le  plus  agréable  6e 
le  plus  peuplé  qu’il  eût  encore  vît  dans 
fon  voyage  (89).  Mais  n’y  ayant  reçu 
aucun  éclaircilfement  fur  LArmade  , il 
reprit  la  route  d’Amboine , où  il  ar- 
11  Arrive  à riva  le  28.  Frédéric  Houtman  ,Gouver- 
Amboine.  neur  porr } vint  le  faluer  auHÎ-tot, 

& lui  rendre  témoignage  que  depuis 
1 etabliflement  des  Hollandois  tout 
avoir  été  paifible  dans  Lille.  Il  s’y  trou<- 
• voit  alors,  un  Vaideau  ie  la  Flotte  de 
Vcrhagm  , nommé  YEnchuifi  \ qui  après 

(88)  Page  514.  Comptoir. à- T.7?o,  quieflt 

(S5)  Page  ;n.  Les  Hol-  daus  l’intetictir  de  rifle, 
laudois  y avoieutdtja  un 
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i^ypir  chargé  environ  deux  cens  barres  c.  m a t e- 
de  doux  de  girofle  étoit  prêt  à partir 
pour  Bantam.  L t Ddft  avoit  tait  voile 
pour.  Banda,  le  jour  précédent,  parce 
qiie  la  fai  ton  éta  nt  avancée  , on  avoic 
perdu  l’efp'érancé  de  voir  arriver  PA-  , - 

mirai.  Mais  l’objet  le  plus  intéreflant  Engagement 
pour  lui  fut  de  trouver  au  Port  d’Am-  recourir  Têt’ 
boine  les  Envoyés  de  Ternate  , qui  n3te* 
avoient  été  demander  du  fecours  à Ban- 
tam  contre  les^Efpagnols.  lls-lui  appri- 
rent, que.  leur.  111c  étoit  déjà  dans  Pop-- 
preffion.  Les  Efpagnols,au  nombre  de 
trois. cens,  s’éroient  rétablis  dans  leur 
ancien  Fort  & tr&vailloieritardemmehc 
à le  fortifier.  Le  Roi  fupplioit  l’Ami- 
ral de  ne  pasd’abandonner  promer- 
toit  4e- répondre;  à l’amitié  des  Hol-7 
landois  par  un  immortel  arrachement.: 

Matelief  a(Tembla  le.Confeil.  On  y ré- 
fplut  de; donner  au  Roi.  dé  Ternate  , 
tout  le  fecours  dont  on;  ré  toit  capable' 
dans  les  circonftances , mais  à condi- 
tion qu’il  fourniroit  deux  mille  hom- 
i\ies  etfeéfcifs  , & que  s’il  eivmanquoir 
i^n  feul  on  Pabaaidonneroit  à fà  man- 
yaifc  fortune.  Carte  menace  étoit  nécèf-- 
faire,  après  avoir  éprouvé  tant  de  fois' 
qu’avec  la  meilleure;  intention-,  les  ef-' 
fets  , de  la  part  de  ce  Prince  , répon- 
doient  mal  aux  promefles.  Les  Envoyé» 

Evj 
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c.  m a t e-  s étant  fournis , en  fon  nom  , à toat  ce  ' 
9u"on  exigeoic  deux , on  remit  à re-' 
gler  le  refte  avec  leur  Maître.  Hout- 
man  infiftoit  beaucoup  fur  la  néceflifé 
de  fecourir  Ternate.  Audi -tôt  que  l’en- 
treprife  fut  décidée , l’Amiral  mit  quel- 
ques changemens  dans  la  difpofitioiv 
de  fes  Vailleaux  & rapporta  tous  fes 
foins  à cette  nouvelle  expédition  (90). 
Dérèglement  Cependant  il  ne  pur  fe  difpenfer 
do^s  Hd’Am-  d’£n  donner  quelques-uns  aux  délordres 
boine.  qui  regnoient  dans  la  garnifon  Hollan- 
doife  d’Amboine.  Les  Soldats  étoient 
plongés  dans  l’y  vrognerie  & dans  l’in- 
continence. Chacun  avoir  fa  concu- 
bine , & les  Infulaires  offenfés  de  cette 
conduite  fe  refroidilfoient  beaucoup 
pour  la  Nation.  « Us  avoient  vu , di- 
■*»  foient-ils  (91) , les  Portugais  meneF 
*>  une  vie  réglée,  fe  marier,  & pren- 
» dre  des  femmes  parmi  eux  ; ce  qui 
* fervoit  à lier  les  deux  Nations.  Les 
*>  Hollandois  ne  faifant  point  de  ma- 
**  riage , quel  moyen  de  s’affe&ionner 
« à leur  fociété  ? On  n’avoit  pas  le  rems 
» de  concevoir  de  l’amirié  pour  des 
w gens  qui  partoient  de  Lille  avec  les 
» premiers  VailTeaux  qui  paroifloient, 

»>  ni  avec  de  nouveaux  venus , qui  ne 

4 • 

(90)  Pages  317  & pré-  Pages  318. 

•édentés.  • 
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**  fuccedoient  aux  premiers  que  pourc.  m a t e- 
» fe  retirer  à leur  tour  lorfqu’on  com-  VA*’ 

»»  mençoit  a les  connoitrc.  « Ces  plain- 
tes , & i’inrention  où  éroir  la  Compa- 
gnie d’envoyer  des  familles  Hollandoi- 
fes  dans  ces  Ifles  , engagèrent  l’Ami- 
ral & le  Confeil  à permettre  aux  fol- 
dats  de  s’y  marier.  » On  voyoit  bien 
**  obferve  l’Auteur  du  Journal , qu’a-fur  îétabiif- 
»»  vant  que  d’en  venir  là , il  eût  été  .dcf 

« propos  quon  le  fur  tout-a-rait  allure  Amboiw. 

»>  la  poflelïïon  d’Amboine;  mais  il  fal- 
*»  loit  ceder  à la  nécefïité  : 8c  d’ailleurs 
» il  écoit  à propos  de  ne  pas  regarder 
« les  droirs  comme  douteux  ; fans  quoi 
» il  auroit  mieux  valu  y renoncer  (92). 

«Un  an  ou  deux , ajoute  l’Auteur , fufc 
» fifoient  déformais  pour  mettre  le  Fort 
**  en  état  de  foutenir  un  fiege.  La  pru- 
» dence  obligeoit  d’y  envoyer  des 
•»  Blancs , afin  que  la  familiarité  s’é- 
* »>  tabliflant  avec  les  Noirs  > ils  puflent 
» porter  le  commerce  de  la  Compagnie 
»»  dans  les  Ifl®s  voifines.  Quoiqu’il 
» ne  foir  pas  d’une  extrême  étendue  » 

»>  il  yeft  néanmoins  avantageux  ,.&i’on 
» y gagne  cent  pour  cent  (9j). 

L’Amiral , avant  fon  départ , fit  af-  „ heMjeeIi{£ 
fèmbler  les  principaux  Infulaires.il  leur  concilier  les 
fouhaira  toutes  fortes  de  profpérités  habitant. 

(ÿi)  Ibid.  (ÿ  3)  Page 
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c.  m a t e-  fous  la  regence  des  Etats  Généraux  ; & 
le  remerciant  de  leur  zele  , qui  ailoit 
jufqu’à  travailler  volontairement  aux. 
fortifications  du  Château  leur  en 
fit  efpererles  plus  heureux  fruits  pour 
le  bonheur  & ,1a  tranquillité  de  Fille.' 
La  permi/fion  de  fe  marier  $ qu’il  ac- 
cordoit  à la  garni fon  , leur  caufa  beau-- 
coup  de  joie  , & devint  un  lien  très 
puilfant  pour  les  attacher  aux  Hollan-  • 
dois.  Ils  reconnurent  que  le  Gouverne- 
ment de  la  . Compagnie  érpic  plusViup- 
portable  que  celui  des  Portugais^  Mais- 
ils  fe  plaignirent  d’ètrp.abandonnés  » 
comme  les  bêtes  de  leur,  bois,  fans  dif* 

• . 1 ■ i ' y c- 

cipline  & fans  inftruéfion.  Matelief , 
touché  de  leur  voir  des  inclinations  fi 
raifonnables , leur  promit  de  faire  don- 
ner les  ordres  neçenaires  pour  les  faire 
inftruire  , & chargea  le  Miniftre  du. 
Fort  de  tenir  école, de^x' fois  le  jour» 
enattendant  que  la  Compagnie  y pour-. 
Pourquoi  il  vût  autremenr.  Dans  la  même  vue,  il 

prend  qiiei-  pr£c  fur  f0n  bord  trpis  jeunes  garçons 
q-us  jeunes  q • • , r • 11  °c  i J 

iafuiaias  fur  des  principales  ramilles  1 un  , nls  du 

fou  bord.  Capitaine  Hluq  , qui  .avoir  toujours 
marqué  de  l’affpéUon  pour  les  Hollan-r.-' 
dois  & les  deux  autres  , fils  au.  con- 
traire de  leurs  plus  mortels  ennemis  ^ 
dont  l’un  fe  nommoit  Marcos  , Chef 
de  la  race  des  Aluyvcs  ; & l’autre  An- 
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/o/z/o  , Chef  de  celle  des  Tavires.  Ces  ci 
deux  races , qui  étoienr  Chrétiennes  , 
éroient  toujours  demeurées  dans  les  in- 
terets des  Portugais  & n’avoient  ja- 
mais entretenu  de  Commerce  avec  les 
Mores  (94).  Cependant  cette  ancienne 
averfion  commençoit  à s’affoiblir  par 
l’entremife  des  Hollandois.  Le  detfein 
de  l’Amiral , en  pEenant  le  premier  de 
ees  trois  jeunes  Infulaires  , étoitdelui 
faire  voir  la  Hollande,  & de  lui  fai- 
re prendre  les  maniérés  du  pays  , dans- 
l’efperance  que  parvenant  un  jour  aux 
premiers  emplois  de  Lille , fon  exem- 
ple pourroit  fêrvir  à la  propagation  du 
Chriftianifme.  Il  prenoit  les  deux  au- 
tres, pour  otages  de  la  fidelité  de  leurs 
parens  , &c  pour  leur  faire  connoître 
que  la  Hollande  n’étoit  pas  un  pays 
aufii  barbare  que  les  Portugais  l’avoient 
repréfenté.  Dom  Marcos , pere  de  l’un  , 
avoit  fait  le  voyage  de  Goa  , où  le- Vi- 
ceroi  l’avoit  comblé  d’honneurs , juf- 
qu’à  le  faire  marcher  à fon  côté.  L’Au- 
teur obferve  que  cette  méthode  eft  fa- 
miliaire  aux  Portugais  pour  gagner  les. 
Chefs  d’une  Nation  , & confeille  aux 
Hollandois  de  ne  pas  la  négliger  (95). 

(94)  Voyez  ci  deffous  la  defcription  de  l’iAe  d’An»’ 
toine. 

(?j;  Page  }ij.  j 
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g.  mate-  Matelief  partit  d’Amboine  le  3 de 
\\IJ;  Mai  , pour  fe  rendre  à Ternate.  Sa 
Avec  quelle*  Flotte  étoit  compofée  de  huit  Vaif- 
que"c  vikn*  ^eau*  » F Orange  , qu’il  morttoir,  le 
part  pour  Maurice  , YErafme  , YEnchuife  , qu’il 

avoir  trouvé  dans  la  rade  d’Amboine  , 
1 tDelft,  qu’il  avoir  fait  venir  de  Ban- 
da , le  Petit- Soleil  ,1e  Pigeonneau  , & le 
Yacht.  Les  équipages  étoient  au  nom- 
bre de  cinq  cens  trente  un  hommes, 
entre  lefquels  on  ne  comptoit  que  cin- 
quante Indiens  (96).  Il  fe  propofoit  de 
Recourir  l’Ifle  de  Ternate  , & de  s’en- 
parer  du  fort  où  les  Portugais  étoient 
rentrés  dans  celle  de  Tidor. 

Mais  la  fortune  ne  refervoit  pas  plus 
de  fuccès  à cette  expédition  qu’au  fie- 
ge  de  Malaca.  Les  mefures  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  eu  le  temps  de  pren- 
* dre  pour  leur  deffenfe  , la  lenteur  du 
Roi  de  Ternate  à raiïembler  fes  forces, 
les  mutineries  des  foldats  Hollandois 
ôc  leur  petit  nombre , qui  ne  fuffifoit 
pas  pour  le  fervice  de  terre  & pour  la 
garde  de  la  flotte , réduiflrent  l’Ami- 
ral à quelques  foibles  tentatives  dont 
il  recueillit  peu  de  fruit.  Il  eut  même 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  la  def- 
centeà  Tidor  j &c  lorfqu’érant  defeen- 


(*><)  Matelief  avoit  laiÆc  quelques  Hollandois  au  fait 
i’Amboine, 
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du  à Ternate,  il  eut  obfervé  la  forte- 
r elfe  Efpagnole  , il  defefpera  de  rem- 
porter par  la  force.  Ses  ennemis  étoient 
au  nombre  de  trois  cens  dans  les  deux 
Ifles  y deux  cens  Efpagnols  à Ternate, 
& cent  à Tidor  , avec  vingt  Portugais, 
cinquante'  Chinois  & quelques  Efcla- 
ves  (97). 

Il  réfolut  du  moins  de  bâtir  un  fort 
à Ternate  , où  les  Fadeurs  Hollandois 
fuflent  à couvert  de  toutes  fortes  d’in- 
fuites, fous  la  protedion  du  Roi  & 
fous  celle  de  leurs  remparts.  Après  avoir 
vifîté  un  endroit  nommé  Mankonora  , 
qui  pouvoit  être  fortifié  avec  peu  de 
travail  &c  rendu  même  impénétrable, 
quoiqu’il  ne  fût  qu’à  une  demi-lieue 
de  la  forteretfè  Efpagnole , il  prit  du 
dégoût  pour  ce  lieu  , parce  qu’il  au- 
ront été  difficile  d’y  conduire  des  vi- 
vres. La  Ville  de  Malayt  (98)  , qui  eft 
au  Nord-Eft  de  l’Ifle,  dans  une  plaine 
qui  n’eft  commandée  par  aucune  hau- 
teur, lui  parut  plus  convenable  à fon 
deffein.  Elle  étoit  entourée  d’une  mur 
raille  feche  d’environ  deux  toifes  de 
hauteur  & de  huit  ou  dix  pieds  de  lar- 
ge , qui  pouvoit  être  séparée  en  peu 
de  rems  , & devenir  capable  d’une 

(97)  Vi%é  34*. 

l?8)  Voyez  ci-deftbus  la  defeription  de«  Moluqaej, 
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c.  mat  h-  bonne  deffenfe  avec  le  fecours  de  quel^ 
LîEF-  qnes  autres  ouvrages.  Un  banc  ionff. 

|6C>7»  o / • *1  1 R / ■ 1 1 

& étroit , qui  la  couvre  du  cote  de  1a- 
mer,  fert  en  même  - rems  à tenir  les 
pirogues  en  fureté,  fans  empêcher  qu’au 
dehors  le  mouillage  ne  foit  fur,  à la 
portée  du  canon  de  la  côte.  L’ouvrage 
fut  commencé  auflî  - tôt , & fini  dans 
l’efpace  de  cinq  femaines , malgré  tous 
les  obfiacîes  que  Matelief  trouva  dans 
la  mauvaife  humeur  de  fes  troupes  8c 
dans  la  papefte  des  Inlulaires.  Il  y mit 
une  forte  garnifon  , dont  il  donna  le 
commandement  à G;rrit{  avec  qrdre  de 
fe  conformer  aux  inftruétions  qu’il  lui 
Duchés  de  laifia.  Tout  le  tems  qu’il  eut  de  relie 
r Amuai  a la  empl0yé  à faire  fes  dépêches  pour 

la  Compagnie.  Il  la  prelloit  d envoyer 
de  puilfans  fecours  d Ternate,  & fes 
follicitations  furent  accompagnées  d’un 
Mémoire  important  (99)  fur  l’état  te 
le  Commerce  des  Indes. 


• » » » 

(99)  Ce  Mémoire  eft  en  doife  dans  toutes  les  cm- 
effet  d’autant  plus  itnpor-  trcprifes  qui  l’ont  fuivi. 
Bant , qu’on  y trouve  tou-  Cette  raifon  en  rendra  la 
tes  les  vues  que  les  Hol-  leûure  intereflante. 
landois  ont  exécutées  da-  3>  Quand  je  conüdere 
puis.  Celui  de  Varwick  ne  35  l’ctac  de  uotte  Patrie  & 
regardoit  que  le  foui  3c  3>  les  guerres  dont  elle  eft 
l’ordre  du  Commerce  ; au  s>  affligée  par  un  auilî  puif- 
lieu  que  celui  ci  en  traite  33  fant  ennemi  c\u  Albert 
la  partie  politique,  8c  pa-  33  d' Autriche  , foutenu  des 
roîc  avoir  fervi  de  réglé  33  forces  de  la  Maifond'Ef- 
à la  Compagnie  H0IU11-  jx  pagae  8c  de  fa  propre 
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Ce  fage  Sc  vaillant  Amiral  écoit  ar-  q 
rivé  à la  derniere  partie  de  fa  commif- 
fîon  , qui  n eçoit  pas  la  moins  impor- 


s>  maifon , il  me  fcmble 
3>  qu’on  ne  peut  pas  fe  pro- 
» mettre  que  les  affaires 
3>  des  Indes  puilfenr  proi- 
3>  perer  fi  clics  demeurent 
33  entre  les  feules  mains 
33  des  Dire&eurs  : car  je  ne 
33  vois  pas  que  leur  feule 
3)  autorité  puiile  être  allez 
33  grande  & alfez  refpcilée 
3}  dans  les  Indes  pour  en 
33  attendre  un  grand  eifet. 
33  On  y a pour  adverfai- 
3>  res  ies  Efpagnols  & les 
s>  Portugais , qui  ont  com- 
3*  mcnce  à s'y  établir  de- 
33  puis  plus  d’un  fieele  & 
^3  qui  ont  pénétré  dans 
33  pluficurs  pays  , où  ils 
33  oat  des  For  tere  (Tes, beau  - 
33  coup  de  monde  &c  un 
33  gouvernement  réglé.  Ils 
33  peuvent  faire  leurs  af- 
» faires  par  des  voies  plus 
33  commodes  que  nous 
33  qui  fournies  obliges  d’a- 
33  mener  de  Hollande  des 
33  gens  atténués  par  la  fa- 
39  tigue  du  voyage.  Si  les 
s>  Portugais  n’y  ont  pas 
33  toujours  allez  de  mon- 
33  de,  il  leur  efl  beaucoup 
33  plus  ai fé  d’y  en  envoyer 
33  qu’à  nous.  Les  Vaif- 
33  féaux  qui  viernenc  de 
33  Portugal  ne  font  pas 
s»  obligés  d’aller  plus  loin 
33  que  Goa^  Ils  y font  dé- 
33  barquer  & rafraîchir 
33  leurs  gens  , dont  ils  for- 
ai ment  enfuite  leurs  ar-’ 


mades  ainfi  que  d.s  Ef- 
33  pagnols  qui  leur  vien-- 
» nent  des  Manilles. 

33  Si  nous  voulons  nous 
33  établir  aufiï  avantageux 
3)  fcinent  & aulli  fvîide- 
33  ment  qu'eux  dans  les 
33  Indes , il  faut  nous  af- 
3>  furer  quelqu’endroir  où 
3>  nous  publions  être  li-- 
33  brement  reçus  en  venant 
» de  Hollande.  Non  feu- 
33  lement  nous  y trouve- 
3>  rions  des  rafraîchifle- 
3)  mens  prêts  pour  le» 
33  équipages  & les  vaif- 
33  féaux,  mais  notre  ré- 
3>  putation  augmenterait 
33  chez  les  Princes  Indiens, 
33  qui.jufqu’à  prçfentn’ona 
33  ofé  prendre  une  entière 
33  confiance  en  nous.  Il» 
33  demeurent  allez  d’ac— 
3>  cord  que  les  HoUandoi* 
33  /ont  de  bonnes  gens 
» & qu’ils  font  plus  doux 
» Sc  plus  traitables  que- 
33  les  Efpagnols.  33  Mais , 
33  difent-ils  , que  nous  fert 
3>  leur  bonté  î Ils  ne  vien- 
3>  nent  ici. qu’en  paftanr. 

3>  Ils  s’en  retournent  auffi- 
3»  tôt  que  leurs  Vaillcaux 
»>  font  chargés.  Nous  de-- 
3>  meurons  alors  abandon- 
» nés  aux  Efpagnols  & aux 
3>  Portugais  , qui  viennent 
» fondre  fur  nous  parce-, 
33  que  nous  avons  trafiqué 
» avec  leurs  ennemis.  Au: 
» contraire  , en  nous  te*: 


Mxrt' 
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ç.  m a t e-  tante  dans  les  idées  de  la  Compagnie 
\gl7]’  Hollandoife  & dans  fes  proptes  vues. 
Il  étoit  queftion  de  chercher  desouver- 

»>  nant  attachés  aux  Efpa-  » parmi  eux  8c  de  réSflee 
>j- gnols , du  moins  il  nous  » à nos  ennemis. 

» protègent  au  befoin.  » Le  Commerce  des  Iri- 
siD'un  autre  côté,  quand  » des  confifte  principatfc- 
*>•  les  Hollandois  autoienr  » ment,  i°,en  poivre, 
» des  forces  fuffifantes  55  qui  fe  charge  à hantant , 
*>•  pour  nous  protéger  , » a Johor  , a Patane  , a 
» nous  n’avons  rien  à m Queda  , 8c  à Achin  : 1®, 
» craindre  de  leur  part.  Ils  w cn  cloux  de  girofle  , 
» ne  nous  traitent  point  en  » qui  fe  chargent  à Am- 
» ennemis  quoique  nous'  » boine  8c  aux  Mohiqiici  : 
t>  trafiquions  avec  les  Por-  » 30  , en  neix-miifcadcs 
_ »»■  tugais.  Nous  n’avons  à » 8c  en  macis , otf  fleur 

, Si  ménager  véritablement  » de mufeade,  qurfe  char- 

aï  que  ceux  qui  troublent  « gent  à Banda  : 4 , dans 
» notre  repos.  Ainfi  le  » le  Commerce  de  Cam- 
n meilleur  parti  que  nous  » baie  : dans  celui  de 

s»  ayons  à prendre  eft  de  s>  la  Côte  de  Coromandel  : 
s>  favorifer  les  Portugais , » 6Q , dans  celui  de  la 
» dans  la  crainte  qu’ils  ne  » Chine  & du  Japon. 
nous  exterminent.  » Si  chacun  de  ces  Cotn- 

» Telles  font  les  refle-  s>  merces  ne  demeure  pas 
'»  xions  de  tous  les  In-  sj  dans  une  feule  main  , 
a>  diens.  Avec  cela  les  Por-  î>  foit  celles  des  Portugais 
*>  tugais  tâchent  de  leur  si  ou  la  nôtre , il  arrivera 
s>  perfuader  que  nous  fom-  » infailliblement  qu’on  fe 
» mes  fans  forces  , 8c  nous  n détruira  les  uns  les  au- 
» reprefentent  comme  une  » ’tres , qu’on  -fera  hauf- 
, » poignée  de  gens  ra-  » fer  le  prix  des  marchan- 

* » maifés  , qui  bien  loin  de  » difes  dans  les  Indes  8c 
•>  pouvoir  faire  des  éca-  si  qu’elles  fe  donneront  à 
»>  bliffemens  folides  aux  « vil  ptix  en  Europe.  Ce- 
Si  Indes  , avons  i pei-  » pendant  à l'égard  du 
» ne  des  demeures  fixes  » poivré,  il  n’eft  pasperf- 
» dans  notre  propre  pays.  » fible  que  nous  publions 
».  Il  fauc  donc  que  nous  jj  en  attirer  le  Commerce 
s>  cherchions  des  voies  sr  à nous  feuls  ; car , ou- 
»>-  pour  gagner  les  Indiens  jj  tre  les  Portugais  , les 
»>-8c  pour  leur  faire  con-  ■ 11  Angloir  ont  entrepris 
sj-noicre  que  nous  fommes  » aitili  la  navigation  de 
js  capables  de  nous  établir  » Bantam.  Us  y ont  leurs 
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tures  favorables  'pour  le  commerce  de  c.  m a tT 
la  Chine.  Un  fi  grand  projet , qui  avoic  L 1 E *• 
etc  tenté  plufieurs  fois  fans  fuccès , de- 
ss Comptoirs  8c  des  mai-  » «nt  déjà  commencé. 

»s  «fons.  Ils  y trafiquent  pai-  » Mais  on  peut  bien  pren-  _ 

3>  itbkment tandis  que  » dredes  mefurespourern- 
»i  nous  avons  la  guerre  » pêcher  qu’ils  n’entrent 
» contre  les  Portugais.  » dans  le  Commerce  des 
» Nous  defteudons  roue  à » autres  épiceries.  A l'é- 
3>  la  fois  8c  Bantam&eux,  » gard  du  poivre,  il  fau- 
sn  pendant  qu’ils  y fontdes  » droit  le  faite  fervir  de 
3j  profits  qui  ne  leur  cou-  » left.  On  fe  trouverok 
-3>  cent  ni  dépenfes,  ni  fang,  33  en  état , par  ce  moyen  , 
i3  ni  inquiétudes.  .Il  ne  33  de  le  donner  à fi  bon 
-33  faut  pas  fe  promettre  13  marché  , que  les  autres' 

3»  d’agir  auprès  du  Roi  de  -33  Nations  rCy  trouvant 
f?3  Bantam  , qui  n’efi  enco-  13  prefque  plus -de  profit, 
os  re  qu’un  enfant , pour  33  feroieilt  obligées  d'aban- 
o»  l’engager  à ne  trafiquer  33  donner  volontairement 
os  qu’avec  nous.  Ajoutez  33  ce  négoce  ; & de  notre 
. 33  qu’il  faudroit  lui  don-  33  part  nous  ne  compto- 
33  ner  de  très  groflèsfom-  33. rions  que  fur  le  profit 
os  mes  d'argent , qu’on  fe-  >>  qu’il  y auroit  à tirer  des 
«3  toit  en  danger  de  per-  .33  autres  marchandées. 

.33  dre  fans  aucun  fruit  ; car  33  Nous  pouvons  nous 
os  je  tiens  pour  certain  que  tss  attirer  facilement  tout 
.33  quand  ce  Prince  lie  tous  33  le  Commerce  des  noix- 
03  les  autres  Princes-Indiens  33  mufeades  8c  du  macis, 
os  auroionc  fait  avec  nous  33  Au  lieu  de  nous  empa- 
03  ou  avec  toute  autre  Na-  os  ter  de  Banda  6c  d’y  bâ- 
-33  tion  les  alliances  les  33  tir  un  Fort , ce  qui  cou- 
os  plus  étroites  £c  les  plus  ,33  teroit  beaucoup  8t  nui» 
o>  faintement  .jurées  , la  33  roic  à notre  .réputation 
os  première  apparence  de  •»»  parmi  les  Princes  In- 
os quelque  péril  ou  l’efpoir  >3  diens  , voici  ce  que  je 
os  d’un  plus  grand  profit  » propofe  : Comme  le  Roi 
o > ne  manquera  pas  de  les  os  de  Macail^r.cil  un  Prin- 
.33  rendre  infidèles.  D’ail-  ;s>  ce  puilfanr , dont  le  paya 
.33  leurs  nous  fommes  en  o>  eft  fort  peuplé  , abon- 
Oï  paix  8c  en  bonne  intelli-  -33  dant  en  riz  8c  en  coûtée 
ps  gence  avec  les  Angtois.  os  fortes  de  denrées,  8c  que 
.33  II  ne  feroit  pas  honnête  33  c’eft  lui  qui  en  fournie 
ts>  de  chercher  à les  exclu-  s>  à Malaca  8c  à Banda., 
a»  ,tç  d’^i  fournie tcc  qu'ils  .»  il  faudroit  fajtc  un  ttqii 
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c.  mat  E-mandoit  moins  de  la  valeur  & des  for- 
ces , que  de  ladrelle  & de  la  prudence. 
Aulli  Matelier  ne  prit- il  que  quatre 


» té  avec  lui  & lui  en- 
voycr  trois  Vaiflèaux  , 
a>  avec  deux  cens  hommes 
50  de  débarquement.  Ce 
»>  nombre  fu  firoit , avec 
» les  Infulaires  de  Macaf- 
s>  far  , pour  attaquer  Ban- 
9>  da  , qu'on  promettroir 
55  au  Roi  de  lui  remettre 
9>  entre  les  mains , en  fti- 
9>  pulan:  pour  unique  con- 
59  dition  , que  nulle  autre 
»»  Natiou  que  la  nôtre  11'y 
?>  pourroit  charger  des 
55  marchand i les  ^ 8c  qut 
55  cous  les  ans  nous  preu- 
5>  drions  les  noix  8c  le  ma- 
so cis  à un  prix  qui  feroit 
» fixé.  Je  ne  doute  pas  que 
59  le  Roi  de  MacalFar  ne 
5>  prêtât  l’oreille  à ceitc 
-59  propofition  , à laquelle 
9>  on  pourroic  ajouter  qu’il 
5»  nous  feroit  bâtir  àlian- 
»9  dauncmaifonauiügran- 
9>  de  Si  auili  forte  que  nous 
5)  le  fouhaiterions  , dans 
-s9  un  lieu  commode  8c  fur 
55  pour  la  garde  de  nos 
■a»  marchaudifes..  Comme 
59  le  Roi  ne  feroit  pas  fou 
9>  fe jour  dans  cette  I/lc  6 C 
5>  qu'il  la  feroit  gouverner 
■5>  par  un  Oraakaie  , il  ne 
■5>  fane  pas  douter  qu'en 
59  fai  fane  des  préfens  au 
■s»  Gouverneur  nous  n’en 
9>  fuifions  les  maîtres.  Ce 
9»  feroit  fufeirer  un  cnne- 
9»  mi  dangereux  aux  Por- 
» tugais , 8c  nous  acqucu* 


» un  puiflant  ami. 

« Pour  le  négoce  de* 
9»  doux  de  girofle  , il  eft 
>9  bien  difficile  de  nous  en 
59  rendre  les  feuls  maîtres. 
99  Nous  avons  le  produit 
>5  d' Amboine , de  Luho  , 8c 
99  de  C. imbel 0 ; mais  il  nous 
9>  manque  celui  des  M«lu* 
9>  ques.  Lefeul  moyen  d’y 
» parvenir  efl  de  chalïèr 
9>  les  pfpagnols  de  Tcrna- 
59  ce  j çntreprife  difficile, 
9>  fur  laquelle  je  ne  laiflcrai 
55  pas  d'expliquer  ici  mes 
3>  vues.  Elle  n’cft  pas  im- 
59  po Bible  fi  l’on  veut  bâtir 
55  fur  un  bon  fondement 
99  qui  eft  de  reprendre  l’af- 
>9  faire  de  Malaca.  Si  les 
99  Portugais  avoient  perdu 
3>  cette  Ville , il  ne  leur  fe- 
>3  roit  pas  aiie  d’aller  de 
>3  Goa  fecoutir  les  Molu- 
>3  ques , 8c  je  crois  qu’on 
53  cmpêchoroir  fans  beau- 
3>  coup  de  peine  , qu'il  ne 
» pallât  des  vivres  des  Ma- 
33  nihes  à Tcruate.  Il  fau- 
5»  droit  premièrement  me- 
3»  ner  deux  ou  crois  Navi- 
33  tes  au  Roi  de  Minda- 
» nao  , dont  le  pays  eft 
39  bien  peuplé  , te  qui  peut 
)3  mettre,  dit-on,  cinquan- 
93  te  caracores  en  mer. 
3>  Toute  cette  armée  iroit 
3>  à F. intima  ou  Panati  , 
33  qui  eft  proche  des  Ma- 
» nilles  , 8c  ofi  il  y a un 
» lieu  ao;nmi  Qlting  , <juj 
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VaifFeaux  , Y O range  , ie  Maurice  , VE-  £."m  a t i- 
rafme  & le  Yachts  avec  environ  crois  L,g”’ 
•cens  hommes  dequipage , & vingt-cinq  Mateiiefpart 

- pour  la  Chi* 

n n’eft  gardé  que  par  dix  y>  Chine  dépend  encore  de  ne* 

» huit  loldats  Efpagnols,  3>  Malaca.  Si  l'on  pouvoir 
-3)  avec  à-peu-près  le  même  j>  charter  les  Portugais  de 
Vj  nombre  d habitans*  On  » cette  place , il  f.uiJroit 
<3>  détruiroit  cette  place  •,  r>  qu’ils  renonçairenc  à ce 
*j>  ou  li  le  Roi  de  Minda-  33  trafic. 

33  nao  vouloir  la  garder,  33  Le  Commerce  des  roi- 
3>  on  la  lui  livreroit  ; car  33  les  de  coton  qu’on  fait 
37  c’cft  un  pays  abondant  33  à Coromandel  eft  d’une 
■33  en  riz  8c  en  pluficurs  33  grande  importance,  par- 
'33  autres  denrées  qui  fe  33  ce  que  tout  les  peuples 
33  trahfportent  â Tetnate.  33  des  Indes  s’habillent  de 
V>  Enfuite  on  renverroie  à 3)  ces  toiles.  îi  y en  a dif- 
•33  Mindanao  , un  Vailleau  33  ferentes  fortes  pour  cha- 
33  qui  croiferoit  avec  les  33  que  Nation , fuivant  les 
33  caracores  du  Roi  dans  3>  goûts  qui  dominent , 8c 
33  le  détroit  de  Tagima  , 33  elles  fc  fabriquent  en 

33  pour  prendre  les  bâti-  33  difrerens  lieux.  Celles  de 
■33  mens  qui  voit droient  en-  33  Ncgapiran  n'ont  aucune 
'33  core  aller  à Ternate  , reiîemblancc  avec  celles 
‘33  parce  qu'il  n’y  a point  33  de  Maf^ipatan.  Si  Ma- 
33  d’autre  route  ; Se  li  i’011  >3  !nca  étoic  enlevé#  aux 
'»  en  avouons  un  ou  deux,  33  Portugal,  ils  n’auroienc 
'33  il  n’y  en  auroit  plus  qui  31  plus  d’occaüon  favora- 
'33  ofartent  s’y  hafarder  : y>  b!e  pour  le  trafic  des  toi- 
*3-7  d’où  il  arrivéroit  qu’on  33  les  , quand  on  fuppofe- 
v*3  periroit  de  faim  dans  33  roit  qu’ils  pufTent  con- 
'33  ccttc  Ifle.  Il  11e  faut  pas  33  ferver  Negapatan.  Au 
'33  penfer  à s’en  rendre  mal-  33  contraire  , s'ils  confer- 
"'33  tre  à prefent  par  la  for-  33  vent  Malaca,  ils  pour- 
-33  ce  , car  les  Efpagnols  33  roient  fe  fervirdc  leurs 
■33  s’y  fortifieront  tellement  3>  furtes  pour  s’oppofer  i 
33  8c  y tiendront  tant  de  33  notre  Commerce  de  Co- 
33  monde  , qu’il  faudroic  33  rcmandel.  Cette  côte 
“33  de  grolFcs  armées  pour  33  étant  bafle  8c  fans  pto- 
3>  les  en  chafTer.  Si  l’on  3>  fondeur , ils  peuvent  fe 
' 33 ’pouvdit  nicncr  auifi  une  s>  porter  entre  le  rivage  8c 
"33  galere  fous  notre  fort  33  nos  Vaifieaux.  Avec  un 
x>  de  Térfiàte  ' elle  les  in-  33  peu  de  diligence  ils  en- 
33  commodcroit  beaucoup.  33  voient  de  leurs  nouvel» 

33  Le  Commerce  de  la  » les  à Goa , d’où  il  eft 
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e.  m'aTV-  Chinois  qu’il  avoir  enlevés  dans  une 
1 E *•  • Jonque  , &c  dont  il  efperoit  de  £2  faire 
16x37 ’ des  guides  & des  médiateurs  pour  ob- 


si  toujours  facile  de  faire 
n partir  des  armades. 

Il  eft  conftaur  que  fi 
■»  l’on  pouvoir  challcr  les 
« Portugais  de  Malaca  , 
13  ils  feroient  obligés  de  rc- 
i>  noncer  au  Commerce  de 
» la  côte  de  Coromandel , 
ii  parce  qu’il  n'y  auroit 
» aucun  chemin  iur  pour 
s>  eux , 8c  que  leurs  pro- 
ii  fies  ne  feroienr  jamais 
ii  égaux  aux  frais.  Atnfi 
ü tout  leur  Commerce  aux 
» Indes  Orientales  roule 
•ii  fur  Malaca  , 8c  c’eft-là 
•i>  qu’il  faut  porter  le  coup 
■n  li  l’on  penfe  à le  rui- 
y>  ner.  Il  ne  faut  pas  dou- 
-i>  ter  que  les  habitans  de 
i>  Bantam  ne  fe  miirent  d 
» la  raifon,  lorfqü'ils  nous 
il  vftroient  des  ctablille- 
» mens  fixes  , 8c  qu'ils 
>i  comprendroicnt  que  les 
îi  Anglois  n’aÿant  aucun 
il  autre  Commerce  dans  les 
•w  Indes  que  celui  du  poi- 
ii  vrc,  n'y  voudtoieut  pas 
i>  faire  de  fréquens  voya- 
ii  gés  ni  de  groiles  dépen- 
îi  fes.  Le  poivre  dejam- 
-si  beo  , à'  Adrov  y ri  , & 

•si  d’autres  endroits,  qui 
ai  fc  porte  à Bantam  , fe- 
ji  roit  porté  â Malaca  , 
»i  où  l’on  trouvetoit  des 
» toiles  pour  le  retour 
• »i  comme  à Bantam. 

» Je  n’ai  pas  appris  que 
i|i  lcs;Porcugais  foienrjmrf- 


» fans  à Bengale.  Ceux  qui 
i>  parlent  de  ce  pays  aflti- 
ii  rent  qu’on  y pourroit 
« faire,  un  bon  Commet» 
i>  c£.  Il  y a deux  Ports  } 
» l’un  nommé  Porto-  Pique- 
ii  no  -,  l’autre  , Porto  Gr«n- 
» de.  Le  fécond  , qui  eft 
ii  le  plus  à l’Oueft  , dé* 
ii  pend  du  Roi  de  Carn- 
« baie.  On  n’y  trouve  que 
» du  riz , mais  il  y eft  en 
il  abondance  8c  le  princi- 
ii  pal  tranfport  s’en  faic 
» à Cochin.  Le  commerce 
» des  toiles  eft  florifanc 
» à Pono-«Piqueno.  Il  fe- 
•ii  roit  bon  d’envoyer  deux 
» VailTeaux  i AtraJtan 
il  jour  l’entrerien  du  Com- 
ii  merce  ,,  d’autant  plus 
ii  que  le  Roi  nous  en  fol- 
» licite  inftamment.  Un 
» Portugais,  nommé  Phi- 
ii  lippe  De  - Britto  , j pof» 
» fede  un  fort  à cinquan- 
» te  lieues  dans  les  terres,, 
i>  avec  une  garnifon  de 
il  quatre  vingt  hoa- 
» mes  , qui  tient  tour  le 
ii  pays  en  bride.  Le  Roi^ 
i>  quoique  puifianr  , n'a 
>>  pû  julqu'a  préfent  chaC- 
3>  fer  ce  Portugais  , donc 
» la  réputation  jette  aut£ 
« l’aflarme  dans  le  Royau- 
>i  me  de  Pegu.  On  lui  ar- 
» tribue  d’immenfes  rl- 
« chcfT.'s  , fur  - tout  en 
i3  pierreries. 

» Ü ne  faut  rien  efperer 

■tenir 
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tenir  la  liberté  de  négocier  dans  leur  c m a t e- 
pays  (i).  Ayant  levé  l’ancre  le  i z de 
Juin  , il  s’engagea  le  29  dans  le  Détroit  Ses  motifs, 
de  Tagima  , & vers  midi  .du  mêmeM^c^cà 
jour  , al  le  trouva  dans  le  Cap  de  Min- 
danao. Trois  ou  quatre  jours  fe  payè- 
rent à chercher  un*  des  golfes  de  cette 
Iüe;  8c  lorfqu’on  l’eut  trouvé,  il  fal- 
lut encore  aller  dix  ou  douze  lieues  plus 
loin  , parce  qu’il  n’étoit  pas  marque 
dans  les  cartes.  C’eft  le  troifieme  à 
compter  de  la  Ville  de  Mindanao-,  & 
lçs  cartes  n’en  marquent  que  deux  (z .)* 


* à.Cambaie , pendant  que 
» les  Portugais  auront 
» quelques  forces  fur  la 
» cote  de  Malabar  , & que 
» le  Roi  ne  fera  pas  dans 
» de  meilleurs  fentinsens 
9>  pour  nous.  Attendons 
»>  qu'il  nous  connoifle 
» mieux , Sc  qu’il  fait  dé- 
99  fabufé furies  Efpagnols. 
9>  B ailleurs  les  grands 
9?  VaiiTeaut  ne  peuvent  en - 
99  trer  dans  fes  Ports  ; &c 
9>  fon  pays  eft  fi  proche  de 
9»  Goa , que  les  Portugais , 
99  avertis  de  notre  arrivée, 
» viendront  fondre  fur 
99  nous. 

D Toutes  ces  obferva- 


(1)  Pages  jffo  & 370. 

(il  P.  371.  Le  Cap  de 
Mindanao  eft  à fix  degrés 
ttois  quarts  de  latitude  dq 

Tome  XXXI. 


» rions  font  connoîtr*  de 
» quelle  importance  eft 
» Malaca  pour  l’établifle- 
» ment  que  la  Compagnie 
>9  veut  former  aux  Indes. 
■»  On  ne  fçauroit  y fait» 
» trop  de  reflexion  ; car 
» enfin  il  eft  tems  de  nous 
3i  afîurer  un  lieu  fixe  8c 
» une  retraite  fùrc.  Ge 
» lieu  , quel  qu’il  foit  , 
» coûtera  des  fommes  ini- 
» menfes  avant  qu’il  foie 
3>  dans  l’ctat  où  Malaca  eft 
ii  à préfent , fans  comptée 
33  qu’il  fera  fort  difficile  de 
» trouver  une  fituationfi. 
» avantagea fe. 


Nord, 8c cent  quarante  qua- 
tre degrés  de  longirude. 
Le  Detroit  s’étend  à rOtieft- 
quait-de-Nord-Oueft.  Le* 
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c.  mat  e-  Quelques  Pêcheurs  , qui  vinrent  à bord 
t 1 E F-  préfenterent  du  poiflfon  , de  la  canelle 
fauvage  & de  la  cire.  On  apprit  d’eux 
que  le  Roi , qui  eft  Mahoméran  com- 
me tous  Tes  mjets  , ne  cefloit  pas  de 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  & qu’il 
exerçoit  fes  pirateries  jufqu’aux  Manil- 
Recoraman-  les.  Un  de  ces  Infulaires  fit  voir  àMa- 
«L»tiou  piai.  relief  un  billet , de  la  main  de  Dom 
Pedro  d'Acunha , datte  le  6 de  Février 
1606 , par  lequel  ce  Général  Portugais 
recommandoit  à tous  ceux  qui  connoî- 
troient  fon  nom , de  ne  faire  aucun  tort 
au  porteur  & à tout  ce  qui  lui  appar- 
fenoit , parce  qu’il  avoit  reçu  & oien 
traité  les  fujets  du  Roi  d’Efpagne.  Cette 
recommandation  fit  rite  les  Hollan- 
dois  , & n’auroit  pas  attiré  beaucoup 
de  faveur  à l’Indien, s’il  n’en  avoit  eu 
une  plus  puilTante  dans  leurs  fentimens 
d’humanité. 

Ils  rentrèrent  le  premier  de  juillet  ,• 
dans  le  Détroit  de  Tagima  , & pafiant 
entre  les  Ifles,  dont  ils  comptèrent  qua- 
rante cinq  dans  un  feu!  joür  , ils  fe 
trouvèrent  le  n allez  proche  deterre. 
Une  Jonque  de  feize  ou  dix  fept  qu’ils 

HoIIandoiss’étoientappro-  voyoit  1 celui  de  Minda- 
chés  de  cette  Ifle  pour  y dé-  nâo  , dans  les  vûes  appa- 
i>arcjuer  deux  Ambaffadeurs  remment  qui  font  expli- 
que le  Roi  de  TetOite  çn-  qîlées  par  les  Mémoire», 
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découvrirent,  vint  à bord  de  l’Ami-  cTmTTT' 
ral , 8c  le  Patron  lui  dit  qu’il  falloir 
encore  deux  jours  à la  Flotte  pour  ar- 
river à Macao.  On  lui  propofa  une  gref- 
fe récompenfe , s’il  vouloir  fervir  de 
Pilote  aux  Hollandois  jufqu’à  Macao.. 

Il  y confentit  , & s étant  fait  apporter 
fes  haudes  de  la  Jonque , il  lui  laifla 
continuer  fa  route.  Le  13  au  foir,  on  La  flotte  n- 
fe  trouva  près  de  Lamao  (5),  Ifle  de ï‘cv'e  *dc u 
trois  ou  quatre  lieuës  de  long , quin’eft  chiae. 
qu’à  une  demi  - lieue  de  la  côte.  On 
découvre  à i’Eft  ou  à i’Oueft  plufieurs 
autres  Ifles  , dont  elle  eft  la  plus  gran- 
de. Vis-à-vis  fa  côte  occidentale  , le 
continent  s’ouvre  par  un  grand  golfe  , 
au-delà  on  trouve  d’abord  deux  colü-  . 
nés , puis  une  troifieme.  Une  lieue  pins 
loin , en  remontant  la  riviere , on  ar- 
rive i la  Ville  de  Fim-cheu , où  fe  fa- 
briquent la  plupart  des  armoifins  de  la 
Chine  , à deux  journées  de  celle  de 
Chin-cheu. 

Auffi-tôt  que  les  Vaiflfeaux  Hollan-  *>*<:««« 
dois  eurent  jette  1 ancre , nx  Omaers  viennent  à 
de  rifle , dans  l’abfence  du  Mandarin , bord* 
qui  étoir  allé  au  continent  avec  une 
Flotte  d’environ  vingt  Jonques  , vin- 
rent demander  à bord  de  quel  pays  ils 

. /*■  • 

(5)  C’eft  fans  douce  l’Iflc  d 'Emoy , caron  ne  00*- 
Sftoit  pas  4‘Ifle  de  Lai»**, 

Fi) 
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étoient,  quelles  étoient  leurs  inten- 
tions , & s’ils  apportaient  la  paix  ou  la 
guerre.  Ils  étoient  vêtus  d’un  long  ha- 
bit de  toile  noire , qui  augmentoit  la 
gravité  naturelle  de  leur  phyfionomie. 
L’Amiral  répondit  qu’ignorant  où  étoit 
le  Mandarin , il  lui  avoir  dépêché  un 
homme  au  Continent , pour  lui  jdécla- 
rer  de  quel  nation  étoient  les  Vaif- 
feaux  ; mais  qu’il  vouloir  bien  donner 
les  mêmes  éclairciiïemens  à ceux  qui  fe* 
préfentoient  de  fa  part  : que  lui  & fes 
gens  étoient  Hollandois;  que  leur  Roi 
les  avoir  envoyés  pour  trafiquer  à la 
Chine  j qu’ils  étoient  pourvus  de  mar- 
chandifes  & d’argent , &c  qu’ils  ne  vou* 
loient  faire  la  guerre  à .perfonne  (4).' 
leur  avîdi-  Hs  retournèrent  au  rivage  ; mais 
Jns?  es  avant  que  de  partir  , ils  demandèrent 
qu’on  leur  fît  quelque  préfent.  Mate- 
lief  confulta  l’Interprete  , qui  lui  con- 
feilla  de  donner  à chacun  une  demi- 
reale  de  huit.  Il  jugea  que  ç etoit  trop 
• peu  & leur  fit  donner  une  reale  entière. 
Mais  il  fallut  y joindre  diverfes  cé- 
rémonies;  Les  reales  furent  envelop- 
pées dans  un  papier  & préfentées  dans 
un  plat.  En  les  recevant , un  des  Offi- 
ciers Chinois  fit  conqoître  qu’il  y avoit 
encore  trois  de  leurs  Compagnons  dans 

U)  I*aSes  J 74  2<  ptctédcatÇî,  .•  * 
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leur  barque , pour  chacun  defquels  on  c.  m*te^ 
mit  autant.  Enfin  l’on  en  mit  uife  aufti  ^07' 

: pour  les  foldats’  de  leur  efeorte. 

? Un  Chinois  de  la  Flotte  Hollandoi-  Riponfcsva* 
- fe , que  l’Amiral  avoit  envoyé  à terre  , 1““^“  Ma-> 
revint  le  z 6.  Il  avoit  reçu  ordre  de  de- 
mander qu’un  Hollandois  pût  defeen- 
dre  , pour  s’expliquer  avec  le  Manda- 
rin. On  lui  avoit  répondu  que  le  Man- 
darin y penferoit , &c  qu’à  legard  des 
rafraîchiffemens  il  falloir  que  les  Vaif- 
feaux  doublaflent  le  Cap , où  l’on  pren- 
drait foin  de' leur  en  porter.  Mais  ce 
Mandarin , qui  étoit  de  l’ordre  infé- 
rieur,dépendoit  de  celui  de  Chin-cheu. 

Comme  il  étoit  nommé  pour  commaü.-. 
der  à Canton  , où  il  devoir  aller  pren- 
dre pofieflîon  de  fbn  emploi , il  avoic 
promis  d’y  être  favorable  aux  Hollan- 
dois. Il  leur  fit  même  fçavoir  , avant  la 
fin  du  jour  , que  le  vent  étoit  favora- 
ble pour  aller  à Canton.  Dans  cet  in- 
tervalle , on  vit  paiïer  plus  de  foixante- 
dix  Jonques  entre  l’Ifle  & les  terres.  On 
en  avoit  rencontré  foixante  le  jour 
précédent  j ce  qui  fit  connoître  que  ces 
parages  étoient  très  fréquentés  (5), 

Cependant  l’Amiral  ne  recevant 
point  d’autre  réponfe  à fa  demande  , 
prit  le  parti  de  fe  rendre  à Canton. 

(S)  Page  37** 
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c.  ma  Ti-  Mais  il  avoir  befoin  d’eau , & lcMan- 
1 ni].'  ^aria  ne  lui  avoit  pas  fait  dire  s’il  lui 
permettoit  d’en  prendre.  D’un  autre 
côté , il  apprit  qu’on  fe  défioit  de  fes 
intentions  dans  Tille , & que  les  habi- 
tans  d’une  petite  Ville  voifine  avoien» 
déjà  tranfporré  tous  leurs  effets  dans  le 
Fort.  Quelques  ménagemens  qu’il  fût 
réfolu  d’obferver,  ayant  fçu  de  fon  Pi- 
lote Chinois  qu’il  y avoit  de  l’eau  ver* 
l’extrémité  occidentale  de -Tille , il  y fit 
‘avancer  fa  Flotte  , avec  la  feule  précau- 
tion de  lever  l’ancre  fur  la  brune.  Un 
canot  bien  armé , qu’il  envoya  au  ri- 
vage, lui  rapporta  qu’il  étoit  aifé  d’f 
faire  de  l’eau,  près  d’un  Temple,  qui 
étoit  accompagné  de  quelques  cabanes. 
• MatcliefH  y defcendit  lui-même.  Vingt  Infulai- 
££cen*  danl  res  fort  pauvres , qui  faifoient  leur  de- 
mao.  ce  qu’il  naeure  proche  du  Temple  , prirent  la 
■7  Toil*  fuite  à la  vûe  des  Hollandois.  Mais  il* 
furent  raffinés  par  les  Chinois  qu’on 
avoit  amenés  de  Terriare.  L’Amiral 
entra  dans  le  Temple  (6) , ou  il  vit 
trois  Idoles , avec  une  table  devant  la 
principale,  fur  laquelle  étoient  quel- 
ques petites  coupes  de  Porcelaine , rem- 
curiefité  ba- plies  d’eau  & de  riz.  Il  y avoit  aulfi  une 
dine  des  Hoi-  iampe , & un  petit  Autel  pour  les  par- 
imDTempi(TS  fums.  La  table  offroit  encore  deux  pô« 
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lits  morceaux  de  bois , qu’on  auroit  pris  c.  Miît- 
pour  les  deux  parties  d’une  boule  cou* 
pée  par  le  milieu , creux  par  dedans  Sc 
chacun  de  la  grofleur  du  poing.  On  il*  confar- 
demanda  aux  Infulaires  quel  ufage  iis 
en  faifoient.  Us  répondirent  qu’à  l’ar- 
rivée des  Etrangers , ils  s’en  Içrvoienc 
pour  connoîtrc  fi  c’étoient  des  gens 
doux  & traitables.  L’Amiral  voulut  fça- 
voir  quelle  idée  ces  forts  leur  avoient 
fait  prendre  de  lui.  Ils  lui  dirent  qu’ils 
le  croyoient  honnête  homme.  Sa  cu- 
riofité  alla  plus  loin.  Il  leur  demanda 
s’ils  pouvoient  connoître  quelle  feroit 
la  deftinée  de  fa  Flotte  a & fi  elle  fe- 
roit bien  reçue  à Canton.  Alors  un  ■ * 
d’entr’eux  ayant  pris  les  deux  morceaux 
de  bois  dans  fa  main  & les  ayant  jet- 
.rés  à terre , la  partie  creufe  des  deux 
morceaux  fe  trouva  deiïiis.  Elle  fc 
trouva , la  féconde  fois , dans  la  mê- 
me firuation  -,  mais  la  troifieme  fois  , 
le  creux  des  deux  demi-boules  le  trou- 
va delïous.  Chaque  fois  que  i’Infulaire 
les  jettoit , il  adrefloit  quelques  mots  à 
fon  Idole.  Enfuite  ayant  confulté  un 
écrit , qui  étoit  attaché  au  mur  du  Tem- 
ple , il  afiura  l’Amiral  que  fa  Flotte  fe- 
roit bien  reçue  à Canton.  On  lui  fit 
d’autres  demandes , auxquelles  il  répond 
dit  avec  les  mêmes  cérémonies.  Mate* 

F nq 
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c,  MATi-licf  leur  fie-  dire  que  toutes  leurs  pf aP> 

1 1 E F-  tiques  n’étoient  que  de  miférables  fii- 
perftitions*»  que  les  Hollandois  croient 
au  feul  Dieu  qui  gouverne  le  ciel  & la 
terre,  ôc  qui  réferve  des  punitions  au 
crime  & des  récompenfes  à la  verra 
que  des  Idoles  fans  mouvement  & fans 
connoilfance  n’étoient  propres  à rien. 
Ils  répondirent  que  ce  qu’il  difoit  leur 
paroiüoit  fort  raifonnable  , mais  qu’ils 
croient  obigés  de  fuivre  les  coutumes 
de  leur  pays  (7). 

îîs  s’effor-  Pendant  quelques  jours  que  les  Hol- 
«nt  inutile-  landois  paiïerent  devant  Lamao  , ils 
tond  lier C £ reçurent  peu  de  fecours  de  cette  Ifle  * 
Uunois.  où  les  habirans  memes  fe  plaignoienc 
de  manquer  de  vivres , ôc  tejettoient 
leur  embarras  fur  la  diminution  dqt 
Commerce.  Mais  quelques  Pécheurs  dt* 
Continent  apportèrent  du  poiffon  ÔC 
d’autres  rafraîchiiïemens  fur  la  Flotte. 
MateLief  fit  obferver  une  rigoureufe 
difeipline  à fes  équipages.  Un  Chinois 
de  fon  Vaiffèau  ayant  perdu  pendant 
la  nuit  cent  cinquante  reales  qu’il  avoir 
cachées  dans  l’oreiller  de  fon  lit , tou- 
tes les  hardes  furent  fouillées , ôc  l’on 
trouva  que  le  voleur  étoit  un  autre 
Chinois.  L’ AmiraL  le  fit  mettre  aux  fers, 
& dès  le  même  jour  il  écrivit  au  Maùr 
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Bâtit! , que  file  coupable  eût  été  Hol-c.  Mate- 
landois-,  il  l’a  uroit- fait  pendre  fur  le  L1I6”’ 
champ  , mais  que  refpeétant  la  Jufiice 
Chinoife  dans  un  détroit  de  fa  Juridic- 
tion , il  étoit  difpofé  à lui  abandonner 
la  connoifiance  8c  le  jugement  de  cette 
affaire.  Le  Mandarin  répondit  que  les 
Hollandois  pouvoient  juger  le  coupa- 
ble, puifqu’il  étoit  à leur  fervice.  Ce- 

Ïjendant  Macelief  perfifta  dans  la  réfo- 
ution  de  le  rendre  à fes  Juges  natu- 
rels. L’ayant  fait  conduite  à la  Ville 
il  marqua  au  Mandarin  , par  une  fé- 
condé lettre  , que  puifqu’il  le  laiffoic 
maître  du  prifonnier  , il  fe  déterminoit 
à le  lui  envoyer , 8c  qu’il  le  ptioit  feu- 
lement de  reconnoître  par  écrit  qu’il 
Lavoir  reçu  (8).  Cette  attention  con- 
tinuelle à fe  concilier  l’eftime  des  Chi- 
nois , leur  fit  dire  que  les  Hollandois'- 
paroifloient  de  fort  honnêtes  gens  ; 
mais  elle  ne  procura  point  à l’Amiral 
plus  d’accès  fur  la  côte  , ni  plus'  de  fa- 
veur pour  les  rafraîchiflemens  & pour: 
le  Commerce.  Le  1 a d’Aoûr,  on  enten-  ra  flôttefâ* 
dit  des  décharges  d’armes  à feu  dansla  rend  àCiUl’ 
Ville  & fur  les.  Jonques.  Un  Chinois t0n* 
de  la  Flotte  jugea  que  c’étoit  une  falve' 
à l’honneur  du  Mandarin  qui  devoir  fe; 
rendre  à Canton , 8c  qui  étoit  peut-être: 

£8)  Page»  381  6f  } 8-3*.  v - 


Digitized  by  Google 


H4  Histoire  général! 

«.  mTtT.  au  moment  de  fon  départ;  Mateliefy  . 
rebuté  de  fatigue  & d’ennui  crut  s’ima- 
giner , avec  plus  de  vraifemblance  ,que 
ce  bruit  d’armes  fe  faifoit  pour  lui  dé- 
clarer que  la  côte  étoit  pourvue  de  mu* 
nitions  & de  troupes  ; & dans  l’une  ou 
l’autre  de  ces  deux  fuppolîtions  > il  ne 
vit  pas  d’autre  parti  que  de  lever  l’an- 
cre pour  s’avancer  à Cahton.  Un  Cham~ 
pan  (9) , qu’il  rencontra  x s offrit  pour 
dix  réales  à le  conduire.  Il  en  prit  le 
Patron  fur  fon  bord*  & fe  croyant  af- 
furé  , par  cette  précaution , de  la  fidé- 
lité des  autres , il  fit  defcendre  dans  le 
thampan  un  Caporal  Hollandois  % 
nommé  Roclofcs,  pour  aller  reconnoî- 
tre  l’Hle  de  Macao  (10). 

La  Flotte  entra  le  z8  , dans  la  riviere 
de  Canton , & mouilla  fort  près  de  la 
terre  , dans  un  lieu  d’où  elle  pouvoir 
voir  l’Ifle  de  Macao , qui  eft  au  côté 
occidental  delà  riviere.  Le  premier  de 
Septembre  , s’étant  avancé  vers  une 
pointe  de  terre , où  elle  devoir  être  a 
l’abri  des  vents  de  Sud-Eft , d’Eft  & de 
Nord-Eft , elle  rencontra  quelques  pi- 
rogues , dont  l’une  vint  à bord  avec  une 
hardieffe  qui  n’eft  pas  ordinaire  aux 

(9)  Barque  de  Pêcheurs,  avoient  quelques  Vaif- 

fio)  U s’étoit  déjà  in-  féaux  , fans  en  avoir 
formé  Ci  les  Portugais  y rien  apprendre» 
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Chinois.  Le  Patron  étoit  un  vieillard  , c.  m at'ê- 
de  qui  l’on  apprit  qu’il  y avoit  à Macao  **  * p* 
fix  Vaifleaux  Portugais , arrivés  de  Ma-  Elle  apprend 
laça  depuis  dix  jours;  que  la  vue  de 
là  Flotte  Hollandoife  avoit  jetté  l’ai-  Les  Pomi^ 
larme  dans  cette  Ifle  ; qu’on  embar-  soient» fc^ 
quoit , fur  les  lîx  Vaifleaux , tout  ce  cm., 
qu’il  y avoit  de  gens  propres  à b guer- 
re , & qu’on  retenoic  même  toutes  les 
pirogues  Chinoifes  , afin  que  la  nou- 
velle de  cet  armement  ne  parvînt  pas 
jufqu’à  la  Flotte  (n).  Il  confeilla  au 
Général  Hollandois  d’aller  relâcher 'à 
l’Ifle  de  Lentengwan  , qu’on  voyoit  du 
- bord  , & d’envoyer  de-là  un  ou  deux 
hommes  au  Mandarin  de  Canton  , 
pour  l’avertir  de  fon  arrivée  & lui  faire 
demander  en  quel  endroit  if  vouloir 
que  fes  Vaifleaux  jettaflent  l’ancre:  Ce 
Patron  étoit  de  Lamthau , & voifin  du 
Pêcheur  Chinois  que  l’Amiral  avoir 
bord  ; mais  il  n’avoit  pas  entendu  par- 
ler , à Macao , du  Champan  qu-on  f 
avoit  envoyé. 

Ce  récit  caufa  tanr  de  furprifé  à PA~ 
mirai , qu’il  douta  fi  celui  qui  l’avoit 
bit  n’étoit  pas  un  homme  apoflé.Cepen- 
dant  il  gouverna  , fuivant  fon  confeifv 
vers  l’Ifl'e  de  Lente,ngwan.  A peine- y 
eut- il  laifle  tomber  l’ancre,  qu’il  vit  F®*- 
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c..  m * t e-  venir  le  Champan  avec  Roelofzs  $c  Ie£ 

Lj \ 07 . " Pêcheurs.lls  avoienc  féjourné  vingt  qua- 
tre heures  dans  le  Port  de  Macao,  re- 
tenus par  une  tempête  fur  le  grapin  , &c 
fort  proche  d’une  pirogue  de  Portu- 
gais , qui  s etoient  tenus  cachés  dans 
leur  chambre  de  pouppe.  Roelofzs  af- 
fura  qu’il  avoir  quatre  grandes  cara- 
ques.éê  deux  autres  Vailleaux  de  moin- 
dre ^grandeur  ; mais  c’étok  tout  ce  qu’il  „ 
avoit  pu  découvrir.  Matelief  prenant 
plus  de  confiance  aux  confeüs  du  Pa- 
tron Chinois , écrivit  la  lettre  fuivante 
au  Mandarin  de  Canton.. 

T.etnre  que  „ Nolls  fommes  envoyés  de  Hollan-  . 

M.itelicf écrit  , „ . ‘ r 

, Mandarin  0 de  par  notre  Prince , pour  trafiquer 
de  canton.  » jcî.  Nous  avons,  apporté  de  l’argent 
« & des  marchandifes  , dans  la  vue  de 
« payer,  fidèlement  ce  que  nous  ache- 
*>  terons  &c  les  droits  du  Roi*  Ainfi 
« nous  vous  fuppiions  de  nous  envoyer 
« quelqu’un  de  vos  gens,  à qui  nous 
» donnerons  de  plus  amples  informa- 
» tions , & de  nous  permettre  de  vous 
» envoyer  un  des  nôtres.  Notre  défir 
» âuroit  été  d’aller  jufqu’à  Canton. 

»■>  Mais  comme  on  nous  a confeiîlé  de 
**  ne  pas  aller  plus  loin/ans  votre  con- 
» fenrement,  nous  n’avons  pas  voulu 
« palier  Pille  de  Lentengwan  , où  nous 
»>  fouîmes  aéluellement.  Nous  yqus 
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' \ 

’*  prions  de  nous,  marquer  un'  lieu  où  c.  m a t & 
” nous  puillions  être  à.  couvert.  Le  por-  TIE!- 
« teur  de  cerce  lettre  fe  nomme  Lipku. 
v U eft.de  Chin-cheu.Nous  l’avons  pris 
»aux  Moluques  (n). 

La  {implicite  de  ce  ftyle  déplut  fi  peu 
aux  Chinois,  que  dès  le  lendemain  on  fedémemeo^. 
vit  arriver  à bord  quatre  Jonques  de 
guerre  „ qui  invitèrent  l’Amiral  à s’a- 
vancer julqu’à  Lamthau.  On  ne  lui  per- 
mit pas  d’entrer  dans  le  Port  , mais  il 
eut  la  liberté  de  mouiller  dans  la  baie , 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  les  ordres  du 
grand  Mandarin  de  Canton.  Dans  cet 
intervalle  , les  .rafraîchiftemens  ne 
manquèrent  pas  fur  la  Flotte.  Cepen- 
dant la  joie  des  Hollandois  reçut  quel- 
que alteration  le  6 , par  une  lettre  du 
Mandarin  de  Lamthau  , qui  leur  fut 
apportée  par  deux  Officiers  , colléé  fur 
une  planche.  Les  cara&eres  en  étoienc 
prefqu’auffi  longs  que.  la  main  j & la 
planche  avoir  un  manche  , ou  une 
queue  , qui  fervoit  aux  Officiers  à la- 
porter  comme  une  baniere  (13).  Le  Reproches 
Mandarin  marquoic.une  vive  colere  de  ^j“al  à 1 A* 
la  hardiefle  qu’on  avoir  eue  de  venir 
fi  loin  fans  fon  confentement.  On  avoir 
dû  s’arrêter  à Macao  , qui  étoit  le  lieu  ,. 
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m at  E-difoit-ii , où  les  Vaiffeaux  étranger* 
VSoE7!'  av°ient  la  liberté  de  fe  mertre  à cou- 
vert. Matelief,  après  s’être  faic  expli- 
quer ces  reproches , répondit  aux  Offi- 
ciers que  Macao  étoit  entre  les  mains 
des  Portugais  , ennemis  de  fa  Nation 
qui  y avoient  fait  pendre  depuis  quel- 
ques années  plusieurs  Hollandois.  Il  ne 
crut  pas  devoir  s’excufer  fur  l’invita- 
tion qu’il  avoit  reçue  des  quatre  Jon- 
ques de  guerre  ; mais  il  fit  obferver  que 
. la  faifon  étoit  mauvaife  , & que  par  les 
droits  de  l’humanité,  il  avoir  pôle  pro- 
mettre qu’on  acqorderoit  une  retraite 
«gagne tes a & Flotte.  Le  ton  des  Officiers  Chi- 

%ï:;\rcn0is  Parur  changer  fi  fenfiblemenr , que 
êenc‘  Matelief  comprit  bientôt  qu’on  n’eu 
vouloir  qu  a fa  bourfe.  A la  fin  s’étant 
expliqués  nettement , ils  firent  offre  de 
la  faveur  de  leur  Maître , & de  tous 
ics  efforts  pour  faire  obtenir  la  liberté 
du  Commerce  aux  Hollandois  , s’ils. 
Vouloient  lui  donner  deux  cens  réales 
de  huit  pour  chaque  Vaifleau  , & lui 
faire  porter  cette  fomme  à Lamrhau» 
L’Amiral  prit  le  parti  de  facrifier  quel- 
que chofe  à de  fi  importantes  efperan- 
ces.  Non  feulement  il  promit  d’envoyer 
le  lendemain  fon  Secrétaire  à Lam- 
thau , mais  il  fit  donner  fur  le  champ, 
trois  réales  à chacun  des  Envoyés,  du 
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Mandarin  , & trois  autres  à leur  ef-  c.  m a t zA 
corte  (i4).  l;6i7r; 

Cependant  la  nuit  lui  donna  le  tems  n envoie  foa 
de  faire  reflexion  qu’il  fuflifoit  de  ha-  Mandarin  ^ 
zarder  la  moitié  de  la  fomme , & que  Lamthau* 
le  payement  du  reftepouvoit  être  remis 
après  le  fervice  qu’on  lui  faifoit  efpe- 
rer.  Il  envoya  , le  jour  fuivant  à Lam- 
thau , V tndtr  Broeck  , fon  Secrétaire , 


avec  ordre  d’expliquer  fes  vues  & de 
promettre  au  Mandarin  des  préfens 
beaucoup  plus  confi.derables  , c’eft-à^ 
dire  , proportionnés  à fes  bienfaits. 

Vander  Broeck  fut  préfenté ‘d’abord  à- 
un  Mandarin  inferieur  , qui  lui  de- 
manda rudement  pourquoi  il  avoit  ofé' 
pénétrer  fl  loin  dans  le  pays,  & qui 
ayant  écouté  néanmoins  fes  excufes  le 
conduifit  à l’Audience  du  premier  Man- 
darin. Les  chofes  y furent  traitées , fui- 
vant  l’expreffion  du  Journal  avec 
beaucoup  de  magnificence  & de  hau- 
teur ( 1 5 )„.On  obligea  le  Secrétaire  Hol-  Expj»ca?onï 

t 1 ••  1 r 0 \ au  Seoetaire 

landois  de  re  mettre  a genoux  pour  par-  & du  Manda* 
1er  à cet  Officier.  Les  queftions  qu’oit«“- 
lui  fit  furent  les  mêmes  auxquelles  il 
avoit  déjà  répondu.  Le  Mandarin  lui 
dit  que  rout  le  pays  écoit  en  allarme 
& que  le  bruit  eouroit  qu’il  y avoit  fur 
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jf.  Mat  b-  chaque  Vaifleau  quatre  cens  Enro-^ 
péens , 8c  deux  cens  Japonois , Nation/ 
ennemie  de  la  Chine.  Vander  Broeck 
ayant  détruit  cette  touffe  idée , il  reprit 
avec  plus  de  douceur  , que  pour  lui  , il 
étoit  porté  à croire  que  les  Hollandois. 
étoient  de  bonnes  gens  , mais  quedevant 
quelques  égards  au  bruit  public , il  en- 
verroit  le  lendemain  fur  la’  Flotte  un- 
homme  qu’il  chargerait  de  la  vifiter 
afin  de  pouvoir  rendre  un  témoignage 
certain  au  grand  Mandarin  de  Canton  i 
qu’enfuire  il  permettrait  volontiers  aux 
habitans  de  porter  des  rafraîchiffemens 
aux  Vaiffeaux;  qu’il  donnerait  la  liberté: 
de  prendre  de  l’eau , 8c  qu’il  marque- 
roir  plus  haut  dans  la  rivière  , à une 
journée  de  Canton  , quelque  place  04. 
les  VailTeaux  pourraient  mouiller  à l’a- 
bri. Dans  une  audience , où  les  Spec- 
tateurs étoient  en  grand  nombre , Van- 
der-Broeck  ne  trouva  point  le  moyen; 
de  lui  remettre  la  fomme  dont  il  étoit 
chargé  j mais  ne  l’ayant  pas  quitté  fans 
lui  avoir  fait  connoître  les  intentions; 
de  l’Amiral , il  retourna  à terre  pour, 
achever  fa  commiiliorr  •,  tandis  qu’un 
Officier  Chinois  fit  la  vifite  des  Vaif-t 
féaux  , où  il  parut  ne  rien  trouver  qui 
lui  déplût  (16). 
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îl  fembloit  qu’après  des  conventions  c.  Mau; 
fi  folemnelles , & ratifiées  fecretement 
par  une  Tomme  acceptée  , Matelief  dût 
voir  croître  l’abondance  fur  fa  Flotte , 
ôc  ne  recevoir  des  habitans  que  des  té- 
moignages de  confiance  8c  d’amitié. 
Cependant , Tous  pretexte  que  la  répon- 
fe  de  Canton  n’étoir  pas  encore  arrivée , 
on  refufa  de  laifier  prendre  terre  à Tes 
chaloupes  •>  8c  les  Chinois  mêmes  n’eu- 
rent plus  la  liberté  de  lui  porter  des 
-rafraîchifiemens  à bord.  Le  Mandarin, 
prelfé  de  s’expliquer  fur  cette  conduite, 
répondit  que  fes  engagemens  fuppo- 
foient  la  participation  de  fes  Maîtres, 

8c  qu’il  n’avoit  pas  moins  d’impatience 
que  les  Hollandois  de  recevoir  des  nou- 
^ vellesde  Canton  (17).  Il  n’approuvoit 
pas  même  qu’ils  appellaftent , par  des 
lignaux  j les  Jonques  qui  palfoient  -fous 
leurs  yeux , 8c  qu’ils  s’entretinftent  avec 
les  Pêcheurs  ou  les  Matelots.  Tandis  sixVaifTea&e 
que  cette  contrainte  tenoit  Matelief  Portl,ë?is7ls* 

I , , naeentlaHot' 

dans  i inquiétude  , on  découvrit  fix  te  Rolland#* 
VailFeaux  Portugais , qui , a la  faveur  fe*- 
d’un  vent  frais  qu’ils  avoient  en  poup- 

f>e  , portoient  droit  fur  la  Flotte  Hol- 
andoife.  Le  vent  fouffloit  diredement 
dans  la  baie  •,  8c  la  marée , qui  achevoit 
de  fe.  retirer  > lailfoit  la  Flotte  avec  E 

(17}  Pages  & ^9.7. 
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•-  mat  e-  peu  d’eau  , que  ne  pouvant  mettre  à 

voile , elle  eût  été  dans  un  grand  em- 
barras fi  fes  ennemis  l’euifent  atta- 
quée (18),  L’Amiral  lit  donner  avis  au 
• Mandarin  de  leur  approche.  Il  lui  fit 
dire  que  cette  bravade  des  plus  .cruels 
ennemis  de  fa  Nation  étoit  contraire 
aux  promeflfes  des  Chinois  que  fi  elle 
fe  faifoit  de  leur  confentement  ,^ils  ne 
dévoient  pas  trouver  mauvais  qu’il  n’é- 
pargnât rien  pour  fa  deffenfe  -,  que  fi 
c’étoit  fans  leur  participation  ils  dé- 
voient deffendre  aux  Portugais  d’appm» 
cher , & que  dans  cette  fuppofition  les 
Hollandois  demeureraient  à l’ancre.  Le 
Mandarin  répondit  que  l’Amiral  n’a- 
voit  rien  à redouter , & que  les  Portu- 
gais n’auroient  pas  la  hardiefle  d’en- 
trer dans  la  riviere  fans  la  permiflîon 
Mateliefdu  Gouvernement.  Le  lendemain , Ma- 
taSIîm  tcüef  voyant  qu'ilsne  celToiem  pas  de 
fe  tenir  fous  les  voiles , ne  balança  plus 
• â s’y  mettre  aufli , & fe  rapprocha  de 
, l’Ifie  de  Lentengwan , où  il  lailïa  tom- 

ber l’ancre.  Dans  la  réfolution  où  il 
étoit  de  tout  mettre  au  hazard  pour 
foutenir  l’honneur  de  fa  Nation  , il  prit 
le  parti  de  faire  feparer  le  yacht , que 
fa  faleté  obligeoit  de  demeurer  en  ar- 
riéré , & dont  il  ne  pouvoir  attendre 
Page  m- 
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«uc  du  trouble  Se  de  l’incommo-C.  matk 
dite  (19).  Enfuite,  tournant  tous  fes 

* foins  à relever  le  courage  de  fes  gens  » 
il  propofa  au  Confcil  de  déclarer , que 
ceux  qui  manqueroient  à leur  devoir 
feraient  regardés  comme  traîtres  & 
meurtriers  , punis  à ce  titre  par  les  Etats- 
Généraux  , & leurs  biens  confifqués  au 
profit  de  ceux  qui  auraient  été  fideles. 

-Tous  les  Officiers  fe  fournirent  à cette 
loi  & s’y  engagèrent  par  un  ferment 
(20).  Alors , foirant  de  fa  chambre  à 
leur  tête , il  fit  aflembler  fes  équipages , 

& leur  tint  un  difeours  qu’on  ne  doit 
pas  foupçonner  de  fiéfcion  , puifqu’il 
avoir  été  préparé  , & qui  mérité  autant 
d’être  confervé  par  cette  raifon  , que 
pour  faire  connoltre  l’implacable  ani- 
mofitéqüi  étoit  mutuellement  entre  les 
deux  Nations  (n). 

« Chers  & généreux  Compagnons , nifeours  i» 

* fi  je  n’a  vois  pas  eu  jufqu’à  préfent^at,cliefàfcï 

* des  preuves  de  votre  généralité  ce  de 
f»  votre  courage , je  pourrais  concevoir 
» de  la  frayeur  dans  le  péril  qui  nous 
m environne.  Mais  deux  ehofes  exci- 


(19)  Page  400,  n’eft  pas  fi  ailé  de  s’ima»- 

<zo)  Ibidem.  giner  de^difeours  que  les 

(ü)  Ajoutons  un  autre  Hiftoriens  prêtent  aux  Gé- 
merite  , qui  eft  d’avoir  été  néraux  qui  font  4 1 
facilement  entendu  de  tou-  te  d’une  armée, 
le-  l’ailemblée  j « qu’il 
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. ^ mate-  » tent  mes  efperances  ; prerbieremenèÿ 
i6Z\  » la  connoiirance  que  j’ai  de  vous  , & 
” en  fécond  lieu , celle  que  j’ai  de  nos 
» ennemis  , dont  nous  avons  déjà  deux 
*>  fois  foutenu  les  efforts.  Une  troifie- 
« me  raifon  me  raffine  encqre  ; c’eft 
»»  que  notre  falut  ne  peut  fe  trouver 
» que  dans  nos  propres  mains , 8c  que 
” nous  fommes  dans  la  neceflîté  abfp- 
» lue  d’y  travailler  ou  de  périr  ; car 
« malgré  l’humanité  avec  laquelle  nous 
» avons  traité  cette  indigne  Nation , 
» lorsqu’il  en  eft  tombé  quelques-uns 
« dans  notre  pouvoir , elle  eft  fi  bru- 
» taie , fi  cruelle , & fi  acharnée  contre 
» nous , que  fi  nous  avons  le  malheur 
» d’être  vaincus, perfonne  ne  doit  efpe- 
» rer  que  la  vie  lui  foit  confervée.  Ces 
*>  lâches  ennemis  n’étant  pas  acçoùtu- 
w»  més  à combattre  & à vaincre  des 
*»  Blancs , il  ne  faut  pas  compter  qu’il» 
i #*  fçachenr  ufer  de  la  viétoire  avec  mo- 

» deration.  Vous  devez  donc  fonder 
» votre  falut  fur  le  fecours  & la  grâce 
» de  Dieu , qui  vous  a fi  fenfiblement 
• »>  protégés  dans  tout  le  cours  d’un  lon^ 
» voyage , & fur  vos  propres  efforts  » 
» feule  reffource  qui  vous  refte  pour 
u vous  ouvrir  le  chemin  de  votre  Pa- 


#>  trie.  Au  refte  ce  ne  font  pas  des  gens 
*»  fort  aguerris  que  vous  avez  à com- 
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* battre.  Ils  ont  été  obligés  de  lailTerêT 
» malades  à terre  une  partie  de  ceux 

**  qu’ils  avoienc  amenés , & de  pren- 
« dre  à leur  place  quelques  Bourgeois 
” de  Macao  Sc  quelques  Chinois , en 
«’.deur  mettant  trois  taels  à la  main. 

» Voila  quels  font  la  plûparr  de  vos 
w ennemis.  Ils  ne  comptent  que  fur  la 
» force  de  leurs  fix  grands  Navires , Sc 
» fur  le  nombre , moins  utile  qu’em- 
M barraflant  ,de  leurs  équipages.  J e puis 
» le  dire , par  la  certitude  que  m’en 
« donne  lexperience  ; Je  fuis  fur  que 
w la  confufion  & le  defordre  regnenc 
» parmi  eux. 

» Si  les  forces  étoient  égales , ou  fi 
» nos  Vaiiïeaux  n’étoient  pas  embar- 

* raflés  de  leurs  cargaifons  , vous  êtes 

* bien  perftiadés  fans  doute  que  je 
« n’attendrois  pas  un  moment  pour 
« commencer  l’attaqué.  Nous  ne  fom- 
» mes  que  trois  contre  fix  , Sc  nos  bâti- 
» mens  ne  font  pas  libres.  Je  me  dif- 
» penferai  de  combattre  , autant  que 
« je  pourrai , pour  ne  pasexpofer , fans 
« une  neceflité  abfôlue , vos  vies  Sc  le$ 
**  biens  de  nos  Maîtres.  Mais  s’il  en 
» faut  venir  à l’adion  , faifons,  me» 
« chers  Compagnons , faifons  connoî* 
9»  .tre  à ces  lâches  qu’ils  ont  (iz)  4 

(n)  Page  40*.  «■'  ■ 
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c.  m a t i-  » faire  à des  Hollandois. 

L 1 E f ■ Après  avoir  écouté  *ce  difcours  avec 
un  profond  filence  , tous  les  matelots 
Hollandois  s’écrièrent  d’une  feule  voix* 
«t  Oui , brave  Amiral  , nous  voulons 
» combattre , vivre  & mourir  avec 
» vous.  V ■ 

©a  croit  le  Pendant  qu’il  parloit , on  vit  les  en- 
rTub”  'ne  ncmis s’approcher  par  l’Eft de l’Ifle  avec 
la  marée  , & l’engagement  paroilToit 
inévitable.  Mais  craignant  peut-être 
que  la  rapidité  du  courant  ne  les  fît 
dériver  au-delîous  des  Hollandois  , ils 
ferrerent  leurs  voiles  & jetterent  l’an- 
cre. Le  Yacht , qu’on  n’a  voit  pas  encore 
eu  le  tems  de  mettre  en  pièces,  étoit 
demeuré  beaucoup  à l’arriére.  Trois 
fuites  fe  detacherent  dé  la  Flotte  Por- 
tugaife  & portèrent  fur  lui.  Mais  YE-* 
rafme  , qui  écoit  heureufement  fous 
voiles , s’avança  promptement  pour  le 
Matelief  a-  dégager.  Les  fuites  n’ayant  ofé  l’atten- 
kandonne fondre,  Matelief  donna  ordre  qu’on  tirât 
£‘  du  Yacht , le  canon  & l’argent , qu’on 
y fît  des  ouvertures  & qu’il  fût  coulé 
à fond.  On  y fit  un  trou  ; & dans  cet 
état  il  fut  abandonné  aux  flots  & au 
yent , qui  le  pouflerent  vers  Canton 
avec  fes  voiles  & tous  fes  agrets  (a  3). 
t Cependant  le  combat  ne  pouvoit  plus 

<»})  Page  4»j. 
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Itrc  différé  , lorfque  l’ennemi  , qui c.  m*t«* 
vouloir  fc  tenir  proche  des  terres  , fe  x J”» 
trouva  fur  des  bas  fonds , où  il  parut 
embarraffé  dans  fa  manoeuvre.  Mate- 
lief , auffi  éloigné  de  la  témérité  que  de 
la  crainte , prit  ce  tems  pour  s’avancer 
à l’Oueft  de  la  riviere  ; & la  nuit  favo- 
rifant  bientôt  fa  retraite , il  alla  mouil- 
ler vers  les  dernieres  Ifles  qui  font  à 
l’embouchure.  Le  lendemain , ayant  af- 
femblé  le  Confeil , il  propofa  fi  avec 
l’avantage  du  vent , qu’on  avoit  gagné 
fur  les.  Portugais , il  n etoif  pas  à pro- 
pos de  les  attaquer.  Mais  il  ne  trouva 
que  de  l’oppofition  à cet  avis.  L’inega- 
lité  du  nombre , la  difficulté  de  reparer 
les  moindres  pertes  , dans  un  pays  où 
non  feulement  on  n’avoit  aucun  azyle 
certains  mais  où  la  conduite  des  Man- 
darins devoir  paroître  fufpe&e  ; enfin 
la  crainte  de  commettre  l’honneur  de 
la  Nation , à la  vûe  d’un  grand  Empire 
où  Ion  étoit  fntereffé  à le  conferver  , 
firent  prendre  la  refolution  de  remettre 
la  vengeance  & le  commerce  à des  tems- 
plus  favorables.En  s’éloignant  des  Mes,-  Le*  hoUm» 
on  vit  paroître  les  ennemis,  avec  ledoi*  *’éloiSf 
vent  arriéré , & quelques-uns  les  cru-8ncBt* 
rent  prêts  à fondre  fur  la  Flotte.  Mais 
l’Amiral  ne  douta  point  qu’ils  ne  re- 
tournaient à Macao  > affez  fatisfaits  de 
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mate-  pouvoir  fe  vanter  que  leurs  menaces 
Vfcpyf.  ^voient  chaffe  les  Hollandois.  L’Auteur 
.obferve  qu’ils  ne  dévoient  pas  avoir  eu 
beaucoup  d’empreflement  pour  le  com- 
bat, puifqu’il  avoit  dépendu  d’eux  de 
l’engager  avec  beaucoup  d’avantages 
-Ttlfte  état  (2.4)*  Il  ajoute  que  s’il  falloit  s’en  rap- 
* ^caoU.eaiS Porter  au  rcclr  d’un  Mandarin,  l’Em- 
pereur de  la  Chine  ignoroit  qu’ils  bif- 
fent encore  établis  à Macao  *,  qu’ils  en 
a voient  été  chafles  depuis  plufieurs  an- 
nées , & qu’ils  y étoient  revenus  fous 
le  nom  de  Caftillans  > qu’il  y avoit  deux 
ans  qu’on  n’avoit  vu  a Macao  aucun 
VailTeau  de  leur  Nation  ; que  ce  retar- 
dement avoit  réduit  les  habitans  au  der- 
nier excès  de  la  mifere , & que  fe  trou- 
vant fans  argent  & fans  fecours  , ils 
étoient  menacés  de  mourir  de  faim 
làns  l’arrivée  de  leurs  derniers-  Navi- 

Regrets  de  Matelief  alla  relâcher  à l’Ifle  de  San - 

ef‘  choam  (16) , pour  y prendre  de  l’eau  & 
du  bois.  Il  emportoit  un  chagrin  Ci  vif 
d’avoir  manqué  l’occafion  d’ouyrir  l’en- 
trée de  la  Chine  à la  Compagnie  Hol- 
landoife , qu’en  reconnoiflanr  la  né- 
ceffité  de  fe  retirer  , il  voulut  néan- 

1 

, - \ 

<A4)  Page  404 . ‘ que  nous  nommons  Sait- 

Ô-î)  Ibid.  & p.  fuir.  ciam,  où  mourut  Tilluftre 
{a.6)  Apparemment  celle.  Saint  Prançois-Xavier. 
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■Hoinsque  le  fentimentoù  il  avoir  étéc.  m*te- 
de  combattre  fut  couché  fur  le  Regif-  L,*  * [’ 
tre  de  la  Flotte.  Mais  à mefure  que  la  Rgflcxions 
triftefle  fit  place  à fes  réflexions , il  qui  le  coiii'vi-' 
conçut  que  pour  obtenir  ce  qu’il  dé- lent' 
firoit,  il  auroit  fallu  attendre  fort  long- 
tems  la  permiflion  de  la  Cour  j que  les 
Portugais  n’auroient  épargné  ni  Polli- 
citations ni  préfens  pour  l’empêcher  ; 
que  fi  la  réponfe  de  Canton  eût  été  fa- 
vorable , elle  pouvoir  être  frauduleufe , 

& concertée  même  avec  les  ennemis 
desHollandois , pouf  trouver  le  moyeu 
de  fe  faifir  des  Vaiflèaux  & partager 
avec  eux  le  butin j qu’en  fuppofant  le 
Mandarin  fincere , il  n’auroit  pas  ga- 
ranti les  Vaiflèaux  des  infultes  des  Por- 
tugais , qui  a voient  alors  des  forces  con- 
fidérables  , ôc  qui  étoient  d’autant  plus 
intérefles  à s’en  fervir , qu’outre  le  mo- 
tif de  la  haine , ils  dévoient  fentir  que 
c’étoit  fait  de  leur  Commerce  à la  Chi- 
ne fi  l’accès  du  pays  étoit  une  fois  li- 
bre aux  Hollandois  : qa’il  ne  falloir  pas 
douter  par  conféquent  qu’ils  ne  s’y  op- 
pofaflent  de  toute  leur  force , & con- 
tre le  gré  même  des  Chinois , qu’ils 
trouveroient  le  moyen  d’appaifer  par 
des  préfens , & s’il  le  falloir  aux  dé- 
pens de  tous  leurs  biens,  parce  que  les 
plus  grands  facrifices  leur  feroienç 
Tome  XXXI.  G 
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. moins  défavantageux  que  la  perte  de 
leur  Commerce.  Toutes  ces  raifons  lui 
firent  conclure , que  fans  avoir  rien  à 
fe  reprocher,  il  avoic  à fe  plaindre  de  la 
fortune , qui  l’avoit  amené  à Canton 
lorfque  les  Portugais  étoient  en  état  de 
l’en  chafier  ; 8c  que  ce  qui  lui  reftoit 
à faire  pour  la  Chine  , étoit  de  donner 
avis  de  ce  qui  s’étoir  pafïe  aux  Direc- 
teurs de  la  Compagnie  , afin  qu’à  l’a- 
venir ils  y envoyaflênt  de  plus  grandes 
forces  (27).  A près  s’être  confirmé  dans 
cette  réfolution  , il  fit  des  préfens  à di- 
vers Chinois  qui  étoient  encore  fur  la 
Flotte,  & les  renvoyant  libres  il  leur 
donna  une  lettre  dans  ces  termes  (28) 
pour  le  Mandarin  de  Canton. 

*>  Je  fuis  venu  devant  Lamthau , dans 
» la  riviere  de  Canton , par  l’ordre  du 
« Roi  de  Hollande , pour  exercer  le 
« Commerce  ; & dans  cette"  vue  j’aiap- 
» porté  beaucoup  d’argent  & de  mar- 
» chandifes.  Les  Portugais  fe*font  op- 
» pofésà  mon  deflein  & m’ont  inter- 
» dit  l’accès  du  pays.  J’ignore  fi  c’eft 
» par  votre  ordre.  Quoiqu’il  en  foit,  j 
« je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  me  battre 
» contre  ces  ennemis,  qui  avoient  fix 
» Vaifièaux  libres,  tandis  que  je  n’ea 

{17)  Pages  467,  8c  468  & fuivautes. 

(1$)  Page  468, 
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» ai  que  trois  , chargés  de  marchan-  <5717777. 
« difes  & d’argent.  J’ai  pris  le  parti  de 
» me  retirer.  Si  vous  délirez  que  les 
» Hollandois  viennent  trafiquer  à 
« Canton  , qu’il  vous  plaifc  d’envoyer 
**  une  lettre  à Patanc  , à Johor  ou  à 
» Bantam  , & nous  reviendrons  avec 
*>  des  forces  qui  ôteront  aux  Portu-  , . 

»»  gais  l’envie  de  nous  attaquer.  Je 
« vous  renvoyé  dix  Chinois  , que  j’ai 
»»  délivrés  des  fers  des  Japonois.  C’elt 
» le  feul  fèrvice  que  je  puilfe  vous 
« rendre.  Cependant  foyez  perfuadé 
» que  les  Hollandois  feront  toujours 
»?  amis  des  Chinois. 

La  Flotte , ayant  mis  à la  voile  le  1 5 u part  & 
de  Septembre  , mouilla  fucceffîvement  *!0.nne  fc* 
a Chain pa , à Paham , & dans  quel-mèrccT  °m* 
ques  autres  rades , où  Matelief  lailfa 
des  Fadeurs.  Deux  mois  fe  palferenc 
ainfi  à regler  les  affaires  du  Commer- 
ce , jufqu’au  17  de  Décembre  qu’il 
aborda  au  Port  de  Bantam.  De-là  , fes 
foins  s’étendirent  dans  tous  les  lieux 
où  les  Hollandois  avoient  des  Comp- 
toirs, & fa  principale  attention  tomba 
fur  Amboine  &c  Ternate.  Il  fit  partit? 
des  Vailfeaux  pour  l’Europe.  Il  reçue 
de  la  Compagnie  des  inftru&ions  dé- 
crétés , qui  lui  recommandoient  les  af- 
faires de  la  guerre  , & qui  lui  ordon- 

Gij 
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c.  m a r s- noient  même  de  les  préférer  à celles 
Y<o7F.’  Commerce  (19).  Il  termina  plu- 
fieurs  difficultés  importantes , qui  s’é- 
toient  élevées,  pour  les  droits,  entre 
le  Sabandar  de  Bantam  & le  Comp- 
toir Hoilandois.  Le  détail  de  ces  gran- 
des occupations  ne  feroit  ici  qu’un  mé- 
diocre ornement;  maison  ne  doit  pas 
fupprimer  une  déclaration  fort  fingu- 
liere  que  l’Auteur  du  Journal  lui  fait 
faire  à Bantam , fans  nous  apprendre 
quel  en  étoitle  fondement,  ou  fi  c’é- 
toit  un  artifice  dont  on  doive  faire  hon- 
neur  à fa  politique  (30). 

Etrange  dé-  Le  3 o de  Décembre,  dit-il , Mate- 
ciamJon^ii-lief  ayant  mandé  le  Tomongon  & le 
«ra.1C  3 an"  Sabandar , leur  déclara  que  le  Roi  de 
Hollande  avoit  envoyé  un  VaifTeau. 
exprès  pour  avertir  tous  les  Rois  des 
Indes,  que  les  Portugais  viendroient 
dans  leurs  Ports  avec  des  pavillons 
Hoilandois  & des  Vailfeaux  de  fabri- 
que Hollandoife,  pour  tromper  égale- 
ment les  Hoilandois  & les  Indiens  ; 
qu’on  ne  pouvoit  être  trop  fur  fes  gar- 
des ; que  ces  ennemis  communs  der 
▼oient  alfembler  encore  une  puifiante 
armade , dans  la  réfolurion  de  ne  pas 
jnême  épargner  les  Rois  ; que  leur  prin- 
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cipale  vue  étoit  d’exterminer  ceux  de  o.'mats'. 
Johor  & de  Bantam  ; qu’il  falloir  fe  L,  ÊF* 
hâter  d en  avertir  le  Roi  de  Johor  oc 
de  le  foutenir  par  l’efpoir  d’un  prompt 
fecours , s’il  ne  l’avoit  déjà  reçu , par- 
ce que  la  Compagnie  avoit  fait  partir 
fous  le  commandement  de  l’Amiral 
Van  Caerden , huit  Vaiffeaux  qui  étoient 
peut-être  déjà  dans  la  mer  des  Indes  , 
ou  qui  y feroient  bien-tôt  ; que  l’année 
fuivante  on  veroit  encore  arriver  une 
grolïe  Flotte  de  Hollande , & qu’on  laif- 
ieroit  des  troupes  à Johor , pour  y ré- 
lider  conftamment. 

Cette  confidence  , feinte  ou  réelle  , Elle  pro- 
produifit  un  effet  qui  furpaffa  les  ef-  ^ 
pérances  de  MateliefC  Les  Officiers  de 
Bantam  ayant  demandé  le  tems  défaire 
leur  rapport  au  Roi , ou  plutôt , celui 
de  délibérer  entr’eux  dans  leur  Con- 
feil  , revinrent  chargés  des  plus  vifs 
remercimens.  Ils  affinèrent , de  la  part 
du  Roi , qu’ils  efpéroient  pourvoir  à 
tout  ; qu’ils  étoient  réfolus  de  ne  fouf- 
frir  dans  leur  Port  aucun  VaifTeau  , de 
quelque  nature  qu’il  pût  être , fans  en 
avoir  donné  avis  au  Directeur-  du 
Comptoir  Hollandois  i que  ceux  qui  pa- 
roîtroient  fufpe&s  n’obtiendroient  pas 
la  liberté  du  Commerce  , & que  s’il* 
a 'étoient  reconnus  6c  protégés  par  le 
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c.  Mate-  Directeur , ils  feroient  traités  en  ert- 
nemis , fuffènt- ils  partis  des  Ports  de 
7 Hollande  ($r), 

- — — — L’arrivée  de  Paul  Van  Caerden , qui 

Floue  du  entra  dans  la  rade  de  Bantamavec  fept 
V Vaifreaux  » le  5 Janv^er  i^°8,vint 
caerdçn.  confirmer  ces  difpofîtions.  Cet  Amiral 
avoit  perdu , près  de  Mozambique  , un 
de  Tes  bâtimens  par  le  naufrage*,  mais 
on  avoit  fauve  la  cargaifon.  Ma  relief 
lui  raconta  une  partie  de  fes  expédi- 
tions , & lui  confeilla  de  fe  hâter  s’il 
vouloir  rencontrer  les  VaifTeauxPortu- 
Cet  Amiral  gais  qui  venoient  de  laChine.  A l’égard 

•euTvecMa  ^eS  a^a*res  ^eS  !ndes  > Ü lu*  0ffriC  ^es 
[clic fJeC  3 informations  qu’il  jugeoit  néceffaires 
pour  la  facilité  de  fes  entreprifes  *,  mais 
il  le  pria  de  faire  defeendre  fon  Con- 
seil , avec  lequel  il  étoit  important 
d’entrer  en  délibération.  Caerden  ré- 
pondit qu’on  délibereroit  à bord  , & 
que  fes  VaifTeaux  ne  pouvoient  demeu- 
rer dépourvus  de  leurs  principaux  Of- 
ficiers. Matelief,  qui  pénétra  fes  difpo- 
fitions , lui  dit  qu’il  feroit  ce  qu’il  ju- 
geoit à propos  (jz).  S’il  étoit  queftion 
de  bagatelles  ou  de  chofes  indifféren- 
ts*) Page  494-  , . . 

(3a)  Ibid.  &c  p.  49 ï.  te  jour  quant  Relation  jette 
fur  1“ autre  eft  un  fruit  très  utile  de  l’ordre  où  l’on 
prend  foin  de  placer  chaque  Voyage,. 
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tes , Caerden  ne  s’ennuioit  point.  Mais 
s’agifToir-il  des  affdres?  il  affe&oit  de 
ne  pas  prêter  l’oreille  à la  converfa- 
tion,  il  ne  s’informoit  de  rien  ; & fi 
l’on  commençoit  à l’en  entretenir, il  dé- 
tournoit  le  difcours.  Marelief  fut  fur- 
pris  de  cette  conduite.  Il  lui  auroit  don- 
né volontiers  fon  Pilote , qui  auroit  été 
reconnu  dans  tous  les  lieux  qu’il  avoir 
déjà  vilités  ; mais  Caerden  ne  parut  pas 
le  defirer.  L’Auteur  du  Journal  recon- 
noît  qu’il  ne  manquoit  pas  de  coura- 
ge ; mais  fa  négligence  , dit-il  , pour 
voit  être  dangereufe  , & .Matelief  n’en 
avoir  pas  bonne  opinion  (33). 

Cependant  il  fentic.  à la  fin  le  befoin 
qu’il  avoit  de  fes  confeils  & les  lui 
ayant  demandés  fur  quelques  incidens 
qu’il  voyoit  tourner  autrement  qu’il  ne 
s’y  étoit  attendu  , Matelief,  fans  fc 
faire  trop  valoir, offrit  de  les  donner 
par  écrit , fous  prétexte  que  les  paro- 
les peuvent  quelquefois  recevoir  un  fens 
équivoque.  Non  feulement  il  fatisfic  à 
fes  demandes , mais  il  lui  fit  un  plan 
d’opérations  pour  fa  Flotte , auquel  Van 
Caerden  n’eut  pas  toujours  la  docilité 
de  fe  conformer.  Ce  plan  rouloit  fur 


(5  5)  Page  49t.  On  verra  dans  la  Relation  du  fécond 
Voyage  de  Van  Caerden  , quelle  opinion  il  avoit  de 
Matelief  à fon  cour. 

G 11 }j 
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e.  m a t i-les  principes  qu’on  a lus  dans  fon  Me- 
^08.*  ivoire  i & la  fuire  ^es  événemens  fera 
juger  , fur- tout  dans  la  Relation  fui- 
vante,  de  quel  côté  étoient  les  lumiere3 
6c  le  véritable  zele. 

Retour  de  Mateiief , ne  penfant  plus  qu’à  re- 
Hollande,  tourner  en  Europe,  mit  a la  voile  le 
28  de  Janvier  (34).  Il  avoir  pris  à 
bord , des  Ambaffadeurs  que  le  Roi  de 
Siam  envoyoitau  Prince  Maurice  , fous 
la  conduite  de  ce  même  Corneille  Sptx , 
qu’on  a vu  deftiné  par  l’Amiral 
Warwick  à faire  le  voyage  de  la  Chine 
avec  d’autres  Ambalfadeurs  du  même 
Monarque.  Sa  navigation  fut  tranquii- 
. le  jufqu’au  11  d’Àvril , qu’il  mouilla 
dans  la  baie  de  la  Table , où  il  eut  la 
curiofité  de  vifiter  l’Ifle  qui  eft  à l’en- 
. trée  de  cette  baie,  & dont  le  circuit 
•ombîen  les  d’environ  une  lieue  & demie.  On 
animaux  de  ne  s’arrête  à ce  leger  incident  que  pour 

J lurope  s en-  r • K-  n 1 t- 

i-raiflènt  en  raire  remarquer  1 influence  du  climat 
AAnjue.  fur  les  brebis  qu’on  tranfporte  d’Eu-^ 
rope  en  Afrique.  Les  Anglois  en  avoient 
laiffé  huit  dans  cette  îfle  ,*  dont  fept 
avoient  tenu  lieu  à l’Amiral  Spilberg  , 
des  rafraîchiffemens  qu’il  n’a  voit  pu  ob- 
tenir desSauvages.il  y en  reftoituneique 
Mateiief  rencontra  & qu’il  fit  tuer.  Elle 
étoit  fi  prodigieufemçnt  engrailfçe , quç 

.(34)  Page  & fuir. 
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_ ïa  queue  avoir  vingt  cinq  pouces  de-  «.  m a t È- 
pailfeur  , & pefoit  dix  neuf  livres.  La  1 
graille  des  boyaux  & du  rognon  pefoit 
trente  quatre  livres  , & l’on  fut  obli- 
gé d’en  ôter  dix  ou  douze  livres  de 
deflus  la  chair  pour  en  pouvoir  man- 
ger. Matelief  jugea  qu’il  feroit  utile 
pour  fa  Nation  de  pouvoir  trouver 
quelquefois  aine  fi  bonne  refiource  , 
dans  un  lieu  ou  les  autres  pro  vidons 
n’étoienr  pas  toujours  abondantes.  Il 
y fit  mettre  dix  fept  brebis  , trois  bé- 
liers , & quatre  chevres  ; avec  une  in- 
fcription  gravée  fur  une  plaque  de- 
tain , pour  rendre  témoignage  du  nom- 
bre de  ces  animaux , du-  tems , & defes 


intentions  O 5). 

Il  continua  fa  route  avec  le  même 
bonheur , jufqu’au  7 de  Juillet , que  le 
fcorbut  commença  fes  ravages  vers  les 
vingt  fept  degrés  & demie  de  latitude 
du  Nord.  Corneille  Spex  en  fur  une 
des  premières  vidimes.  Comme  il  avoic 


Th  fidélité' 
d’un  Ambaf- 
fadeur  Si»' 
mois.. 


ea  l’occafion  d’amafier  beaucoup  de 
pierreries , on  fur  furprisde  n en  trou- 
ver aucune  datns  fon  bagage.  Un  autre' 
palfager  avertit  Matelief  que  Spex  l’a- 
voit  charge  , en  mourant.,  de  retirer’ 
certaines  pierreries  qu’il  avoir  données^ 
fin  garde  aux  Ambafiadeurs  Siamois  & 


iîi)  & jij. 
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c.  m a t e-  de  les  rendre  à fa  famille  3 mais , après; 

fa  mort  , ces  perfides  Indiens  n’ayanr 
contr’eux  qu’un  feul  témoin  , nioienr 
de  les  avoir  reçues  (3 6 ).  Matelief  fit 
appeller  le  premier  AmbalTadeur , qui 
fe  nommoir  Conchi  , & lui  demanda 
pourquoi  il  faifoit  difficulté  de  rendre 
ce  qui  lui  avoir  été  confié.Sa  réponfe  fur 
un  defaveu  formel.  L’Aufiral  irrité  lui 
dit  qu’il  ne  lui  demandoit  pas  s’il  étoic 
chargé  des  pierreries  , parce  qu’il  en 
fçavoit  la  vérité , mais  qu’il  lui  ordon- 
noit  de  les  rendre.  Il  ajouta  que  c’é- 
toit  une  a&ion  infâme  , pour  l’Am- 
baffadeur  d’un  grand  Roi  > de  nier  un 
dépôt  &c  d’ofer  foutenir  un  fi  odieux 
menfonge.  Ce  reproche  n’ayant  pas  eu 
plus  de  force  pour  émouvoir  Conchi  > 
Matelief  le  traita  de  méchant  coquin  % 
de  perfide,  noir  , & jura  qu’il  alloit  lui 
faire  couper  les  oreilles^ A cette  mena- 
ce, i’Ambafladeur  envoya  fur  le  champ 
un  petit  fac  de  damas  gris  cendré  , qui 
contenoit  les  pierreries  enveloppées, 
dans  de  petis  papiers. 

Entre  ceux  qui  moururent  du  feor- 
but  y on  compta  Sapoti , frere  de  Fer- 
Je 

(36)  Page  316.  L’Auteur  du  Journal  croit  ce  détail 
îiecefïaire  , pour  faire  connoître  combien  de  précau- 
tions il  faut  apporter  aux  moindres  affaires  avec  l«ft 
Indiens. 


Mort  Je  Sa- 
po:i  , & trif- 
te  état  du 
Vai  iTeau 
Matelief. 
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ïiando , chef  des  RafTanives  d’Amboi-  cTmate- 
nc  (57),  qui  alfoit  en  Hollande  pour 
y apprendre  la  langue.  L’Amiral  mê- 
me fut  attaqué  du  mal  commun  8c  ne 
dut  la  vie  qu’à  la  force  de  fon  tempé- 
rament. Dans  tout  l’équipage  , à peine 
reftoit-il  un  feul  homme  qui  jouît  d’une 
parfaite  fanté  ; 8c  de  plus  de  deux  cens , 
al.  n’y  en  avoir  que  quarante  qui  ne  fuf- 
fent  pas  retenus  au  lit.  On  arriva  le  16 
d’Août  àPordand,  8c  l’on  fut  obligé  d’y 
louer  quarante  Matelots  pour  condui- 
re le  VaifTeau  jufqu’en  Zelande  , où  «arrivée!» 
Matelief  mouilla  devant  Rammekens , Zelandc- 
le  1 de  Septembre  , après  un  voyage  de 
trois  ans , trois  mois  8c  vingt  un  (38) 

- jours. 

Il  fe  rendit  à la  Haie  , le  j 1 , avec 
les  AmbalTadeurs  de  Siam , qu’il  pré- 
fenta  au  Prince  Maurice.  Leurs  pré-  , . Ptcfcm 

r m • 1 « des  Ambafl;*- 

iens  conhitoienc  dans  une  bocte  d or  dcu«  de  su» 
cifelé  , qui  contenoit  leurs  lettres  de 
créance  j deux  autres  petites  boëtes 
d’or , dans  l’une  defquelles  il  y avoir 
un  diamant  » 8c  dans  l’autre  un  rubis  * 
deux  fufils  d’ouvrage  en  relief  j deux 
demi- piques  garnies  d’or  , 8c  deux  au- 
tres , dont  l’une  étoit  aufïï  garnie  d’or  > 
mais  d’un  ouvrage  moins  rare.  Le  mi> 

» 

<3,7)  Page  j 17.  (î«J  Page  yrS- 
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c.  m a t de  cetce  Ambaflade  n’étoit  en  ap~ 
1. 1 f.  f.  patence  qae  de  vifiter  les  Provinces- 
Unies,  & de  rendre  au  Prince  les  ci- 
vilités que  1^  Roi  de  Siam  en  avoient 
Motifs  fe-  reÇues-  Mais  Spex  avoir  mieux  infor- 
«têts  de  cette  me  l’Amiral.Ce  Monarque  étoit  frappé 
/uutairade.  des  horribles  imputations  dont  les  Por- 
tugais ne  ceffoient  pas  de  charger  la. 
Nation  Hollandoife.  Ils  en  partaient 
avec  ledernier  mépris  &c  comme  du  re- 
but de  tous  les  hommes  (3  ^.Cependant 
n’ayant  pu  ignorer  ce  qui  s’étoit  paf- 
— fé  entre  l’Armade  & la  Flotte  de  Ma- 
telief  , iil  avoir  peine  à comprendre 
qu’une  Nation  qui  envoyoit  tant  de 
Navires  aux  Indes  &c  qui  s’y  diftin- 
guoit  par  de  telles  adions  , fut  en. 
effet  fi  méprifable  (40).  C’étoit[pour 
l’éclairciffement  de  cet  important  my- 
ftere  , qu’il  avoit  fait  entreprendre 
un  fi  long  voyage  à fes  Ambaffa- 
deurs. 

. Dans  l’audience  que  Matelief  eut 

vc^orf^iatc- des  Etats  de  Hollande  , il  fut  re- 
mercié  , par  la  bouche  du  Grand- 
Penfionnaire  , avec  des  éloges  ex- 
traordinaires de  fon  courage  & de  fa 
conduite.  Les  Etats  Généraux  lui  fi- 
rent les  memes  remercimens  , ôc  lç. 

# 

- (39)  Page  y:?.  (40)  iWwf. 
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Prince  Maurice  y 

(41)  Cette  Relation  efl 
confirmée  pat  diverfes  Let- 
tres qui  le  trouvent  à la 
fin  du  Journal , Se  qui  con- 
tiennent plufieurs  autres 
circonftances  de  guerres  8c 
de  Commerce,  Elles  font 
de  Jaques  l'Hermite  le  jeu- 
ne (41)  à fon  pere.  Il  étoit 
perfuadé,  comme  Mare- 
lief,  que  la  ruine  dcMa- 
Jaca  étoit  nécefiaire  au 
Commerce  des  Hollandois, 
parce  que  cette  Place  tra- 
verferoit  toujours  leur  na- 
vigation à la  Chine  8c  aux 
Moluques,  qui  étoient  leurs 
principaux  objets.  Il  ne 
croyoit  pas  que  la  liberté 
du  Commerce  à la  Chine 
pût  être  obtenue  par  la 
douceur  , 8c  il  confeil- 
loit  d’employer  d’autres  • 
moyens.  Il  donnoîtun  avis 
pour  la  conftru&ion  des 
Vailïeaux  , qui  mérite  de 
terminer  ccr  article. 

jj  Les  Birefteurs , dit-  il, 
j>  on  fait  coufiruirc  cette 
jj  fois  leurs  VaifTeaux  fans 
jj  châteaux  d’avant,  & fans 
j»  demi  - pont  derrière  le 
» mât  ; mais  nous  avons 
jj  éprouvé  que  cette  forte 
jj  de  conftru&ion  eft  fort 
» defavantageufe  pour  le 
jj  combat.  Si  le  Midel- 


is.  Zrrft  14 1 

ajouta  des  ( 41  ) c7  m a t * 


» bourg  avoir  eu  un  châ- 
» teau  - d’avant , il  y a 
jj  bien  de  l’apparence  qu’il 
jj  n’auroit  pas  été  brûlé 
jj  parce  qu’on  auroit  eu 
jj  plus  de  facilité  à fedé- 
jj  border  ; au  lieu  queper- 
jj  forme  n’ofoit  paroître 
,,  fur  le  bord , pour  faire 
„ ce  (Fer  cette  manoeuvre  , 
„ qu’il  n’eût  auffi-tôt  la  té- 
,,.  te  cafTce.La  force  de  pa- 
„ rcilsbâtimensdtfîtparti- 
>,  culiérement  conûflcr  à ê- 
,,  tre  capables  de  fe  defFen- 
„ dre  de  l’abordage  $ 8c 
,,-pour  celà  ils  doivent 
,,  avoir  de  bons  châteaux- 
.,  d’avant  8c  d’arriere,  ou 
,,  un  haut - pont  courant 
,,  devant  arriéré , qui  foit 
,,  fort  8c  fur  lequel  il  y 
,,  ait  du  canon  5 car  ce 
,,  font  ces  pièces  - là  qui 
„ fout  le  plus  d’effet  lorf- 
,,  qu’on  cil  à l’abordage. 
,,  Celles  qui  font  fur  le 
,,  bas  - pont  tirent  trop 
,,  haut  pour  faire  des  ou- 
„ vertures  à l’eau  8c  cou- 
,,  1er  à fond  , 8c  trop  bas 
,,  pour  porter  fur  les  gens 
,,  du  pont  ennemi.  Les 
,,  VaifTeaux  qu’on  envoie 
,,  aux  Indes  peuvent  bien 
.,  fupporter  cette  charge 
„ parce  qu’il  n’eflpasne- 


itfoS,  t 


\ 


« 


(41)  Il  étoit  employé  fur 
la  Hotte  de  Matelief  , 8c 
dans  la  fuite  on  lui  verra 
faire  un  voyage  aux  In- 


des Orientales  par  le  dé- 
troit de  Magellan  , en  qtia* 
lité  d’Amiral  d’une  HojW 
d’onze  VaifTeaux, 
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mat  h- témoignages  particuliers  de  la  pliîg 
* E0F*  haute  eftime. 


,,  ce  (Taire  que  les  pièces  moulins  à poudre , foit  à 
,,  qui  font  fur  le  haut-  Johor  ou  à Achin  ; noiï 
„ pont  foienc  du  plus  gros  feulement,  dit -il,  parce 
„ calibre.  Quand  on  a eu  qu’il  fera  très  avantageux 
,,  l’occafion  de  faire  des  aux  Vailleaux  de  la  Com- 
y , expériences  . on  fçait  pagnie  d’y  en  trouver  tou- 
quelle  eft  l’utilité  de  jours  , mais  encore  parce 
,,  chaque  chofe  & l’on  en  qu’on  en  pourra  vendre 
>t  conuoît  les  deffàuts.  aux  Indiens  ,,  &c  que  le 
Enfin  l’Hermite  eonfeille  profic  en  feroit  conlîdera- 
dc  faire  inceiTamment  des  ble  (43). 


(43 } Copies  de  diverfes  Lettres  , à la  fin  du-  Joue 
liai  de  Matelief  , p.  371'  fie  fui*. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


bis  Voyages . Lir.  1.  145 


DESCRIPTION 

DES  ISLES  MO  LU  QU  ES. 

» 

L’ArchipelagUe  oriental  con> , r<K# gfné«r 

1 r 1 1 j.Ti1  le  des  Molli.- 

prend  un  li  grand  nombre  d lues , qu<;s. 
qu’on  entreprendroic  inutilement  de 
les  compter  -,  mais  les  Géographes  mo- 
dernes le  divifent  en  cinq  autres , en- 
tre lefquels  ils  donnent  le  premier  rang 
à celui  des  Ides  Moluques.  Ce  nom  , ori&înecfct 
qui  fe  prononce  Moloc  dans  la  langue  nom‘ 
du  pays , fignifie  Tête  ou  Chef.  D’autres 
néanmoins  le  font  venir  de  Maluco  y 
mot  Arabe  , qui  fignifie  le  Royaume  t 
mais  dans  l’un  & l’autre  fens  , il  paroît 
que  le  nom  de  Moluques  emporte  une- 
idée  d’excellence  & de  diftin&ion.  On 
en  compte  cinq  principales,  qui  n’oc- 
cupent gueres  plus  de  vingt  cinq  lieues 
d’étendue , toutes  à la  vue  les  unes  des 
autres.  Leur  fi'tuation  eft  prefqu’entie- 
jrement  fous  la  Ligne  v car  la  plus  fep- 
tentrionale  n’en  eft  qu’à  un  demi  degré 
du  côté  du  Nord,  ôc  la  plus  méridio- 
nale à un  degré  du  côté  du  Sud.  Vers 
le  Couchant , elles  font  près  de  Pille 
de  Gilolo , nommée  par  les  Portugais 
Batochina -de- Moro.  Plufieurs  autres 
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î>ïscf.ipt.  Ides , qui  font  fituées  à peu  de  diftance J 
UoLv^ais.  f°nc  au®  comprifes  fous  le  nom  de 
Moluques.  Mais  les  plus  célébrés  , par 
les  épiceries  qu’elles  produifent  6c  par 
les  Relations  des  Voyageurs , portent 
les  noms  de  Ternate',  Tydor , Motier  , 
Machien  ou  Maquien , & Bachian.  An- 
ciennement elles  ont  été  connues  fous 
ceux  de  Cape.  , Diico  } Montil , Mara 
& Seque  (44).. 

Propriétés  La  forme  de  ces  cinq  Ides  eft  ronde  y 
âés  cinq  Mes  §£  prefque  la  même.  On  ne  donne  pas 
plus  de  huit  lieues  de  rour  à la  plus 
grande.  Elles  font  feparées  les  unes  des 
autres  par  des  brasde  mer , 6c  par  quel- 
ques autres  Ides  beaucoup  plus  petites 
6c  la  plupart  defertes.  L’accès  en  eft 
dangereux  , par  la  multitude  de  bancs 
de  fable  6c  decueils  dont  elles  font  en- 
vironnées. Cependant  on  y trouve 
quelques  rades  où  les  Vaiflèaux  peu-  <4 
vent  mouiller..  En  général  le  terroir  eft 
Ci  fec  6c  d fpongieux , que  malgré  l’a- 
bondance des  pluies,  les  ruifleaux  6c 
lès  torrens  qui  tombent  des  montagnes 
ne  parviennent  pas  jufqrnà  la  mer. 
Quelques-uns  n’en  trouvent  pas  la  perf- 
pective  agréable  (45) , parce,  qu’elles 

(44)  Argenfola  j T.  I , bre  Barros  , qui  eft  peut- - 
p.  i<s  & 17.  être  feul  de  cette  opmio». 

Ou  cite-  Ir  cele-  Pi  ip. 
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font  trop  couvertes  d’herbes  & de  brof-  Besc*7>t? 
failles,  qui  s’y  entretiennent  dans  une e». 
verdure  perpétuelle.  Au  contraire  , 
d’autres  font  charmés  de  cette  vue  , 8c 
fe  plaignent  feulement  que  l’air  n’y  eft 
pas  fain , fur-tout  pour  les  Etrangers. 

On  fait  une  trifte  defeription  da  Ber - 
ber , maladie  fort  commune  dans  les 
cinq  Ifles.  Elle  fait  enfler  tout  le  corps. 

Elle  affoiblit  les  membres  8c  les  rend 
prefqu’inutiles.  Cependant  les  habitans 
ont  découvert  un  prefervatif , dont  l’ef- 
fet pafle  pour  certain  lorfqu’il  n’eft  pas 
employé  trop  tard.  C’eft  du  vin  des 
Philippines , pris  avec  du  clou  de  giro- 
fle & du  gingembre.  Les  Hollandois 
attribuent  la  meme  vertu  au  fuc  de  li- 
mons. 

• Les  Moluques  produifent  une  variété 
furprenante  d’épiceries  8c  de  plantes 
aromatiques  -,  fur -tout  quantité  de 
doux  de  girofle,  de  canelle,  de  noix 
8c  de  fleurs  de  mufeade  , de  fandal , 
d’aloës  , d’oranges  , de  limons  8c  de 
cocos.  Elles  n’ont  ni  bled  ni  riz  j mais 
la  nature  8c  l’induftrie  fuppléent  à ce 
defaut.  Les  habitans  pilent  le  bois  ^Iîme“*<ï®r 
d’un  arbre  qui  reflemble  beaucoup  au  fournit03^ 
palmier  fauvage , 8c  qui  rend  une  forte  habitaQS* 
de  farine Itrès  blanche,  dont  ils  font 
4e  petits  pains , de  la  forme  des  pains 
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Dîscrift.  de  favori  d’Efpagne.  Cet  arbre  ou  cette 

MoiuSÎm.  Plante’  nomment  Sagu,  s’élève  de 
quinze  ou  vingt  pieds  , de  pouife  des 
branches  qui  approchent  de  celles  du 
palmier.  Son  fruit , qui  eft  rond  de  fort 
femblable  à celui  du  cyprès  , contient 
une  force  de  fils  ou  de  petits  poils  dé- 
liés , qui  caufent  de  l’inflammation  , 

lorfqu’iîs  touchent  à la  chair.  En  cou- 
pant les  branches  tendres  de  la  plante  y 
on  en  fait  fortir  une  liqueur  qui  ferc 
de  breuvage  aux  Indiens.  Pour  la  rece- 
voir, ils  mettent  le  bout  de  la  branche 
qui  relie  à l’arbre , dans  l’ouverture  de 
quelque  vaiflTeau  , de  l’efpace  d’une 
nuit  fuffit  pour  le  remplir.  Cette  li- 
queur, qu’ils  nomment  Tuai , a la  blan- 
cheur du  lait.  Elle  effc  douce  dans  fa 
fraîcheur.  Si  on  la  fait  bouillir , elle  • 
fermente  à peu  près  comme  le  grain 
germé  dont  on  fait  la  biere  , de  on  lui  - 
fait  prendre  le  goût  du  vin  ou  du  vinai- 
gre , fuîvant  le  befoin  qu’on  en  a.  Le 
Nipa  Se  le  Cocotier  font  deux  autres 
arbres  , dont  les  habitans  tirent  aulïi 
beaucoup  d’utilité  ; fur- tout  le  fécond , 
qui  leur  fournit  tout  à la  fois  du  vin  , 
de  l’huile , des  cordages , de  des  foli- 
ves  pour  leurs  édifices.  Ils  trouvent  en- 
core une  liqueur  plus  douce  dans  i’ef- 
jjece  de  rofeau  qu’ils  nomment  Bam - 
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tous.  Quelques  Relations  Hollandoifes  Dnscnir-r/ 
ne  leur  accordent  ni  viande  ni  poifldn  : 

• 1 • a 1 j t ■MOLLQ.Üfcî^ 

ce  qui  ne  doit  etre  entendu  que  de  la 
quantité  necetTaire  pour  en  fournir  aux 
VailTeaux  -,  car  tous  les  autres  Voyageurs 
alTurent  qu’ils  en  ont  allez  pour  leur 
! jvifion.  Le  Ciel , foit  dans  fa  colere 
ou  dans  fa  bonté  , ne  leur  a donné  au- 
cune mine  d’or  ni  d’argent , ni  même 
d’autres  métaux  inferieurs  ; mais  ils  ne 
font  pas  éloignés  de  Lambaco  , Ifle 
abondante  en  fer  & en  acier.  Us  en  ti- 
rent la  matière  de  leurs  fabres  , qu’ils 
nomment  CcunpilLants , & celle  de  leurs 
poignards,  auxquels  ils  donnent  le  nom 
de  Cris  , comme  dans  plufieurs  autres 
parties  des  Indes.  D’ailleurs  les  Portu- 
gais & les  Hollandois  leur  ont  fourni 
des  moufquets  , des  canons , & toutes 
les  armes  qui  font  connues  en  (46)  Eu- 
rope. • 

On  prétend  que  les  Chinois  occupe-  Anciens  Mi- 
rent autrefois  les  Moluques,  lorfqu’ils 
fubjuguerent  la  plus  grande  partie  des  Moluques. 
pays  orientaux , & qu’après  eux  , elles 
eurent  fucceflivement  pour  maîtres , les 
Javanois,  les  Malais  , les  Perfans  & les 
Arabes  (48).  C’eft  aux  derniers  qu’on  y 

(4 6)  Argenfola,  T.  I,  langues  differentes  dans  ces 
p.  19.  Ifles,  ce  qui  doit  fairo- 

(47}  On  parle  plufieurs  juger  qu  elles  ont  ccé  pcu*> 


Digitized  by  Google 


I4&  Histoire  général! 
îk-scmpt.  attribue  l’introdu&ion  du  Mahométifc* 
aÎiolu^ues.  me  > d°nt  ^es  fuperftitions  s’y  mêlèrent 
avec  celles  de  l’idolâtrie.  Il  s’y  trouve 
d’anciennes  familles,  qui  fe  font  hon- 
neur de  tirer  leur  origine  des  premières 
Divinités  du  pays , fans  en  être  moins 
Loix  grof-  attachées  à l’Alcoran.  Les  Loix  y font 
emdu  Paysgroflieres  & barbares.  Elles  permettent 
la  pluralité  des  femmes  , fans  en  fixer 
le  nombre  Sc  fans  aucune  réglé  pour  le 
bon  ordre  des  mariages,  Cependant  la 
première  femme  du  Roi  efl:  diftinguée 
parle  nom  de  Putri &c  fes  enfans  font 
eftimés  plus  nobles  que  ceux  des  autres 
femmes.  Leur  droit  à la  fucceflion  n’eft 
jamais  contefté  par  les  enfans  d’une  au- 
tre mere.  Les  Loix  pardonnent  fort  dif- 
ficilement le  larcin  , & font  grâce  à 
l’adultere.  Dans  l’opinion  de  ces  Infu- 
laires , la  propagation  du  genre  humain 
doit  être  le  premier  objet  de  la  politi- 
que. Ils  ont  des  Miniftres  publics  , qui 
font  obligés  de  fe  promener  dès  la 
pointe  du  jour  dans  toutes  les  rues  des 
Villes  ôc  des  Bourgs , en  battant  la  caif- 
fe , pour  éveiller  les  perfonnes  (48)  ma* 

plées  par  divtrfes  peuples,  dans  ces  Iflcs  par  l’odeui 

Le  Malais  y ell  la  langue  la  du  girofle  & des  autres  aro- 

plus  commune.  Quelques-,  mates. 

uns  ont  écrit  que  les  ha-  (48)  Ibid.  p.  ij  , & fc* 

kitans  des  Moluqucs  font  cond  voyage  des  Ilolia»* 

defeendus  des  peuples  de  dois,  y.  jx?. 

fa  va  , qui  furent  attirés 
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riées  8c  les  exciter  à remplir  le  devoir  Desciu ?t. 
conjugal.  D*s  isi-es 

Les  hommes  portent  des  turbans  de  ^Habuumcnt 
diverfes  couleurs , ornés  de  plumes  8c  ^ ,ca,raaete 

1 c * j • • r 1 • uçs  habitons. 

quelquefois  de  pierres  precieuies.  Celui 
du  Roi  eft  diftingué  des  autres.  C’eft 
une  efpece  de  mitre  , qui  lui  tient  lieu 
de  couronne.  L’habit  commun  eft  un 
pourpoint  ou  une  vefte , qu’ils  appel- 
lent Chcnines  , avec  des  haut- de- chauf- 
fes de  damas  bleu , rouge , verd  ou  vio- 
let. Ils  portent  aufli  des  manteaux 
courts  de  la  même  étoffe , quelquefois 
étendus  , & quelquefois  racourcis  & 
noués  fur  l’épaule.  Les  femmes  entre- 
tiennent foigneufement  leur  chevelu- 
re , qu’elles  laiffent  flotter  de  toute  leur 
longueur  , ou  qu’elles  relevent  en 
nœuds , entremêlés  de  fleurs , de  plu- 
mes 8c  d’aigrettes  (49).  Leurs  robbes 
font  à la  Turque  ou  à la  Perfane.  Elles 
portent  des  brafielets  , des  pendans-- 
d’oreilles  des  colliers  de  diamans  & 
de  rubis , 8c  de  grands  tours  de  perles. 

Ces  ornemens  font  communs  à tous  les 
états.  Les  étoffes  de  foie  8c  d’écorce  d’ar- 
bre font  en  ufage  aufli , fans  aucune 
diftin&ion  pour  les  deux  fexes,  8c  leur 


(49)  Argenfola , ibiJt.  p.  14.  La  Relation  des  Hol- 
landoi*  du  au  conttauc  qu’elles  9 y portent  auçttfl 
prnemem.  P,  jn. 
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Wciupt.  viennent  de  toutes  les  parties  de  l’Inde 
Kolu^es.  qui  s’emprelfent  de  les  apporter  en 
échange  pour  du  girofle  8c  du  poivre.  • 
On  doit  juger  que  ce  n’eft  pas  pour  fe 
garantir  du  froid , qu’ils  apportent  tant 
de  foins  à leur  parure.  Ce  goût  de  pro- 
preté leur  eft  venu  fans  doute  avec  le 
Mahométifme.  Les  hommes  le  portent 
jufqua  parfumer  leurs  habits  (50). 

Figures  des  En  général  les  femmes  font  d’une 
«îes&Bamcs* Cadle  médiocre , blanches , aflèz  jolies 
8c  d’une  humeur  vive.  Avec  quelque 
foin  quelles  foient  gardées , on  ne  peut 
les  empêcher  de  tromper  leurs  maris. 
Elles  s’occupent  ordinairement  à filer 
du  coton , qui  croît  en  abondance  dans 
toutes  leurs  Ifles.  Celles  qui  font  pau- 
vres vendent  du  poiflon  fec  ou  frais 
dans  les  marchés,  des  poules,  des  ba- 
nanes , des  cannes  de  fucre , du  gin- 
gembre verd  8c  d’autres  denrées.  Mais 
les  plus  riches  ne  polfedent  point  d’ar- 
gent. La  principale  richefle  de  ces  Infu- 
laires  confifte  en  doux  de  girofle.  Il  eft 
vrai  qu’avec  cette  precieufe  marchan- 
dife  iî  n’y  a rien  qu’ils  ne  puiflent  fe 
pfocurer  (51).  Les  hommes  font  un  peu 
bafanés  , ou  plutôt  d’une  couleur  jau- 
nâtre, plus  obfcure  que  celle  du  coing. 

(ço)  Second  voyage  des  (?i)  P.  fie,  8c  Argeu* 
Hollandois,  p.  ju,  fola,  T.  Il,  p ij. 
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Ils  oruf  les  cheveux  plats , & plufieurs  disoupt.' 
fe  les  parfument  d’huiles  odoriférantes. 

La  plupart  ont  les  yeux  grands  & le 
poil  des  fourcils  fort  long.  Ils  le  colo- 
rent d’une  forte  de  peinture  , aufli- 
bien  que  celui  des  paupières.  Iis  font 
robuftes , infatigables  à la  guerre  &c  fur 
mer , mais  parelfeux  pour  tout  autre 
exercice.  Ils  vivent  long-tems  , quoi- 
qu’ils blarichiftent  de  bonne-heure.  Ils 
font  doux  & officieux  à l’égard  des 
Etrangers , fe  familiarifant  aifement  ; 
mais  importuns  par  leurs  demandes 
continuelles , intereflfés  dans  le  Com- 
merce , foupçonneux , trompeurs  j ÔC 
pour  joindre  plufieurs  vices  en  un  feul , 
ils  font  ingrats  (51). 

Les  Illes  de  Tcrnate  , de  Tydor  Sc  Trois  Rois 
de  Bachian  , ont  chacune  leur  Roi  par-  etMoluiu«s 
ticulier  *,  mais  le  plus  puiflant  de  ces 
trois  Princes  eft  celui  de  Ternate , qui 
compte  dans  fes  Etats  la  plupart  des 
Iflçs  voifines.  On  a déjà  remarqué  que  Me  de  Ter- 
rifie de  Ternate  n’a  pas  plus  de  huit^  & fort 
lieues  de  tour.  Le  terrain  en  eft  hauc , & 
l’eau  des  puits  y eft  fort  douce.  Elle  a 
deux  ports  qui  regardent  l’Orient  ; l’un 
qui  fe  nomme  Telingamma  , & l’autre 
à une  lieue  de-là,qui  fe  nomme  7b- 

(fi)  Argenfola  , Tome  I , page  zi. 
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loco  (53).  Leurs  quais  font  revêtus  d$ 
pierre  & commodes  pour  les  Vai  (féaux. 
Le  Roi  tient  fa  Cour  à Gammalamma  , 
Ville  firuée  fur  le  rivage  , mais  fans 
rade,  parce  que  la  mer  y a trop  peu 
de  profondeur  & que  le  fond  en  eft 
pierreux.  Les  habitans  y ont  fait  une 
jettée  de  pierre  , pour  fe  mettre  à 
couvert  des  furprifes  3 de  forte  que 
les  Vaifleaux  étrangers  vont  mouillée 
ordinairement  devant  Telingamma  » 
où  la  rade  eft  fort  bonne  entre  cette 
Place  & l’ifle  de  Tydor.  A une  demi- 
lieue  de  Telingamma  , dans  les  ter- 
res, eft  une  petite  Ville  nommée  Ma- 
Ula , qui  eft  revêtue  d’un  mur  de  pier* 
res  (54)  feches. 

Gammalamma , qui  peut  pafler  poür 
la  capitale  de  Ternate , quoique  d’au- 
tres donnent  ce  titre  à Makia  , ne  con- 
tient qu’une  rue,  de  l’ancienne  lon- 
gueur d’Amfterdam,  mais  fans  pavé. 
La  plupart  des  édifices  font  de  rofeaux. 
Le  refte  eft  de  bois  ; & les  deux  rangs 
qui  forment  la  rue  s’étendent  le  long 
du  rivage  (55).  On  découvre,  au  mi- 
lieu de  l’Ille  , une  montagne  qui  n’a 


<n)  tfcrf.  p- 1«3- 

(î4)  Second  voyage  des  Hollandois  , pages  jij 
& \i4- 

l}f)  Ibid.  p.  Jit.  ' •*> 
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pas  moins  de  deux  lieues  de  hauteur  , descrmt." 
couverte  de  palmiers  & d’autres  ar- 
bres , au  fotnmet  de  laquelle  on  trou- 
ve une  profonde  caverne  , qui  femble 
pénétrer  jufqu’au  fond  de  la  montagne , 

&z  dont  l’ouverture  eft  fi  large  , qu’à 
peine  reconnoîtroit-on  quelqu’un  d’un, 
c&té  à l’autre  (5  G). 

Elle  contient  un  efpace  en  forme  Volcan  àt 
d’aire  , compofé  de  pierre  & de  terre  Tenuu'* 
mouvante.  C’eft  un  volcan  d’une  na- 
ture extraordinaire.  On  en  voit  fortir 
une  fontaine  , mais  on  ne  fçait  Ci  l’eau 
en  eft  douce  , aigre-,  ou  arnere,  carper- 
fonne  n’a  la  hardielfe  d’en  goûter.  Un 
Efpagnol  , nommé  Gabriel  Rebelo  T 
ayant  eu  la  curiofiré  de  mefurer  avec 
des  cordes  la  profondeur  delà  caver- 
ne, la  trouva  de  cinq  cens  brades.  Mais 
Antoine  Galva  , qui  commandait  les 
Portugais  dans  ces  Ifles  en  1 5 3 3 , en 
a donné  la  defcription  fuivante. 

Il  prit  un  tems  calme  pour  fes  obfer-  Sl  dcfcrî-_ 
vations.  Celui  des  équinoxes,  & lésion  par  An- 
mois  d’Avril  & de  Septembre  ne  iaicoini-Galv,i‘ 
auroient  pas  été  favorables , parce  que 
les  vents  qui  foufflent  alors  embrafent 
la  matière  combuftible  , & lui  font 
jetter  de  grandes  flammes.  Ce  volcan 

# 

(jtf)  Argenfola  , Tome  I , page  113. 

Tome  XXXI.  H 


Digitized  by  Google 


ij4  Histoire  generale 

DF.  SCRIPT*  fent  beaucoup  le  fouffre.  Auflî  en  jette- 

molu^wes  une  gran^e  quantité  , qui  fe  mêle 
avec  de  la  terre  6c  des  pierres  rouges , 
qui  en  forcent  impétueufement,  com- 
me de  la  bouche  d’un  canon.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence  que  le  bas  de  la 
montagne  contient  de  grandes  conca- 
vités, où  la  rarefaftion  ded’air  , cau- 
fée  par  le  feu , produit  des  tremblemens 
de  terre  avec  un  bruit  furieux.  Les  \ 
flammes  6c  les  pierres  embrafées  , qui 
s’élèvent  dans  l’air , vont  jufqu’à  la  V il- 
le  de  Gammalamma  , 6c  quelquefois 
jufq  u’aux  Ifles  de  Meao  6c  de  Cafure  , 
qui  font  à vingt  lieues  de  Ternate.  La 
fumée  eft  de  diverfes  couleurs , fuivant 
la  nature  de  l’humeur  ou  de  la  terre 
qui  poufle  quantité  d’exhalaifons  dif- 
férentes. L’air  ,qui  en  eft  rempli,  peut 
contribuer  aufli  à cette  variété.  L’infec- 
tion eft  fi  forre , qu’elle  corrompt  les 
eaux  Sc  qu’elle  les  rend  mêmes  dan- 
gereufes.  Cependant  la  montagne  ne 
laide  pas  d’être  fertile  6c  couverte  de 
verdure  , jufqu’aux  deux  tiers  de  fa 
hauteur.  De  là  jufqu’au  fommet , on 
fent  beaucoup  de  froid , 6c  l’on  n’y  trou- 
ve aucune  efpece  d’oifeaux  > mais  on 
y voit  quantité  de  mouches.  Lorfqu’on 
eft  arrivé  au  fommet , on  découvre  une  * 
vafte  mer  6c  une  infinité  d’Ifles , parce 
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que  l’air  y eft  toujours  pur , & fans  me-  Descript. 
lange  d’aucunes  vapeurs  qui  puiflent  °ES  Isles 
arrêter  la  vue.  A 1 endroit  de  la  hau- 
teur où  finit  la  verdure,  on  trouve  une 
fontaine  d’eau  douce , mais  extrême- 
ment froide.  Au  fommet,  dans  un  lieu 
éloigné  de  l’ouverture  d’où  fortent  les 
flammes , il  fe  détacha  dans  le  même 
tems  une  grande  piece  de  terre , & l’on 
vit  couler  pendant  deux  jours  de  l’eau 
en  abondance.  Enfuite  de  grandes  maf- 
fes  de  roche , qui  roulèrent  en  bas  & 
qui  entraînèrent  des  arbres  & des  ter- 
res jufqu’au  bord  de  la  mer  , formèrent 
au  pied  de  la  montagne  diverfes  con- 
cavités en  forme  de  voûtes.  Antoine 
Galva  raconte  aulfi  qu’on  trouve  fur  la 
montagne  un  grand  lac  d’eau  douce  , 
entouré  d’arbres , dans  lequel  on  voit 
des  crocodiles  azurés  & dorés  , qui  ont 
plus  d’une  brade  de  longueur  , & qui 
fe  plongent  dans  l’eau  lorfqu’ils  ap- 
perçoivent  ou  qu’ils  entendent  des 
hommes  (57). 

Les  Relations  Hollandoifes  rappor-  Témoignasse 
tent  plus  Amplement , que  près  de  la 

ir‘11  ' 1 ti  • r r'  • 1 Hollandoifes 

Ville  ou  le  Roi  tient  la  Cour,  il  y a 
un  volcan  qui  paroît  terrible , fur-tout 

(ï7)  Hiftoire  de  la  conquête  des  Moluquc*  , Tome 
1,  page  114  8c  fuivantes. 

' H ij 
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“DEscRf'rT."  dans  le  teins  des  équinoxes > parce  qu’a- 

X?ES  isles  jors  on  vojc  toujours  reener  certains 
Moluque*,  , 1 r ai  V r 1 

vents  , dont  le  louftle  embraie  la  ma- 
tière qui  nourrit  ce  feu.  Elles  ajou- 
tent qu’il  fait  toujours  froid  fur  le  haut 
de  la  montagne  , & qu’elle  ne  jette 
point  de  cendre , mais  feulement  une 
matière  legere  qui  relfemble  à la 
pierre  de  ponce  , quelle  s’élève  en  py- 
ramide , & que  depuis  le  bas  jufqu’au 
fommet  elle  eft  couverte  d’arbrilïeaux 
ôç  de  broflaillesqui  confervent  toujours 
leur  verdure,  fans  que  le  feu  qui  brû- 
le dans  fes  entrailles  paroilTe  jamais  les 
altérer  ; qu’au  contraire  il  femble  con- 
tribuer à les  arrofer  & à les  rafraîchir 
par  des  ruilTeaux  qui  fe  forment  des 
vapeurs  qu’il  exhale. 

Témoignage  Un  Hollandois , de  la  fuite  du  Gou- 
d’un  voya-  verneur  Timb  , qui  alloit  commander 
IcmJ.  1 aux  Moluques  en  1 616  , dans  les  éta- 
blilfemens  de  la  Compagnie  de  HoU 
lande , déclare  dans  la  Relation  de  fon 
voyage  , que  malgré  le  témoignage  de 
plusieurs  perfonnes  , qui  fe  font  van- 
tées d’avoir  vifîté  le  fommet  delà  mom 
tagne  de  Ternate , il  ne  peut  fe  per- 
suader que  cette  entreprife  eût  jamais 
été  véritablement  exécutée.  » Ce  n’eft 
» pas  feulement , dit-il , par  les  rofeaux 
» pointus  dont  prenne  tout  le  bas  4$ 
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« 

cette  montagne  eft  environné , & qui  Descrip  r. 
fe  nomment  Cannacannas , ni  par  la  j^u^ues 
multitude  des  rochers  efcarpés,  qu’un 
« curieux  feroit  arrêté.  Il  y trouveroit 
” un  obftacle  invincible  dans  la  quan- 
« tité  de  cendres  & de  pierres  brûlées , 

» qui  font  entre  ces  rofeaux  & qui 
« remplirent  tous  les  endroits  par  lef- 
» quels  on  pourroit  efpérer  de  s’ouvrir 
» un  paflage.  Toutes  les  réparations 
*>  qu’on  croit  voir  entre  les  cannes  & 

» les  brollailles  font  bouchées  de  ces 
»>  cendres , dont  les  monceaux  ont  plus 
» de  hauteur  que  les  pointes  mêmes 
des  huilions , & qui  font  comme  au- 
» tant  de  petites  montagnes  taillées  à 
»>  pied  droit , car  la  hauteur  du  vol- 
« can  n’eft  pas  fi  extraordinaire.  Ceux 
qui  l’ont  mefurée  le  plus  exaélement 
ne  la -font  aller  qu’à  trois  cens  foi- 
xanre  fept  bradés  & deux  pieds  (5  SJ. 
f Vers  le  même  rems , l’Ifle  de  Terna-  r-tat  dc  T"' 
te  étoit  fort  peuplée.  La  Ville  de  Ma-  nateeQ  L 
leye  fe  trouvoit  environnée  de  bonnes 
palilfades.  Hile  étoit  habitée  par  des 
Bourgeois  libres  & par  des  Mardicres. 

Les  Hollandois  y avoient  élevé  au  côté  ^ondOrân- 
Nord  une  Forterelïe  , fous  le  nom 
a Orange  , à quatre  baftions  , revêtus 

f S 8)  Hiftoire  de  la  conquête  des  Moluques , Tome 
i 78  ec  57^.  Graafjf.  lif. 
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de  pierre.  Les  murailles  des  courtines 
étoient  épaiffes , 8c  les  fofTés  profonds. 
On  y voyoitdes  appartemens  commo- 
des pour  les  Officiers  8c  les  Subalter- 
nes , de  grands  magafîns , un  Hôpital , 
un  grand  attelier  pour  les  ouvriers  8c 
quantité  de  canon.  En  fortant  de  la 
Ville  , on  découvroic  le  grand  jardin 
de  la  Compagnie , 8c  une  nouvelle  Nê- 
grerie  , avec  une  petite  redoute  de  pierre 
du  côté  de  l’eau. 

La  Négrerie , ou  la  petite  Ville , qui 
étoit  aucôcéfeptentrional  de  la  Forte- 
reiïe , confîftoit  en  une  grande  & large 
rue  , qui  avoir  plus  de  mille  pas  de 
long.  On  y voyoit  la  mofquée  royale 
8c  la  fepulture  des  Rois.  Le  Prince  frere 
du  Roi  y faifoit  fa  demeure , avec  fa 
fœur  , qu’on  nommoit  la  PrincefTe  de 
Gammdlamma.  Au  bout  de  la  rue  étoienc 
les  Palais  du  Roi  8c  fes  jardins.  Les 
édifices  étoient  dans  le  goût  du  pays  , 
c’eft-à-dire,  fort  malentendus.  Encore 
avoient-i!s  été  ruinés  par  les  dernieres 
guerres.  Un  peu  plus  loin  , en  tirant  au 
Nord  le  long  du  rivage  , on  trouvoit 
un  Bourg  , de  la  dépendance  d’un  Sei- 
gneur du  pays  nommé  Magade  , qui 
avoir  été  Sécretaire  du  cabinet  du  Roi  » 
8c  qui  étoit  alors  Confeiller  d’Etat.  Sa 
maifon  étoit  affez  belle  , & ce  Bourg 
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âiVoit  une  mofquée  , qui  en  faifoit  le  Df.scr.ipt. 
fécond  ornement.  Au  de-là , fur  le  bord  ullvlvzi. 
de  la  mer,  fe  préfente  une  éminence*^ 
fur  laquelle  les  Hollandois  avoient  un 
Fort  nommé  Terbeke. 

En  allant  du  Fort  d’Orange  au  Sud-  ville  de Gam- 
Eft  , à trois  lieues  ou  trois  lieues  &malamma’ 
demie , on  rencontre  la  Ville  de  Gam- 
malamma  , dont  les  Efpagnols  ont  été 
fi  long-tems  les  maîtres  & où  ils  s’é- 
toient  bien  fortifiés.  Les  ruines  & les 
fondemens  du  Château  rendent  encore 
témoignage  que  c etoit  une  excellente 
place  ; mais  on  n’y  voit  plus  qu’un  lieu 
défert  & rempli  de  brolfailles. 

Entre  Gammalamma&  le  Fortd’O-  portxicufé 
' fange  ,on  trouve , dans  une  vallée,  une  P*rollscs  ' 
eau  interne  nommée  SaJJe,  qui  a près 
d une  lieue  de  tour  , & qui  n’efl:  fépa- 
rée  de  la  mer  que  par  une  digue  aflez 
étroite.  Sa  profondeur  eft  de  foixante 
à foixante  dix  pieds.  On  prétend  que 
les  Efpagnols  prirent  la  peine  de  creu- 
fer  ce  grand  efpace  , pour  en  faire  un 
petit  port  qui  pût  fuppléer  aux  incom- 
modités du  rivage  ; mais  que  leur  tra- 
vail devint  inutile  , parce  que  (59)* 


(f  9)  Relation  d’un  voya* 
ge  aux  Moluqucsen  is8«. 
Il  faut  remarquer  ici  que 
les  Portugais  & les  Efpa- 
gRois  ont  poiTedé  fucceili- 


vement  les  Moluques , & 
qu’enfuite'ils  en  ont  été  les 
maîtres  cnfcmble  pendant 
qu’ils  ont  été  réunis  fous 
le  même  Roi. 

H iiij 
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le  fond  fe  trouva  de  roche. 

L’Ifle  de  Tidor  eft  plus  grande  que 
.celle  de  Ternate,au  Sud  de  laquelle 
elle  eft  fituée  (6 o).  Son  nom  lignifie 
fertilité  & beauté  dans  l’ancien  lançage 
du  pays  } mais  il  paroit  qu  il  s ecrivoit 
Tidura , du  moins  en  cara&eres  Ara- 
bes & Perfans  (6  i).Ellen’eft  pas  moins 
fertile  ni  moins  agréable  que  celle  de 
Ternate , & elle  a aufii  fon  Roi  par- 
ticulier. Sa  côte  orientale  eft  couverte 
de  bois.  Du  Nord  au  Sud  , le  rivage 
eft  deffendu  par  un  retranchement  de 
cailloux  , de  la  longueur  de  deux  ou 
trois  portées  demoulquet.  A l’extrémité 
méridionale  eft  une  montagne  ronde 
& allez  haute  , au  pied  de  laquelle  eft 
ia  Ville  capitale  qui  porte  aulli  le  nom 
de  Tidor.  Le  Fort  des  Portugais  étoit 
à une  portée  de  canon  de  cette  mon- 
tagne , il  couvert  de  brolfaillesqu’on  ne 
l’appercevoit  pas  des  Vailfeaux  , & def- 
fendu d’ailleurs,  du  côté  de  la  mer, 
par  une  chaîne  étroite  de  rochers  qui 
ne  font  qu’à  un  jet  de  pierre  du  rivage.  - 
On  les  apperçoit  dans  la  balle  marée  ; 
mais  , en  pleiue  eau  , ils  font  couverts 
à la  hauteur  de  trois  pieds , & plus  ou 

(<îo)  Latitude  , trente  (ffi)  Hifioire  de  la  cotfc 
minutes  ; longitude , cent  quête  des  Moluquçs, 
Quarante  quatre  degrés. 
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ifcxoins  dans  quelques  endroits.  Entre  descript. 
les  terres  & cette  chaîne  ,qui  court  au 
Sud  depuis  la  montagne  jufqu’au  de-là 
du  Fort , il  n’y  a que  quatre  ou  cinq 
pieds  d’eau.  Le  refte  de  l'Ule  eft  rem- 
pli, comme  Ternate  , de  Bourgs  & de 
Villages,  & n’eft  pas  moins  fertile. 

Bachian  eft  aufli  un  Royaume  parti-  wiedc  sé- 
culier , mais  tombé  en  décadence  par chiaju 
la  mollefFe  de  fcs  habitans^L’Hiftorien 
des  Molliques  traite  cette  Ifte  de  grand 
pays  défert , quoiqu’abondanr  en  Sagit  9 
en  fruits,  en  poilFon  , & en  diverfes 
fortes  de  vivres  ; mais  il  ne  fait  pas  con-  * 
noître  autrement  fon  étendue.  Il  ajoute 
feulement  qu’on  y recueillent  peu  de 
doux  , & que  les  girofles  s’y  éroient  in~ 
fenfîblement  détruits , quoiqu’ils  y coif- 
fent mieux  qu’en  aucun  autre  endroic 
(61).  Les  Portugais  y avoient  nn  Fore 
nommé  Labocca\  les  Hollandois  y en 
ont  un  qui  fe  nomme  Gammacanor  ou- 
Gammadour  , & qui  s’eft  peuplé  des 
habit,  ns  d’une  Ville  voifine,  nommée  • 
Saboni  o, 

Ma.hian  eft  fous  la  domination: 
du  Roi  le  Ternate.  Son  circuit  eft: 
d’enviroi  fept  lieues.  C’eft  , après  Ba- 
chiau  , la  plus  fertile  des  Moluques 
en  fagu  , dont  elle  a non  feulemenï 
<6i)  Ibid,  Liv.  XI , page  i}.- 
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I^script.'  fa  provition  , mais  afTez  pour  en  fai- 

uolvwll  re  Part.aux  Ifles.  voifines  (6 3). 

Motir  ou  Motier  eft  une  grande  Ifle  , 
qui  dépend  aufli  de  Ternare.  Elle  eft 
fituée  encre  Tidor  &c  Machian.  Mais 
on  n’en  trouve  aucune  defcription  qui 
fade  mieux  connoîrre  fon  étendue  ÔC 
fes  propriétés  (64). 

On  ne  prendroit  pas  une  haute  idée 
de  la  puiflance  des  Moluques , fi  011 
la  croyoit  bornée  à ces  cinq  Ifles.  Mais 
elles  en  ont  un  fî  grand  nombre  dans 
leur  dépendance , que  le  feul  Roi  de 
« Ternate  en  a pofledé  jufqu’à.  foixante 
douze.  Les  principale^ , que  quelques- 
uns  rangent  aufli  fous  le  nom  de  Mo- 
luques  , font  celles  de  Meao  , de  Ma - 
cigoran  , Cinome  Cabel , Amboine  & 
Gilolo.  D’autres  y joignent  même  cel- 
le de  Celebes.  Aux  environs  d’Amboi- 
ne  font  celles  d’Omo , d’Anemo , Naf- 
felan  , Bouro  , Manipe  , Soûle  BeJJîè  , 
Amblau  , Kielang  , Bono  Sc  quantité 
d’autres. 

rûc  a’ Am-  Amboine , qui  fut  découverte  pat  les 

hume ^ coinp*  _ • î zi  \ j* 

rcc  au  rang  Portugais  en  1515  , c elt-a-dire  , en 

des  Moluques 

* «î)  Longitude  , cent  billot  a.  En  1609  il  y avoir 

quarante  quatre  dégrés  tin-  neuf  mille  habitans. 

3 uante  minutes  j Latitude , (64)  Lorfgitude  , cent 

ix  minutes.  Les  Hollan-  quarante  quatre  dégrés  qua- 
dois  y ont  eu  trois  Forts  -,  rante  minutes  5 Latitude  , 
Tatf'afo  , Nùjjagin*  & Ta-  vingt  minutes. 


des  Voyages.  Lir.  I.  \6$ 
même  tems  que  Ternare  , & que  les  "dë  SCRir  T. 
Hollandois  leur  enlevèrent  le  23  ^eMoîuciVEs. 
Février  en  1603  , eft  fituée  à 4 degrés 
de  latitude  du  Sud.  Dès  l’an  i£o7  > la 
Compagnie  de  Hollande  y avoit  un 
Gouverneur , qui  fe  nommoit  Frédéric 
Houtman.  L’Amiral  Matelicf  , qui  y tio^  defcnp 
pafla  dans  le  même  tems,  en  fait  la 
defcriprion  fuivante  : Cette  Ifle , dit-il , 
eft  divifée  en  deux  parties , & prefqu’en 
deux  Ifl.es  , par  deux  golfes  qui  s’en- 
foncent dans  les  terres.  On  y comptoit 
aufli  vingt  habitations  d’Infulaircs , qui 
pouvoient  mettre  deux  mille  hommes 
fous  les  armes  , tous  convertis  au 
Chriftianifme  par  les  Portugais.  La 
grande  partie  de  l’Ifle  , nommée  Hito  r 
avoit  quatre  Villes  ou  quatre  habita- 
tions principales  , dont  chacune  en 
avoit  iept  autres  fous  fa  Jurifdiétion^ 

Elles  pouvoient  fournir  quinze  cens 
hommes  pour  la  guerre  , la  plupart 
Maures , c’eft-à  dire  , Mahometans  , ôc 
qui  relevant  du  Fort  , étoient  fous  la 
domination  des  Hollandois. 

Ce  Fort  tenoit  en  bride  non  feule- 
ment toute  l’Ifle , mais  encore  les  Ifles* 
voifines  , jufqu’à  celle  de  Banda.  Mais» 
il  avoit  proprement  dans  fa  dépendan- 
ce , quatre  autres  I fles  qui  fe  nommoienc 
en  général  iûes  d-’UlitaJfe , & qui  aboiv 

H VJ; 
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doient  en  Sagu.  Leurs  habitans  s’attri> 
buoienc  la  qualité  de  Chrétiens } mais 
l’Auteur  Hollandais  remarque  qu’on 
auroic  pu  les  nommer  Chrétiens  fauva- 
ges , puifqu’ils  mangeoienc  encore  la 
chair  de  leurs  ennemis  lorsqu’ils  les 
pouvoient  prendre.  ‘Il; 

Les  Infulaires  d’Àmboine  étoient  di^ 
vifés  en  deux  faétions  , qui  fe  nom- 
moient  Olijivas  & Olilimas.  La  plupart 
des  Maures  étoient  de  la  fécondé.  Oli- 
fivas  fignihoit  dans  leur  langue  neuf 
pays , & Olilimas  fept  pays.  Ces  deux 
races , anciennement  habituées  dans 
Lille  , y étoient  venues  de  dirferens 
pays  , & chacune  avoir  confervé  fon 
langage  particulier , qui  n’étoit  pas  en- 
tendu de  l’autre.  Prefque  tous  les  Oli- 
fivas  étoient  Mahomérans , & les  autres 
croient  un  mélange  de-  Chrétiens , de 
Mahomérans  & d’idolâtres.  Les  mê- 
mes faébions  regnoient  dans  les  Ides 
voifines. 

Dans  la  petite  partie  de  celle  d’Am- 
boine  , on  comptoit  douze  races  d’Oli- 
fivas  , toutes  Chrétiennes  , qui  pou- 
voient mettre  fur  pied  douze  cens  tren- 
te cinq  hommes , de  l’âge  militaire  ; 8C 
onze  racesd  Olilimas,  qui  en  pouvoient 
armer  onze  cens.  A Hito  , ou  dans  la 
grande  partie  de  Lille , il  y ayoic  fept 
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faces  d’Olifivas  , dont  trois  étoient  de  script*1. 
Chrétiennes  , deux  Mahométanes  , & 
deux  Idolârres.  Elles  pouvoicnt  fournir 
mille  hommes  de  guerre.  Les  Olilimas , 
au  nombre  de  trente  races,  toutes  Ma- 
hométanes , pouvoient  metrre  en  cam- 
pagne deux  mille  cinq  cens  hommes. 

Les  noms  particuliers  des  quatre  If-  . ^es  ^ 
les  à'ULiaffer,  font  Hutuaha  , Tuaha  , pendame*  ^ 
Jhemaho  ôc  Neufelaho.  Dans  la  premie-  d’Ambom% 
re , on  comptoir  quatre  races  d’Olili- 
mas  , qui  pouvoient  fournir  neuf  cens 
cinquante  hommes,  tous  Mahométansj. 

& quatre  races  d’Olilrvas , deux  Chré- 
tiennes & deux  Idolâtres , qui  en  pou- 
voient lever  cinq  cens  ; dans  fa  fécondé 
Ifîe  , deux  races  d’OIiflvas , Idolâtres  , 
qui  avoient  deux  cens  vingt  hommes 
de  milice  *,  dans  la  troifieme , quatre 
races  d’Olilimas  , Mahomérans , qui 
avoient  quarorze  cens  hommes , & trois 
d’Oüfivas  , Idolâtres  , qui  en  avoient 
deux  cens  quatre- vingt.  A Neufalaho  , 
il  y avoir  quatre  races  d’Oüfivas  , Ido- 
lâtres , qui  pouvoient  fournir  fix  cens 
hommes.  Ainfi  dans  rifle  d’Amboine 
&c  celles  d’Uliafler , on  pouvoir  trouver 
alors  près  de  neuf  mille  neuf  cens  cin- 
quante hommes  capables  de  porter  les 
armes,  & tous  fujets  de  la  Hollande. 

Celle  de  Ciram  > qui  n’eft  qua  deux 
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descript.  lieues  cTAmboine  au  Nord , éroit  alort 

MotuauEs.  ^ous  i’obeiflance  du  Roi  de  Ternate^ 
On  y connoifToit  du  côté  d’Amboine ,, 
quarante  races  d’Olilimas,  Mahomé- 
tans  & Idolâtres , qui  pouvoient  met- 
tre fous  les  armes  mille  deux  cens  hom- 
mes , & fix  races  d’Olifivas , qui  en  pou- 
voient fournir  deux  cens  foixante.  Mais 
l’intérieur  & les  autres  côtes  de  Tille  , 
contenoient  d’autres  races  qui  n’étoient 
. pas  connues  (6$). 

Témoignage  Toutes  lesRelations  Hollandoifes  du 
JekcLüônT.  ^ême  tems  donnent  vingt  deux  ou 
vingt  quatre  lieues  de  circuit  à Tille 
d’Amboine  , & s’expliquent  dans  le* 
mêmes  termes  (66)  fur  les  deux  parties 
dont  elle  eft  compofée.  Au  côté  occi- 
dental , fuivant  la  Relation  du  premier 
voyage , on  trouve  un  grand  Porc , qui 
s’enfonce  Tefpace  de  fîx  lieues  dans  les 
rerres  , & qui  peut  contenir  un  nombre 
infini  de  Vailïèaux,  Il  eftprefque  par- 
tout fans  fond  , excepté  vers  le  Fort  r 
où  le  fond  eft  de  bonne  tenue  rfa  lar- 
geur , qui  eft  d’abord  de  deux  lieues  , 
fe  reflerce  enfuite  de  la  moitié.  Au  côté- 
oriental  eft  un  grand  golfe  qui  répond 
à ce  Porc.  Le  terreinqui  les  lépare  n’eft 

(<fî)  Premier  Voyage  de  (66)  Premier  voyage  de»- 
Matelief,  au  Recueil  de  la  Hollandois  aux  Iodes  O* 
Compagnie  de  Hollande,  n enraie  J. 
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que  d’environ  quatre  vingt  perches.  Il  dsscmpt.. 
eft  fi  bas  qu’en  le  creufant  de  la  hau-  m^uj^ueL 
leur  d’un  homme , on  auroit  joint  faci- 
lement les  deux  golfes.  Dép.  même  le* 
pirogues  8c  les  caracores  qui  venoient 
de  l’Eft  au  golfe  occidental  , aimoienc 
mieux  fe  faire  tirer  par  deflus  cette  ef- 
pece  d’ifthme  que  de  faire  le  tour  de 
l’Ifie , 8c  ce  travail  ne  demandoit  pas- 
plus  de  deux  heures. 

L’air  du  pays  eft  fain  , quoique  la 
chaleur  y foit  excelfive  j l’eau  eft  excel- 
lente ; le  riz  , le  fagu , 8c  les  fruits  en 
abondance.  Le  bois  de  conftruéfcion  n’y 
manque  pas , & le  brou  de  cocos  y four- 
nit des  cordages.  La  plus  grande  partie 
de  rifle  étoit  alors  inculte  , par  l’indo- 
lence des  habitans , qui  ne  fe  donnoienc 
pas  la  peine  de  planter  des  girofles.  Mais 
la  nature  leur  en  fourniflbit  aflez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce.  Leurs 
mœurs  , leurs  ufages  & leurs  armes 
étoient  à peu  près  les  mêmes  qu’à 
Ternate  (67). 

Une  Relation  de  160 6 place  l’Ifle 
d'Amboine  à quatre  degrés  de  latitude 
méridionale,  & à 170  degrés  de  lon- 
gitude ; mais  elle  ne  lui  donne  que 


Dernier» 
éclaircifTe- 
mcns  fur 
l'Irte  d’AO»" 
boiae. 


(67)  Relation  du  fécond  voyage  des  Hollandois  aux, 
Indes  Orientales,  au  T.  H du  Recueil  de  la  Compa- 
gnie. 
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‘d'èVciuptT quinze  ou  feize  lieues  de  tour.  Il  eft1 
des  isles  naturel  de  s’arrêter  aux  derniers  éclair- 
^otu^uEs.  ciflferaens  i fur-tout  li  l’on  confidere 
qu’une  longue  pofteflion  des  Ifles  Mo- 
luques  doit  avoir  apporté  beaucoup  de 
lumières  aux  Holiandois.  L’Auteur  fait  - 
une  peinture  curieufe  de  l’état  préfent 
d’Amboine,  Il  donne  un  quart  de  lieue 
- de  large  à la  langue  de  terre  qui  fepare 
les  deux  golfes.  On  la  nomme,  dit-il,  * 
U pas  de  Baguewal.  Si  elle  étoit  em- 
portée par  l’eau  , oucreufée  par  l’induf- 
trie  des  hommes  » une  même  lfle  eu 
RcfTanivecompoferoit  deux.  L’un  des  deux  côtés 
fe  nomme  Roffanive , & l’autre  Hito. 

Le  Chef  de  Roflanive  , en  \6o6 , fe 
nommoit  Fernando.  Il  permit  à fon  fre- 
re,  nommé  Sapoti , de  faire  le  voyage' 
de  Hollande  pour  y apprendre  la  lan- 
gue & les  maniérés  dupays.Sapori  étoit 
un  homme  fort  bienfait;  mais  il  mou- 
rut pendant  la  navigation  , au  mois 
d’Août  1608.  * 

forts  HoUan-  hecôté  de  Roffanive  contient  la  Vit- 
le  d’Amboine  & un  Fort  Holiandois  , 
qui  fe  nommzLa-Victoire.Ct\\ii  de  ffico 
eft  auili  bridé  par  un  Fort , mais  peu 
comparable  à l’autre  par  la  grandeur  & 
la  force.  La-ViUoire  pafleroit  pour  une 
bonne  place  en  Europe.  Sa  forme  eft  en 
lofange.  Elle  eft  entourée  de  hautes  & 
épaiûés  murailles  & de  profonds  foftes  5 
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fianquée  de  quatre  gros  baftions  revê-  m SCRIp-f, 
tus  de  pierre,  bien  pourvue  dar tille- 
rie , & munie  d’une  grofle  garnifon. 

On  y voir  de  grands  bâtimens  , des  nrur 
gafinsjdes  atceliers , & des  apparte- 
nons commodes.  Cependant  ie  Gou- 
verneur Hollandois  & les  principaux 
Officiers  refufent  d’y  loger  , parce  que 
l’Ifle  eft  fujette  à de  fréquens  tremble- 
mens  de  terre , qui  ébranlent  les  grands 
édifices , & qui  fendent  quelquefois  les 
rochers  mêmes.  Ils  habitent , hors  l’en- 
ceinte du  Fort , dans  des  maifons  de 
bois  & de  bambou.  En  167a  , plufieurs 
montagnes  demeurèrent  entrouver- 
tes par  un  de  ces  terribles  accidens. 

Des  Villages  entiers  furent  engloutis 
dans  les  entrailles  de  la  terre;  & les 
lieux  où  ils  exiffoient  offrent  encore 
des  creux  qui  ont  vingt  & trente  braiïes 
de  profondeur.  Tous  les  gros  bârimens 
fe  reffentirent  d’une  fi  violente  fecouf- 
fe , & la  plupart  furent  entièrement 
renverfés. 

La  Ville  d’Amboine  s’étend  derrière  ville  d’An# 
le  Fort  de  La-Vidoire.  Les  rues  en  fontboiQe* 
belles  & regulieres.  Elle  eft  traverfée 
de  quelques  canaux  , fur  lefquels  on  a 
bâti  des  ponts.  O11  y compte  deux  Egli- 
fes,  plufieurs  Hôpitaux,  & des  mai- 
fons a orphelins  & de  difcipljne.  L’£*ï- 
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' DEsdRirr.  cléfiaftique  s’y  fait  en  langue  Hollarf- 

Mo tu qu es.  doife  & en  Malais.  Dans  l’une  des  deux 
Eglifes  , on  voit . les  armés  de  tous  les 
Gouverneurs  Hollandais , depuis  Fré- 
déric Houtman , qui  fut  le  premier.  Le 
dernier  Gouverneur  Portugais  avoit  été 
Antoine  De-Mello  (6  8). 

Robert  Patbrug  , qui  y commandoit 
1 6H6  , lorfque  Jean  Timb  y fut  en- 
voyé de  Batavia  pour  lui  fucceder  , 
avoit  fait  faire  quantité  d’ouvrages  * 
tels  que  des  bâtiments , des  digues  , 
des  canaux  & des  palilfades.  Il  avoit 
détourné  le  cours  d’une  riviere , qui  fe 
nomme  l’Elephant  , & lui  avoit  fait 
creufer  un  nouveau  lit , dans  la  feule 
vue  d’augmenretles  fortifications  de  la 
Place.  On  y travailloit  encore  à l’arri- 
vée de  l’Auteur.  Mais  la  plupart  defef- 
peroient  du  fuccès  de  ces  entrepri- 
ses. Elles  avoient  été  tentées  plufieurs 
fois  inutilement.  Les  grandes  pluies  dé* 
truifent  tout , pafce  que  le  fond  du  ter- 
rain manque  de  folidité.  Dans  la  fai- 

fiïS)  Graaf  en  marque  la  Antoine  Kwn  , Gerhar 
fucceflion  jufqu'cn  1 676.  Gemmer  , Arnold  Dc-Ula- 
Après  Houtman  fuirent  , min^-d’Ontshoorn  , 'Willem 
Gafpard  Janf\  j Jean -A-  T/'erbec\  , Jacob  Huifert  , 
drien  Brocl{om  , Adrien  Simon  K.»r  , Jean  Van- 
B!ol{  - Martcm  , Herman  Dam  , Philippe  Marveltt  , 
Spelt,  Philippe  Luear , Har-  Jacob  JQatr.r  f Antoine  Hurt, 
tfen  Gyfel  , Joachim  Rot-  Robert  De-Vicq  , &C  Ro 
lof- Duel  ecom?  Jean  Ottcns  t but  Patbrug.  » . 
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fon  de  ces  pluies , on  voit  couler  des  Descript. 
torrens.  Les  rivietes  s’enflent  & fe  dé-  ®ES  Isles 

, , MOLUaUBS- 

bordent.  L eau  pénétrant  au  travers 
des  fables  les  détrempe  jufqu’aux  fon- 
demens  des  édifices.  Les  terres  s’ébou- 
lent. Le  pied  des  paliflades  fe  découvre 
& tout  efl:  entraîné  dans  la  même  rui- 
ne. Dans  d’autres  endroits  , il  s’aflem- 
ble  des  monceaux  de  fable , dont  la 
hauteur  furpafle  celle  des  fortifications. 
L’experience  apprend  aux  plus  fages  à 
faire  des  Forts  de  médiocre  grandeur, 
pour  fe  conferver  le  moyen  de  les  ré- 
parer continuellement  j fans  quoi  iis 
ne  peuvent  long-tems  fubfifter. 

Le  Fort  d’Hito  efl  à quatre  baftions. 

Dans  les  autres  quartiers  de  l’Ifle , on 
voit  quelques  redoutes , telles  que  No - 
rigke  Noorjiel , Lima  Negerys  Hieta  , 

Lamme  , & celle  du  pas  de  BaguewaL 
Les  quartiers  d’Ouri  & de  Vai  ont  des 
loges  un  peu  fortifiées. 

Les  Hollandois  Ont  aulîl  de  petits  Autres  Forts 
Forts  dans  la  plupart  des  Ifles  qui  font 
aux  environs  d’Amboine.  Celle  d’O-  boiae. 
mo  , qui  eft  vis-à-vis  du  pas  de  Ba- 
guewal  , a deux  redoutes , nommées 
Arouke.  de  Hoortà.  Celles  d’Anemo  &c 
de  Naflelau  ont  > l’une  un  petit  Fort 
avec  une  redoute , & la  fécondé  une 
redoute  feulement.  Ces  deux  Ifles  &c 
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Descrift.  celle  d’Omo  font  entre  Amboine  Si 
MOLUQ.UES.  Ceran , qui  a près  de  cinquante  iix  lieues 
de  longueur  6c  quinze  ou  feize  de  large* 
Il  y a par-tout  des  garnifo.ns  Hollan- 
doifes.  Bouro  a fa  redoute  > nommée 
Ooftbrug  ; Manipe  a la  fienne , qui  fe 
nomme  Wantra.  Celle  de  Soûle  Balfié 
porte  le  nom  de  Klaverblad.  Amblau 
n’a  qu’une  loge  de  bois  , parce  qu’ou 
n’en  tire  que  du  bois  de  charpente  & 
de  chaufage.  Quoique  Kielang  & Bono 
foien*  auffî  de  la  dépendance  d’Amboi- 
ne , aucun  Hollandois  n’y  refide.  Mais 
d’un  11  grand  nombre  d’Ifles , qui  envi- 
ronnent celle  d’Amboine,&  dequantité 
d’autres  plus  petites, qui  font  fans  noms, 
il  n’y  a qu’Amboine  même,  Omo , Anc~ 
mo  & Naffelau , qui  fournirent  du  giro- 
fle.Toutes  les  autres  ne  rapportent  pref- 
qu’aucun  profita  la  (6 9)  Compagnie, 
^Témoignage  En  1 677  , Gilles  Seijl Commiifaire 
furGllIe*rifleer,v°yé  de  Batavia  , avec  les  VailTeaux 
^’Ambpine,  l’Orange  Si  la  Brille  , trouva  l’établif- 
fement  d’Amboine  dans  un  état  beau- 
coup plus  florifiant.  Les  marchïndifes 
croient  bien  conditionnées  dans  les. 
magafins , les  vivres  en  abondance  Si 
le  grand  Fort  bien  pourvu.  Ce  Fort , 
dit  - il  dans  fa  Relation  (70) , eil  au 

(69)  Relation  de 

(70)  Quatrième  Tome  du  Recueil  de  la  Compagnie^ 
j.zji&ûliy. 
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1>ord  du  rivage.  Les  VaiiTeaux  peuvent  dT^rTTtT 
mouiller  à une  demi-portée  de  mouf-  ms  Isles 
quet , fur  un  fond  de  bonnetenue.  Ils  Moi_'  s' 
font  à l’abri  de  la  plupart  des  vents 
dans  l’enfoncement  du  golfe.  Seift  ame- 
noit  une  recrue  de  cent  foixante  Sol- 
dats , pour  renforcer  la  garnifon  du 
Fort , qui  étoit  encore  compofée  de  4 5 o 
hommes,  mais  dont  une  partie  avoir 
été  diftribuée  dans  d’autres  retranche- 
mens  pour  la  fureté  de  l’Hle.  Il  admira , 
dans  le  Fort , un  grand  bâtiment  qui  eft 
fait  pour  loger  le  Gouverneur  & les  Of- 
ficiers. Sous  les  appartemens , font  les 
magafins  des  vivres  & des  autres  pro- 
vifions..  Au  delfus  régné  un  fécond  éta- 
ge, qui  contient  les  toiles.  Larfenal  eft 
un  autre  édifice,  qui  n’a  pas  moins  de 
beauté,  &c  qui  eft  cdhivert  de  thuiles. 

Les  toiles  fe  vendent  dans  une  grande 
boutique  du  Fort , à côté  de  la  porte 
qui  regarde  les  terres , où  les  Etrangers , 
comme  les  Infulaires , ont  la  liberté 
d’aller  choifir  ce  qui  leur  convient. 

Lesfujets  Negres  qui  habitoientprès 
du  Fort  étoient  au  nombre  de  1610, 
dont  plus  des  deux  tiers  étoient  capa-  m 
blés  de  porter  les  armes;  & dans  toute 
l’ifleon  en  compt'oit  trois  mille  foixan- 
te , que  la  Compagnie  pouvoir  em- 
jdpyep  en  qualité  de  foldacs,  Quatre 
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'descmît.  habitations  Mahométanes  qui  lui 
ïÎoluque*.  ^to^enc  foumifes  ; une  à la  pointe  Sud- 
Eft , une  à la  pointe  Sud-Oueft  de  rifle  , 
qui  fe  nomment  Larique  & Wacqucfit , 
& deux  autres  au  bout  occidental  , 
nommées  Ourie  & Ajjelouti , n’étoient 
pas  moins  fideles  à l’obeiflance  que  les 
Infulaires  Chrétiens.  Hatua. , Caglola. 
ôc  Cabeau  , trois  habitations  de  l’Ifle 
d’Qmo , avoient  pris  fujet  de  quelques 
mécontentemens  pour  fecouer  le  joug  ; 
mais  il  y en  avoit  trois  autres , nom- 
mées Orna  , Abora  & Cricu , qui  étoient 
demeurées  foumifes  & qui  contenoienc 
les  rebelles  dans  leurs  bornes.  L’Ifle 
d’Uliaiïer  avoit  neuf  Bourgs  , donc 
fept,  compofés  de  quinze  censhabitans, 
reconnoifloient  l’autorité  de  la  Com- 
pagnie. Les  deutf  autres  lui  étoient 
moins  attachés , mais  ils  ne  contenoienc 
qu’environ  fix  cens  hommes.  L’Ifle  de 
Naflelau  avoit  dans  fes  trois  bourgs 
1 500  hommes,  qui  relevoient  aufli  du 
Fort  d’Amboine.  Enfin  tous  les  Infu- 
laires de  la  dépendance  de  la  Compa- 
gnie, foit  dans  Amboine  ou  dans  les 
, Ifles  voifines  , montoient  à 7470 
hommes. 

Sujets  des  Elle  avoit  quantité  de  Sujets  dans 
Tans  nne*  ne  ^ Ceram  , quoique  la  grandeur 

ccram.  dje  cette  Ifle , qui  a cinquante  fix  lieues 
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e long  fur  fcize  de  largeur , y rendît  DesCript7 
es  progrès  plus  difficiles.  On  y corap-  »es  Isles 

• 1 r • / a " jl  MotüClUES* 

01c  neanmoins  dans  les  interets  ou  dans 
'a  dépendance,  l’habitation  de  Cana- 
cie  ,«qui  eft  au  Nord  del’Ifle  d’Omo  j 
celle  de  Lomma  Caia , à quatre  lieues 
Eft  de  Canarie  ; Lattoi  & Hoilai  , à 
lieues  Eft  de  Louma  Caia  ; Quelqueponti 
ou  Hatoujidi , qui  eft  deux  lieues  plus 
loin  , de  Coacq  , qui  en  eft  à 'quatre, 
de  où  les  Hollandois  ont  eu  un  Fort 
nommé  Hardewyk.Dans  toutes*ces  ha- 
bitations , qui  prenoient  la  loi  du 
Fort  d’Amboine,  on  comptoir  fîx  cens 
hommes  capables  de  porter  les  armes. 

Mais  plus  loin , dans  l’intérieur  de  l’Ifle, 
il  y avoit  fix  habitations  Idolâtres,  qui 
rendoient  obéiflance  à la  Compagnie  * 
de  qui  pouvoient  nommer  trois  mille 
hommes  ; gens  braves  & induftrieux , 
que  le  Gouverneur  d’Amboine  s’efFor- 
çoit  de  retenir  dans  Tes  intérêts.  Lorf- 
qu’il  avoit  befoin  de  leur  fecours,  il 
les  envoyoit  prendre  dans  des  caracores, 
parce  qu’habitant  des  lieux  montueux  , 
ils  font  fans  barques  5e  fans  aucune 
connoiflance  de  la  navigation.  A l’Eft 
de  Coacq , la  cote  offre  trois  autres  ha- 
bitations , qui  ont  entr’elles  fix  mille 
fix  cens  hommes  capables  de  porter  les 
armes , & qui  avoient  prêté  ferment  de 
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dmcript.  fidéiité  au  Fort  d’Amboine , mais  moins 

Aiolu^uls.  Par  ^élion  que  Par  crainte.  Audi  le 
Gouverneur  Hoilandois  y prenoic-il  peu 
de  confiance.  Plus  loin  dans  les  terres  , 
il  y en  a quatre  autres  , qui  obeifToient 
mal  à fes  ordres  , quoiqu’elles  fiflent 
Forces  du  profdfion  de  relever  aufli  du  Fort.  La 
nlue  danT^â  difficulté  de  réduire  l’Ille  entière  , ou 
nicmc  nie.  d’alTujectir  à des  loix  plus  étroites  la 
plupart  des  habitations  foumifes  , ve- 
noit  du  Roi  de  Ternate,  qui  étoit  mal 
alors  atec  les  Hollandois  , qui  ayant 
toujours  compté  Fille  de  Ceram  dans 
fon  domaine  , en  polTedoic  encore  une 
partie  confidérable.  Il  y entretenoit  des 
Gouverneurs  & des  troupes.  Lucielle, 
principal  polie  desTernatois , eft  fituée 
fur  une  montagne  , qui  n’a  d’accès  que 
par  un  chemin  détourné  où  fix  hommes 
peuvent  monter  de  front , mais  qui  n’é- 
toir  pas  bien  connu  des  Hollandois.’ 
Cette  place  étoit  deffendue  par  deux  ou 
trois  pièces  de  canon  , & par  une  gar- 
nifon  de  quatre-vingt  dix  hommes.  De 
Lucielle  relevoient  les  Bourgs  d 'Aujen 
& de  Lock  -,  où  Fon  recueilloic  tant  de 
doux  de  girofle  , que  la  derniere  moif- 
; fon  en  avoir  produit  400  barres.  IL 
y croît  auflS  allez  de  fagu  pour  la 
fubfiftance  des  habitans.  Cambelle  &C 
JLiffidi  > qui  n’en  font  pas  éloignés , four- 

niflent. 
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niflènt , dans  les  bonnes  années  , trois  "ds  SCRIPT, 
ou  quatre  cens  barres  de  girofle.  Par  le  ^oluciueï 
travers  de  Cambdle  , au  Nord  , on  trou- 
ve une  Ifle  nommée  Kdang , qui  dé- 
pend des  habitations  de  Cambelie  & de 
Liflîdi.  Elle  ne  produit  point  de  doux  *, 
mais  les  habitans , qui  peuvent  armer 
quatre  cens  hommes,  vivent  de  rapines 
éc  de  piraterie.  C’étoit  particulièrement  Mccont-rs- 
de  ces  flx  habitations  , que  les  Hollan-  ^Xc'itré  u 
dois  avoient  à redouter  des  obftacles.  Infulairti  ^ 
Elles  étoienr  liées  fecretement  avec  le  ^ Holu*' 
Chef  d’Hito , dont  la  Jurifdiétion  s’é- 
tend dans  l’Ifle  d’Amboine, depuis  l’ha- 
bitation qui  fe  nomme  Les  - trois  - Frè- 
res à l’Oaeft  , jufqu’à  celle  de  Thiel  à 
l’Eft , c’eft-à-dire  , dans  une  grande  par-* 
tie  de  l’Ifle.  Ce  Chef,  ou  ce  Capitai- 
ne , qui  avoir  trois  mille  hommes  de 
guerre  fous  fes'ordres , plus  adroit  8c 
plus  diflimulé  qu’aucun  de  fes  prédé- 
cefleurs,  ne  laifloit  pas  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  Hollan- 
dais ; mais  quoique  leur  fujet , comme 
tous  les  autres  habitans  de  l’Ifle , il  pre- 
noit  la  qualité  de  leur  allié  ; & les  Hol- 
landois  étoient  informés  que  depuis 
deux  ans  il  attendoit  des  fecours , que 
le  Roi  de  Ternate  lui  faifoit  efperer 
pour  fe  déclarer  contr’eux.  Seift  ne  dé- 
guife  pas  les  raifonsqui  avoient  irrité 
Tome  XXXI.  I 
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descmpt.  ce  Prince.  i°.  Jean  (71)  Speult , Gou- 

dïs  isles  vecneur  d’Ainboine  avant  Gorcum  qui 
1 etoit  alors,  avoir  employé  toutes  les 
forces  pour  ruiner  le  girofle  dans  tous 
les  lieux  qui  dépendoient  de  Ternate. 
i°  .Les  Hollandois  vouloient  introduire 
leur  monnoie  pour  payer  les  doux.  30. 
Ils  violoient  les  privilèges  de  fes  rades  » ' 
en  y enlevant  les  Jonques  de  Macaf- 
far.  4°.  Ils  s’efforçoient  d’appefantir  les 
chaînes  des  habitans , pour  les  tenir  plus 
facilement  en  bride  dans  tous  les  lieux 
où  la  Compagnie  avoir  porté  fes  con- 
quêtes *,  ce  que  le  Roi  de  Ternate  ne 
prétendoit  pas  fouffrir  à 1 egard  des  ha- 
bitans delà  côte  de  Qram , qu’il  regar- 
doit  toujours  comme  fes  fujets.  D’un 
autre  côté  le  Gouverneur  d’Amboine 
étant  convenu  avec  les  Infulaires , de 
leur  payer  régulièrement  le  girofle  à 
foixante  réales  de  huit  la  barre  Portu- 
gaife , s’oppofoit  au  commerce  étran- 
ger , quoiqu’ils  euiïènt  foùvent  l’occa- 
non  de  tirer  cent  & jufqu’à  cent  vingt 
réales  de  la  barre.  Ces  divers  fujets  de 
plainte  avoient  produit  des  mécon- 
tentemens  qui  s’étoient  déclarés  , & 
dont  on  ne  devoir  attendre  à l’avenir 
que  des  violences  & des  hoftilités  ou- 
vertes. 

ifft)  Graaf  l’appelle  KtmwSpelt» 
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Seift,  pour  remedier  à tant  de  maux , 
jugea  d’abord  à propos  de  bâtir  de  nou- 
velles Fortereffes  dans  tous  les  lieux  où 


Descîuit. 

DES  ISLFS 
MOLUQ.UES. 


l’autorité  du  Gouverneur  avoir  befoinr  confcihde 
de  ce  foutien  , fur  tout  a Larique  & furer  n e 
à Ourie,  & d’y  mettre  des  earnifons  dAm|1ciHc 

r ri  r Ml  b r \ aux  Hollaa- 

proportionnees.  Il  conleilla  non  feule-  doi*. 
ment  de  chaffer  tous  les  Negocians 
étrangers.  Malais,  Javanois , & Ma- 
calfars  , mais  encore  d’enlever  leurs 


Jonques  ou  de  les  brûler  dans  les  Ports. 
Son  principe  étant  que  les  affaires  de 
la  Compagnie  ne  feroient  jamais  bien 
établies  dans  l’Ifle  d’Amhoine , fi  tous 


les  habitans  n’étoient  parfaitement  fou- 
rnis , il  propofa  d’extirper  ou  de  chaffer 
toutes  les  races  Mahométanes  , pour 
introduire  des  Chrétiens  à leur  place. 
Cetoit  en  même  tems  le  feul  moyen, 
de  tenir  en  bride  les  Mahométans  de 


Ceram.  Mille  Hollandois  lui  paroif- 
foient  fuffire , avec  les  Infulaires  qui 
étoienr  affectionnés  à la  Compagnie  , 
pour  chafTer  dans  l’efp.ace  de  cinq  ou 
fix  mois  le  Capitaine  d’Hitto  & toute 
fa  faCtion.  Il  çomprenoit  qu’après  cette 
expédition,  on  auroit  befoin  de  cinq 
ou  fix  ans  pour  repeupler  l’Ifle  ; mais 
avant  que  de  commencer  l’etitreprife, 
il  vouloit  qu’on  s’aflurât  du  nombre 
de  Chrétiens  neceffaire , & qu  on  les 
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tînt  prêts  pour  l’ufage  auquel  on  dévoie 
les  employer.  Il  recommanda  auffi  qu’on 
tînt  la  main  à l’éxecution  d’un  Regle- 
ment fort  utile  au  Gouverneur  Gor- 
cum  , qui  obligeoit  chaque  fujet  de  la 
Compagnie  de  planter  & de  cultiver 
chaque  année  dix  girofles.  On  ne  fçau- 
roit  doutlt  que  tous  fes  projets  n’aienc 
été  remplis  dans  le  tems,puifque  la 
puiflance  des  Hollandois  s’efl:  bien  fou- 
tenue  dans  l’Ifle  s & qu’ils  ne  font  par- 
venus fans  doute  à ce  point , que  par 
les  voies  dont  la  politique  de  Seift  leur 
avoir  tracé  le  plan.  Cependant , il  pa- 
roîc  par  le  traîté  de  1638  entre  le  Roi 
de  Ternate  & la  Compagnie  , que  les 
races  Mahometaîies  d’Hito  fubfifloient 
encore.  C’eft  dans  ce  traité  célébré  que 
moyennant  lafomme  annuelle  de  4000 
reales  de  huit , le  Roi  de  Ternate  s’en- 
gagea pour  liai  & pour  fes  fucceflëurs 
à livrer  aux  feuls  Hollandois  tous  les 
doux  de  girofle  qui  font  fous  fa  dé- 
pendance (73). 

Il  y a trois  Confeils  établis  à Am- 
' boine  •,  le  Confeil  d’Etat , le  Confeil 
de  Juftice  , & le  Confeil  Journalier. 
Le  premier , qui  eft  compofé  de  quin- 
ze membres , juge  fouverainement  tou- 


(75)  Recueil  de  la  Compagnie  , T»  IV,  page  188. 
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i€s  les  affaires  civiles  & criminelles.  Le 
Co  nfeil  de  Juftice  eft  compofé  de  lix 
perfonnes.  Le  troifieme  , qui  n’eft  pas 
plus  nombreux , connoîc , en  première 
mftance  , des  affaires  çommunes > qu’il 
rapporte  au  Confeil  de  Juftice  (73). 

Pendant  l’année  où  Seift  exerça  fa  Frais  de 
commiffion  , les  frais  des  garnifons1*^®^*^ 
d’Amboine  & des  comptoirs  de  fa  dé-  bliflemcrn. 
pendance  montèrent  à 438394  livres. 

On  y comptoir  plus  de  fix  cens  perfon- 
nes aux  gages  de  la  Compagnie.  En  gé- 
nerai  , les  principaux  frais  fonc  pour 
l’entretien  desgarnifons , pour  les  pré- 
fens,  pour  les  écoles  & les  étudians  , 
pour  les  hôpitaux  , pour  les  fortifica- 
tions , pour  l’Eglife , ôc  pour  l’entre- 
tien d’un  Vaifleau , de  deux  Yachts  , 

& d’une  Fregate  3 fans  y comprendre 
ceux  qui  fe  font  pour  deux  Vaifteaux 
qu’on  y envoie  tous  les  ans  de  Batavia, 
chargés  de  vivres  & de  munitions  de 
guerre , & qui  remportent  dans  cette 
Capitale  les  doux  de  girofle  qu’on  a 1 
recueillis.  Les  droits  qu’on  leve  fur  le 
vin,  fur  l’entrée  la  forrie  des’  mar- 
chandifes,  fur  les  beftiaux  3 la  capira- 
tion  fur  les  Chinois  ; les  droits  fur  les 
Cabaretiers,  furies  Diftillareurs  d’ar- 
rak,  fur  les  maifons  qui  fe  vendenc , 

(74)  Mémoire  de  Seift. 
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IOkscript.  fur  les  cocos , &c.  montèrent  la  même 
*Ef  ’SLES  année  à 13947  livres  (73). 

° 'Exxt’^la  ” Chriftianifme,  fuivant  la  re- 
ehriftianif-  « marque  de  T Auteur  , ne  fait  pas  dans 
me  dans  i ifle  lt  pjf]e  d’Amboine  des  progrès  qui  ré- 

« pondent  au  zele  de  la  Compagnie  , 
w ni  à la  déperffe  qu’elle  fait  dans  cet- 
» te  vue.  Il  lui  en  coûte  chaque  mois 
» plus  de  cinq  cens  livres  pour  les  Ec- 
» clefiaftiques  & pour  les  Maîtres  d e- 
« cole.  Le  Service  divin  fe  fait  le  Di- 
» manche  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’on 
» marque  beaucoup  d’ëmprelïement 
» pour  y alfifter.  Le  fermon  & le  fer- 
» vice  en  Hollandois  commencent  à 
w huit  heures  & durent  jufqu  a dix» 
**  Le  fermon  en  langue  Malaie  fucce- 
•*»  de  & finit  à onze  heures  & demie» 
» Il  s’y  trouve  environ  trois  cens  Infu- 
» laires , mais  on  y voit  très  peu  de 
» Hollandois.  Le  Miniftre  cathechife 
» le  même  jour  cinq  ou  fix  enfans , Sc 
*»  le  refte  de  l'a  femaine  fe  pâlie  Gins 
»*  aucune  dévotion  publique  Seiffc 
ajoute  qu’il  ne  comprend  pas  pourquoi 
l’on  n’apporte  pas  plus  de  foins  à ta 
converfion  des  Maures.  » Ils  ne  feroient 
_ »*  pas  tout-à-fait  inutiles.  On  fatisfe- 
»»  roit  ail  devoir  de  la  confcience  & 
» & l’on  y trouvôroic  alfurement  des 
(7f)  Ibidem* 
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« 

» 

>>  le  aux  inftruétions.  Le  Confiftoire 
« avqit  une  fois  pris  la  réfolution  de 
« leur  envoyer  un  Eccléfiaftique , pour 
»>  demeurer  parmi  eux  & les  exhorrer 
»>  fans  cefTe  -,  mais  elle  eft  demeurée 
» fans  effet. 

Les  ücoles  font  afTez  bien  fervies.  Ecoles  po- 
On  en  compte  feize  à Amboine  & dans 
les  Ifles  de  fa  dépendance  * mais  on 
y manque  de  papier  & de  plumes  ; ce 
- qui  fait  que  les  enfans  n’y  peuvent  ap-  , 
prendre  qu?à  lire.  D’ailleurs  les  Maîtres 
îelaffent  du  travail , après  y avoir  em- 
ployé quelque  tems  i & ceux  qui  leur 
fiiccedent  ayant  befoin  de  pafTer  de  an- 
nées entières  à étudier  la  langue , les 
progrès  font  malheureufement  retardés. 

Mais  l’Auteur  obferve  que  tout  impar-  ; 

faits  que  font  ces  nouveau^  Chrétiens  , 

& quoique  la  plupart  n’aient  rien  de 
plus  que  la  profeflîon  extérieure  du 
Chrjftianifine  , ces  foibles  rayons  de 
lumière  fervent  du  moins  à leur  don- 


dire  quil  s en  trouve  beaucoup  qui  iSLES 
font  dans  difpofitions  favorables  , 0LUQUEi 
& qui  prêteroient  volontiers  l’oreil- 


ner  quelques  idées  de  vertu.  Ils  ont  V 

{)lus  de  douceftr  & de  bonne  foi  que 
es  Maures , & le  Gouverneur  Hollan- 
dois  prend  plus  de  confiance  à leurs  j 
engagemens.  I iiij 
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"dhscript.  Les  fujets  de  plainte  qui  avoient  alié- 

Molkques.  Ro*  Ternate  & qui  l’avoient 
porté.même  à faire  la  paix  avec  lesEf- 

.sesft  vilicet  , V 

l’Hic  de  Ter- pagnols  , n empecherent  pas  SeiLt  de 
*aie*  iuivre  le  cours  de  fa  commiffion.  Il  alla 
mouiller  avec  fes  deux  Vaitteaux  dans 
, la  rade'  de  Ternate  ,.fans  aucune  mar- 

que d’attention  pour  les  rettentimens 
u Tfle de Ca" ce  Pr*rïce*  La  prefence  de  fon  Ef* 
cadre  & lerenfort  d’hommes  qu’il  me- 
noit  aux  établittemens  de  la  Compa- 
gnie , furent  une  nouvelle  mortifica- 
tion pour  les  Ternatois.  Il  fait  la  de- 
fcription  des  Forts.  Celui  d’Orange  ou 
+ de  Maleie , avoit  quatre  bons  battions 
de  maçonnerie  à chaux  & à fable , def- 
fendus  par  trente  trois  pièces  de  ca- 
non j quatre  grottes  de  fonte , fix  peti- 
-tes , &c  vingt  trois  de  fer.  La  garnifon 
étoit  de  deux  cens  cinquante  hommes. 
Au  Nord  de  Maleie  , fur  la  croupe 
d’une  montagne , étoit  un  autre  petit 
Fort  nommé  Tolucco  , gardé  par  un  ca- 
poral & vingt  deux  foldats  , avec  fix 
pièces  de  canon  & plufieurs  pierriers. 
Mais  l’établittement  Hollandois  con- 
ttftant  proprement  dans  le  Fort  d’O- 
range, c’étoit  là  que  la  Compagnie 
tournoit  fes  foins  & fa  dépenfe.  Du 
côté  de  la  mer , proche  du  gros  baf- 
tion  , s eleve  un  grand  édifice  où  le 
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Gouverneur  & les  autres  Officiers  font  Dkscript. 


leur  réfidence.  Aux  deux  bouts  de  cet 
édifice  font  les  magafins.  Dans  Fen- 
ceinte  de  la  place  , on  comptoit  alors 
cinquante  familles  > vingt  fix  de  Hol- 
landois  mariés  , cinq  de  J aponois , qua- 
tre de  Pampangres  , dix  de  Bourgeois 
libres,  & quelques  transfuges  Negres 
de  Efpagnols.  Tous  les  Mardicres  Chré- 
tiens qui  étoient  fous  l’obéiflance  de  la 
Compagnie  habitoient  au  côté  méri- 
dional du  Fort , dans  un  efpace  renfer- 
mé de  palifiades  & divifé  en  deux  bel- 
les rues.  De  cent  vingt  familles  dont 
cette  habitation  étoit  compofée,  qua- 
tre vingt  dix  étoient  aux  gages  de  la 
Compagnie  , &c  les  autres  s’entrete- 
noient  de  leur  travail.  On  donnoit  à 


DES  ISLES 
MOLUQ.UÏS. 


chaque  famille  .gagée  , cinq  réales  par 
mois  j ôc  cette  paye  les  affijjetti  fiant 
aux  moindres  ordres  du  Gouverneur  y 


la  Compagnie  en  droit  de  fi  grands 
fervices,  que  fuivant  l’aveu  de  Seilt 
elle  auroit  eu  peine  à fe  foutenir  fans 
eux.  Ils  travailloient  aux  fortifications^ 


Ils  abbattoient  du  bois  pour  le  chauf- 
fage pour  toutes  fortes  de  conftruétions. 
On  leur  donnoit  dans  ces  occasions  une 


efeorte  de  quarante  ou  cinquante  fol- 
dats  , fans  laquelle  ils  auroient  été  cx- 
pofés  aux  induites  des  ennemis , qui 

I v 
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üsscp  ipt.  éroient  fort  proches  ; car  le  Roi  de  Tec- 

MwwSîî.  nate  & la  PIus  granc}e,  Partie  <*e  fes  Su- 
jets faifoient  leur  réfîdence  entre  Ma- 
leie  & Tolucco  , le  long  de  la  côte  , 
vis-à-vis  la  chaîne  de  rochers  qui  la 
deffend.  Il  y a des  armes  de  referva 
dans  le  Fort  pour  deux  compagnies  -, 
de  forte  qu’au  befoin  on  peut  armer  les 
Mardicres. 

Les  frais  de  l’entretien  de  Maleie  8c 
de  Tolucco  montèrent  cette  année  à. 

1 1.7  livres  (76). 

Fer*  de  Ba-  Le  Roi  de  Bachian  vivoit  fort  bien 
ciuan.  avec  ja  Compagnie  ; mais  il  lui  four- 
nifloit  peu  de  girofle  , parce  que  fes  fu- 
jets  font  trop  indolens  pour  le  cultiver. 
Seift  y vifita  le  Fort  de  Barnevelt  , 
qui  avoir  été  bâti  depuis  quelquès  an- 
nées par  le  Vice  - Amiral  Hoen.  ll  en 
trouva  les  fortificarionsven  bon  état  Sc 
la  garnifon  de  quarante  fix  hommes  > 
outre  quelques  Efclaves  mariés , quel- 
ques Mardicres  libres , & vingt  cinq 
pauvres  Chinois , qui  s’entretenoient 
. de  leur  pêche  & du  travail  de  leurs 
mains. 

^orts  de  Ma-  Djns  l’Ifle  de  Machian , qui  appar- 
tient au  Roi  de  Ternate , mais  où  l’A- 
miral Paul  Van  Caerden  avoir  établi 
les  Hollandois,  Seift  trouva  trois  Forts  i 

\7C)  Mémoire  de  Seift  3 Hbifup.  p.  1 57  îc  fuivanut. 


itized  by  Google 


des  Voyages.  Liv.  I.  187 

l’an  au  Nord,  l'autre  à l'Oued  &*  le  Descript.  , 
rroifieme  à l’Eft. . Leurs  noms  , dans  DES  1sles 
cet  ordre,  font  Gnoffiquia  , Taffajo  &C  UUJQ-Uls* 
Tabillola. 

Le  premier  eft  fur  une  éminence  qui 
a trois  cens  pas  de  hauteur  , loin  du 
rivage  , & de  difficile  accès.  Il  n'eft 
pas  d’une  grande  étendue , mais  il  eft 
environné  d’une  muraille  de  maçon- 
nerie à chaux  & à fable.  Sa  garnifoir 
eft  de  cinquante  cinq  hommes.  Il  com- 
mande une  habitation  de  Maures , qui 
eft  à la  portée  du  canon.  Comme  il1 
n'eft  pas  aifé  d’y  tranfporter  les  mar- 
chandifes , on  a bâti  fur  le  rivage  une 
maifon  forte  , qui  eft  munie  de  quatre 
pièces  de  canon  , & dans  laquelle  le' 
Gouverneur  des  trois  Forts  fait  fa  re- 
fidence  avec  les  Fadeurs.  Elle  eft  en-  t 
vironnée  d’une  paliftade , &c  de  loge- 
mens  pour  vingt  foldats  qui  y font  1& 
garde  -,  fans  compter  trente  trois  fa- 
milles de  Mardicres , qu’on  emploie 
comme  ceux  de  Maleie , â toutes  for- 
tes de  travaux.  Il  y a toujours  des  vi- 
vçes  à Gnoffiquia  , pour  plus  d?un  an 
ÔC  du  riz  pour  trois.  Audi  les  deux  au- 
rres  Forts  en  tirent-ils  leur  fubfiftance.- 
Cette  Place  eft  capable  de  réfifter  à tous: 
les  affauts  paffagers  *,  mais  elle  ne  fou-- 
tiendroit  paçun.  fl-ege  de  quelque  du»- 
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rée.,  parce  qu’on  peut  lui  couper  l'eau  , 
qu’il  faut  aller  prendre  à une  portée 
de  moufquer , vers  la  maifon  qui  eft 
fur  le  rivage.  Seift  confeilla  d’y  faire 
une  citerne , capable  de  contenir  de  - 
l’eau  pour  deux  ou  trois  mois  j ce  qui 
l’auroit  mife  à couvert  de  toutes  fortes 
de  crainte. 

Le  Fort  de  Taffafo  , eft  plus  grand 
que  celui  de  Gnofïîquia.  Sa  fituation  eft 
au  foramet  d’une  petite  montagne  , à 
cent  foixante  pas  du  rivage.  Il  manque 
auffi  d’eau  ; mais  on  a fait  , dans  la 
defcente  , un  retranchement  qui  aftiire 
la  communication  avec  le  puits.  Il  eft 
muni  de  quatre  pièces  de  canon  , & fa 
garnifon  confifte  en  foixante  hommes , 
quatorze  Mardicres  & trois  Efçlatfes. 
Les  campagnes  qui  l’environnent  font 
habitées  par  un  grand  nombre  d’Infu- 
laires  difperfés  , qui  ne  compofent  pas 
de  Villages  réguliers. 

Tabillola  eft  auffi  fur  une  hauteur  , 
à une  grande  portée  de  moufquet  du 
rivage.  Non  feulement  il  eft  fans  eau  ; 
mais  pour  aller  au  puits  il  faut  paiïer 
par  des  broffailles  , qui  rendent  les  ha- 
bitans  maîtres  des  paffagcs.  La  garni- 
fon eft  de  dix  neuf  foldats , fous  les 
ordres  d’un  Sergent  (77). 

(77 J Mémoire  de  Seift,  ibid.  p.  8c  fuir. 
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Seift  s’aflura , par  une  exaéte  recher-  "df  script'." 
ehe , que  L’ifle  de  Machian  eft  fort  peu- 
plée  , quoiqu’elle  n’ait  pas  plus  de  fept  Coolbien 
lieues  de  tour.  Elle  avoit  alors  envi-  cette  ifle  di 
ron  deux  mille  deux  cens  hommes , pcuplée- 
capables  de  porter  les  armes.  Cette 
multitude  d’hommes  venoit  de  la  jonc- 
tion des  Infulaires  de  Caio , qui  y fu- 
rent tranfportés  en  1609,  parle  Ca- 
pitaine Schot  9 & de  celle  de  quelques 
habitans  de  Motir  , qui  y étoienr  palTés 
volontairement.  C’eft  , après  Bachian  , 
la  plus  fertile  de  toutes  les  Moluques. 

Sous  le  Fort  de  Gnofliquia  eft  une  pe- 
tite Ville  du  même  nom  , qui  a fous 
fa  jurifdiétion  cinq  Bourgs  , dans  lef- 
quels  on  compte  environ  fîx  cens  hom- 
mes de  milice.  Entre  ce  Fort  & celui  de 
TafFafo , on  trouve  cinq  autres  Bourgs , 
où  l’on  en  compte  environ  quatre  cens 
quatre  vingt.  Entre  Taffafo  & Tabillo- 
la  , on  en  compte  fix  cens  dans  fept 
Bourgs , & trois  dans  quatre  Bourgs  en- 
tre Tabillola  &c  Gnofliquia  (78). 

Enfin  Seift  nous  donne,  à la  fin  de  Forts  ifFa- 
fon  récit,  les  noms  des  Forts  que  les  Ef-  g?0}8  *u* 

pagnols  conlervoient  encore  aux  Mo- 
luques ; ce  qui  ne  fe  trouve  jufqu’ici 
dans  aucun  autre  Voyageur.  »»  Ils  en 

ont , dit-il  (75?) , trois  à Ternarequi 

(ÿS)  Ibid.  p.  xj?.  (7?)  P- 
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Beïcript.  •»  fe  nomment  Gammalamma , Dongul 

Moluques.  ” & Calkmatte,  ; & deux  à Tidor 
M nommés  Taboula  & Romi.  Pour  la 
» garde  de  ces  Forts , ils  entretiennent 
» deux  galères , . dont  chacune  eft  ar- 
» mée  de  fept  pièces  de  canon  & de 
» vingt  trois  hommes,  ils  fe  fortifient 
- »»  de  toutes  parts , ils  augmentent  leurs 
**  garnifons  , ils  forment  de  grands 
•*  projets  pour  nous  chafTer.  C’eft  à 
h nous  d’y  prendre  garde  ôc  de  aen- 
« forcer  les  nôtres. 

oî'fervations  Ce  confeil  d’un  habile  Obfervateut 
''dePr°â  n’eft  pas  demeuré  fans  effet.  Les  forces 

«oUan^Gifc  Compagnie  Hollandoife  n’ayant 

1 c’  fait  qu’augmenter  par  les  progrès  con-* 
tinuels  de  fon  Commerce,  fur-tout  lor£ 
qu’elle  eut  chaflë  les  Efpagnols  des  Mo- 
luques  , & que  s’étant  fortifiée  dans 
fon  célébré  énabliffement  de  Batavia 
elle  en  eut  fait  comme  un  arfenal  d’où 
elle  pouvoir  fournir  des  fecohrs  ajou- 
tes les  autres  poffefïions  , on  trouve 
d’année  en  année»  dans  les  Mémoires 
de  fes  Agens , une  fuite  de  profperités 
qui  caufent  de  l’admiration  quand  on 
les  compare  à leur  origine.  On  y voit 
des  Provinces  qui  fe  forment  réguliè- 
rement , avec  un  rapport  fidele  & bien  - 
ordonné  à.  leur  centre,  d’où  elles  re- 
çoivent leurs-  Gouverneurs  & leurs  mu- 
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nitions.  On  voie  les  Rois  de  Ternate  "dê  SCRIPT, 
confentir  à brûler  cous  les.  girofles  de  JoLuauV», 
leur  llle  ,,  pour  rendre  ce  commerce 
plus  avantageux  aux  Hollandois  dans 
celle  d’Amboine.  Enfin  Ion  y voie  leur 
puiflànce  établie  fur  des  fondemens  fi 
lolides , que  de  leur  propre  aveu  elle 
ne  peut  être  ébranlée , par  les  peuples 
du  pays,  & qu’ils  ne  la  croient  pas  plus 
en  danger  du  côté  de  l’Europe.  L’Hif- 
toire  de  leur  fuccès  n’appartient  à cet 
ouvrage  qu’autant  qu’elle  fe  trouve  mê- 
lée avec  les  récits  dés  Voyageurs  ; mais 
on  lira  volontiers  ce  que  Daniel  Bracms 
difoic  d’Amboine  & de  Ternate  aux. 

Etats  Généraux , dans  le  compte  qu’il 
leur  rendit  des  établifiemens  de  la 
Compagnie  en  1697,  c’eft- à-dire,  en- 
viron cent  ans  après  fa  formation. 

» Nous  pofledons  Amboine  en  pro-  Témoignage 
« pre  (80)  i ce  qm  fait  que  la  Compa-  Braems  fur 
» gnieeft  feule  maîtrelfe  des  doux  de , P^éfent 

n • p *ii  1 d’ Amboine#  • 

» girofle  qui  le  recueillent  tous  les  ans 
» dans  cette  Ifie.  Les  habitans  nous  le 
» livrent  à un  certain  prix  réglé  ; mais 
” la  Compagnie  eft  obligée  de  prendre 
» toute  la  moifTon  au  même  prix,  quel- 

(80)  Rapport  fait  aux  mandant  la  derniere  flotte 
ItJts  Généraux  par  Daniel  arrivée  , &c.  au  Recueil  de* 
f'K  ms  t Fadeur  général  de  la  Compagnie,  Tome  I, 
livres  à Batavia  fie  com-  p.  13a. 


* 
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»>  que  grande  quelle  puifle  être  ; d’où 
*>  il  arrive  que  la  quantité  va  fouvent 
« au-de-là  du  débit  qu’on  en  peut  fai- 
« re.  Ainfi  cette  Ifle  produit  plus  de 
» clou  de  girofle  qu’il  n’en  peut  être 
» débité  5c  confommé  dans  tout  le  ref- 
» te  du  Monde.  Par  cette  raifon  , il 
» n’efl:  plus  néceflaire , comme  *&utre- 
•>  fois,  d’obliger  les  Infulaires  d’Am- 
» boine  à planter  tous  les  ans  un  cer- 
» tain  nombre  de  jeunes  arbres.  Auflt 
*»  n’y  prend- on  plus  garde  depuis  quel- 
ques  années. 

»>  Cette  Ifle  & fa  Forterefle  font 
« beaucoup  plus  expofées  aux  entre- 
**  psifes  étrangères  que  Banda  , non 
» feulement  à caufe  de  leur  grandeur  y 
» mais  encore  parce  qu’il  y a plus  de 
» foixante  mille  habitans  *,  fans  comp- 
*>  ter  les  pirateries  aufquelles  Amboi- 
ne  a toujours  été  expofée  de  la  part 
» des  Infulaires  voifins.  On  n’y  fçau- 
•>  roit  pourvoir  avec  trop  de  précau- 
» tion  -,  car  c’eft  une  des  plus  impor- 
» tantes  pofleflions  de  la  Compagnie 
» dans  les  Indes.  Batavia  fournira  cet- 
» te  Ifle  , comme  à Banda  , toute  la 
» fubflftance  néceflaire,  parce  que  les 
>»  habitans  font  fl  parefleux  qu’il  n’efl; 
» prefque  pas  poflïble  de  leur  faire  cul- 
» UYer  la  terre.  Et  comme  le  trafic  qui 
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*»  s’y  fait  en  toiles  & çn  habillements  Dïsciurr. 
» n’eft  pas  confiderable  , les  «charges  °ES  1 ~Zs 

, . r „ O MOLUviUtJ* 

» de  la  Compagnie  monteroient  au» 

» de-là  des  profits,  fi  le  grand  débit 
» des  doux  de  girofle  ne  la  dédom- 
» mageoit  amplement.  Ce  profit  ex- 
» cedc  fix  fois  au  n^oins  les  dépenfes 
»>  aufquelles  ce  pays  donne  occanon. 

Hifloire*  naturelle  des>Moluques. 

IL  refte  à joindre  ici  quelques  pro-  Ancienne 
priétés  des  Ifies  Moluques  , qui  re-  cîoni\oilîai‘«« 
gardent  l’Hiftoire  Naturelle.  On  a dé- U l SU° 
j a remarqué  que  le  clou  de  girofle  qui 
fait  leur  principale  richefle  ne  croît 
dans  aucun  autre  lieu  du  monde > à 
l’exception  de  trois  ou  quatre  Ifl.es  voi- 
sines (Si),  que  cette  propriété  com- 
mune fait  quelquefois  ranger  fous  le 
même  nom.  Argenfola  remontant  aux 
anciennes  traces  du  girofle  , prétend 
que  les  Chinois  ont  été  les  premiers 
qui  en  ont  connu  le  prix.  Ces  peuples, 
dit-il  , attirés  par  l’excellence  de  fon 
odeur  en  chargèrent  leurs  Jonques  » 
pour  le  porter  dans  les  golfes  (8z) 

• 1 

(il)  L’Iflc  de  Meao  , qui  efl  à onze  lieues  de  Ternai- 
re j l’Ifle  d’Amboinc  5 c celles  de  Gilolo , de  Cino- 
mo  , de  Cabel  & de  Marigoran.  \ 

(8i)  Hiftoire  des  Moluques,  Tome  premier  ^ f a» 
gc  i»7  & fuiv. 
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* Histoire  de  Perfe  &c  d’Arabie.  Mais  il  n’ajoute 

watur-eile  rien  pUi(Te  fixer  le  tems  de  cette 

Moi.uq.ues.  découverte.  Pline  a connu  le  girofle  , 
& le  décrit  comme  une  efpece  de  poi- 
vre long , qu’il  appelle  CariophylLum . 
Les  Perfes  l’ont  nommé  CaUfu.  Il 
n’eft  pas  queftioft  d’examiner  ici  lequel 
de  ces  deux  noms  a pris  naiflance  de 
l’autre.  Les  Efpagnols  le  nommoient 
anciennement  Girofa  on  girofle , 8c  de- 
puis ils  l’ont  appelle  Ciavo , ou  clou  , à 
caufe  de  fa  figure.  Les  habitans  des  Mo- 
luques  nomment  l’arbre  Siger  , la  feuil- 
le Varaqua  > 8>c  le  fruit  Chimque  ou 
Chamquc. 

Torme  de  U L’arbre  du  girofle  reflemble  beau- 
coup  au  laurier  par  la  grandeur  & par 
la  forme  des  feuilles  \ mais  la  tête  eft 
plus  épaiiïe , &c  les  feuilles  un  peu  plus 
étroites.  Le  goût  du  clou  fe  trouve  dans 
les  feuilles , &c  jufques  dans  le  bois* 
Les  branches , qui  font  en  grand  nom- 
bre , jettent  tine  quantité  prodigieufe 
de  fleurs  , dont  chacune  produit  fon 
clou.  Ces  fleurs  font  d’ab'ord  blanches. 
Enfuite  elles  deviennent  vertes  -,  puis 
rouges  & aflez  dures.C’eft  alors  qu’elles 
font  proprement  doux.  En  fechant  , 
les  doux  prennent  une  autre  couleur  , 
qui  eft  un  brun  jaunâtre.  Lorfqu’ils 
font  cueillis  , ils  deviennent  d’un  noir 
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de  fumée.  Ils  ne  fe  cueillent  pas  avec  histoire' 
la  main,  comme  les  autres  fruits.  On  NA™**LLI 
attache  une  corde  à la  branche  , qu’on  moluq.ues. 
fecoue  avec  force  ; ce  qui  ne  fe  fait  pas  on 
fans  incommoder  les  arbres  i mais  ils  fruit, 
en  deviennent  plus  fertiles  l’année  d’a- 
près. Cependant  quelques-uns  les  bat- 
tent avec  des  gaules , comme  on  abbat 
les  noix  , après  avoir  foigneufement 
nettoyé  l’efpace  qui  eft  dedous. 

Les  doux  pendent  aux  arbres  par  obfervatloaa 
de  petites  queues , auxquelles  la  plu- 
part tiennent  encore  lorfqu’ils  font 
tombés.  On  les  vend  même  avec  ces 
queues,  car  les  Infulaires  ramaiïanc 
tout  enfemble  ne  fc  donnent  pas  la 
peine  de  les  trier.  Mais  ceux  qui  les 
achètent  prennent  celle,  de  les  nettoier 
pour  les  tranfporter,  en  Europe.  Les 
doux  , qui  reliant  aux  arbres  portent 
le  nom  de  Meres  , y demeurent  jufqu’à 
l’année  fuivante , & palTent  pour  les  * 

meilleurs , parce  qu’ils  font  plus  forts 
& mieux  nourris.  Les  Javanois  du 
moins  les  préfèrent  aux  autres  > mais 
les  Hollandois.prennent  par  choix  les 
plus  petits.  On  ne  plante  point  le  gi- 
rofle. Les  doux  qui  tombent  & qui  le 
répandent  en  divers  endroits  le  repro- 
duifent  allez  i & les  pluies  frequentes 
hâtent  li  fort  leur  ac.croilTement  qu’ils 
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Histoire  donnent  du  fruit  dès  la  huitième  année. 
*AT  desLLE  ^uretlt  cent  ans.  Quelques-uns  ont 
iA«LDQ,wEs-  prétendu  qu’ils  ne  croiflTent  pas  bien 
. lorfqu’ils  font  trop  près  de  la  mer,  ni 
quand  ils  en  font  plus  loin  que  de  la 
portée  d’un  pierrier.  Mais  les  Hollan- 
doisrendent  témoignage  qu’il  s’en  trou- 
ve de  fort  éloignés  de  Ta  mer  ’,  & qu’ils 
viennent  également  dans  toutes  ces  If- 
les  , fur  les  montagnes  comme  dans  les 
vallées.  Ils  meurilfent  depuis  la  lin  du 
mois  d’Août  jufqu’au  commencement 
de  Janvier. 

Propriété  II  ne  croît  point  d’herbe,  ni  aucune 
girofle^  du  Torte  de  verdure  autour  des  girofles , 
parce  qu’ils  attirent  tous  les  fucs  nour- 
riciers de  la  terre.  Les  doux  font  d’une 
nature  extrêmement  chaude.  Sii’on  en 
met  un  fac  fur  un  Vaiiïeau  plein  d’eau , 
on  trouvera  dans  peu  de  tems  que  l’eau 
fera  confiderablement  diminuée  , fans 
que  la  qualité  des  doux  y perde  rien. 
S’il  fe  trouve  une  cruche  d’eau  dans  le 
lieu  qu’un  Marchand  choifit  pour  les 
netroier  , quelque  éloignée  quelle  foit 
des  doux , elle  fera  vuide  en  deux  jours, 
par  la  chaleur  extraordinaire  qu’ils  ré- 
pandent autour  d’eux.  Les  Hollaj^dois 
qui  ont  fait  cette  expérience  ajoutent 
que  la  foie  grege  de  la  Chine  à la  mê- 
me vertu.  Qu’on  la  mette  dans  quelque 
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lieu  , un  pied  ou  deux  au-de(fusde  la  TîTsT^TT 
terre  , & qu’on  arrofe  d’eau  le  pavé , on  nat(-'r.ei-l! 
trouvera  le  lendemain  le  pavé  fec  & la  moluques, 
foie  toute  imbibée  d’eau.  Les  Indiens 
«mployent  cette  rufe,  piur  donner  plus 
de  poids  à la  foie  qu’ils  livrent  dans 
le  commerce  (83). 

L’Hiftorien  des  Moluques  raconte , Ce  qui  fert 

fur  les  Mémoires  des  Portugais , que  à fa  muIdPIi* 

1,  • . . _ o a , caaoa. 

res  pigeons  ramiers , qui  font  en  grand 

nombre  dans  rifle  de  Gilolo  , mangent 
le  reffe  des  doux  qui  vieilliflTent  fur 
les  arbres , & que  les  rendant  avec  leur 
fiente  il  en  renaît  4’autres girofles.  C’eft: 
la  raifon , dit-il , qui  les  fait  multiplier 
par-tout  (84)  qui  s’oppofera  tou- 
jours aux  efforts  qu’on  pourroit  faire  - 
pour  les  détruire.  Il  rapporte  aufli  qu’a- 
près  la  conquête  des  Portugais , les  Rois 
des  Moluques , indignés  de  l’infolenc® 

& de  la  cruauté  de  leurs  vainqueurs  , 
ne  trouvèrent  pas  d’autre  moyen , pour 
s en  délivrer  , que  de  détruire  les  fu- 
neftes  richeffes  qui  les  expofoient  à 
cette  tyrannie.  Le  defefpoir  leur  mit 
le  feu  à la  main  pour  brûler  tous  les 
girofles  ; mais  cet  incendie  répondit  fi 
niai  à leurs  vues , qu’au  lieu  de  répan- 
dre une  éternelle  fterilité  dans  leurs 

• 

Second  voyage  des  (84).  Argenfola,  T,  I, 

Hollaadois , jo 7.  p.  m. 
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Histoirk  Ifles  , il  en  augmenta  beaucoup  la  fer- 
•maturf.lle  £n  effer  # remarqUe  \Q  même  Au- 

Moi-uciues.  teur  , l’experience  a fait  connoîcre  que 
la  cendre  mêlée  à la  terre  eft  capable 
de  1’engrailïer.  Dans  plufieurs  endroits 
de  l’Europe , on  brûle  le  chaume  fur 
les  terres  fteriles , & l’on  embrafe  de 
grandes  campagnes  pour  les  rendre  plus 
fécondés  (85). 

ufages qu’en  On  confit , aux  Indes,  le  clou  de 
ikns.les  Ia  girofle  dans  le  fucre , ou  dans  le  fel  & 
le  vinaigre.  Quantité  de  femmes  In- 
diennes ont  l’habitude  de  mâcher  du 
clou , pour  donner  plus  de  douceur  à 
leur  haleine.  Mais  les  excellentes  qua- 
lités du  girofle  font  d’ailleurs  allez 
connues. 

Sagu,  pain  Le  fagu , qui  fuppléc , dans  les  Ifles 
é«Mo!uques^oIliqueSj 

au  défaut  du  riz  & d’autres 
grains  , que  la  nature  leur  a refufés  > 
eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre  } 
dont  on  fend  le  tronc  pour  en  tirer  la 
moelle.  Un  maillet  de  bois  fert  à l’é- 
crafer  ; & de  cette  fubftance  , qui  fe 
réduit  à peu  près  en  forme  de  feieure 
de  bois , on  fait  une  forte  de  pain  que 
les  Infulaires  nomment  fagu.  Ce  pain 
eft  fort  blanc.  La  grandeur  qu’on  lui 
donne  eft  celle  de  la  paume  de  la  main. 
Tout  ce  que  les  Infulaires  vendent  ow 

(Sj)  Ibid.  p.  icf. 
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achètent  entr’eux , fe  paye  avec  du  fa-  histoire 
gu.  Des  branches  du  même  arbre,  en  naturelle 
les  coupant  avec  adrefte  , il  coule  un  moluques* 
jus  nommé  Tuacan  , qui  eft  la  liqueur 
ordinaire  des  Moluques  , & dont  l’u- 
fage  eft  également  agréable  & fain.  Les 
Insulaires  ne  vendent  le  vin  de  pal- 
mier qu’en  fecret , parce  que  leur  loi 
interdit  toutes  fortes  de  vins  (86). 

Ils  ont  quantité  d’amandiers  , dont  Amandier 
le  fruit  eft  plus  gros  que  les  amandes, 
de  l’Europe.  Les  coques  en  font  fi  du- 
res qu’on  a de  la  peine  à les  cafter  avec 
im  marteau  mais  l’ufage  en  eft  excel- 
lent pour  les  forges , parce  que  le  feu 
en  eft  extrêmement  âpre.  Chaque  co- 
que renferme  deux  ou  trois  amandes  » 
de  forme  longue.  Le  tabac  croît  en 
abondance  aux  Moluques  *,  mais  il  n’é- 
gale pas  en  bonté  celui  des  Indes 
Orientales  , quoique  les  fruits  com- 
muns y foient  les  mêmes , & qu’ils 
n’ayent  rien  d’inferieur. 

On  y trouve  de  grandes  couleuvres , Couleuvre* 
qui  ont  plus  de  trente  pieds  de  long  «traotdinai-. 
&qui  font  d’une  groftèur  proportion- 
née. Elles  rampent  pefamment.  On  n’a 
jamais  reconnu  qu’elles  foient  veni- 
meufes.  Ceux  qui  les  ont  vues  affurent 
que  lorfqu’elles  manquent  de  nourritu-, 

(&S)  Second  voyage,  page  jo8. 
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'histoire-  re , elles  mâchent  d’une  certaine  herbe 
naturelle  cjünt  e[je  doivent  ]a  connoilfance  à 

PE  S 

MoLuauES-  l’inftinft  de  la  nature  ; après  quoi  elles 
montent  fur  les  arbres  au  bord  de  la 
mer  , où  elles  dégorgent  ce  quelles  ont 
mâché.  Aufli-tôt  divers  pointons  l’aval- 
lent  ; Sc  tombant  dans  une  force  d’y- 
vrelfe  qui  les  fait  demeurer  fans  mou- 
vement fur  la  furface  de  l’eau,  ils  de- 
viennent la  proie  des  couleuvres  (87). 

Crocodiles  On  remarque  ici  que  les  crocodiles  , 
tufics.nS  desïort  differens  de  ceux  des  autres  lieux 
pour  la  voracité , ne  font  dangereux 
que  fur  terre  •,  & que  dans  la  mer  au 
contraire  ils  font  li  lâches  & fi  engour- 
dis qu’ils  fe  lailfent  prendre  (88)aife- 
ment.  Un  jour  on  en  prit  un  qui  avoit 
quatre  yeux  & le  cœur  fort  petit  (89). 

Les  Cuços  , petits  animaux  qui  fe 
trouvent  dans  ces  Mes , font  une  efpe- 
ce  de  lapins  qui  fe  tiennent  fur  les  ar- 
bres & qui  fe  nourriflent  de  leurs  fruits. 
Ils  ont  le  poil  épais , crépu  & rude , 
de  couleur  entre  gris  & roux  , les  yeux 
ronds  & vifs , les  pieds  petics , la  queue 
longue  & belle  , qui  leur  fert  à fe 
prendre  aux  branches  , pour  atteindre 
plus  facilement  jufqu’aux  fruits.  Leur 

(87)  Hi/loire  des  M#luques  , Liv.  II  x page  ut. 

<88)  Ibid. 

(3y)  Ibidem. 

odeur 
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odeur  eft  mauvaife  & tire  fur  celle  du  histoire 
renard  (90). 

Tous  les  Voyageurs  parlent  avec  ad-  Molwq.ues« 
miration  de  la  facilité  que  les  perro-  perroquets, 
quets  des  Moluques  ont  à répéter  tout 
ce  qu’ils  entendent.  Leurs  couleurs  font 
variées  & forment  un  mélange  agréa- 
ble. Ils  crient  beaucoup  & fort  haut. 

On  allure  que  dans  le  tems  qu’on  y for- 
moit  la  ligue  qui  en  chalfa  les  Portu- 
gais > un  perroquet , volant  dans  l’air , 
cria  d’une  voix  très-forte  , Je  meurs  , 
je  meurs  y & que  battant  au  même  tems 
des  ailes  il  tomba  mort  (91).  Les  Hol- 
landois  du  fécond  voyage  en  avoient 
un  qui  comrefaifoit  fur  le  champ  tous 
les  cris  des  autres  animaux^  qu’il  cn- 
tendoit.  Ils  font  un  peu  plus  petits  que 
ceux  des  Indes  Occidentales  f 9 z). 

L’Ifle  de  Ternate  a quantité  doifeaux  0!fcaux  ie 
de  Paradis , que  les  Portugais  nom-  Paradis, 
ment  Paxaros  delfoly  ou  oifeaux  du 
foleil.  Les  habitans  leur  donnent  le 
nom  de  Manucodiata , qui  lignifie  oi- 
feaux des  Dieux.  Les  Hollandois  en 
achètent  quelquefois  de  morts  à fore 
vil  prix  ; mais  comme  ils  les  tiennent 
des  habitans , on  ne  lit  dans  aucune  de 

(9 0)  Page  117. 

(91)  Ibid.  & fécond  Voyage  des  Hollandois , p.  foy, 

(91)  Second  voyage  des  Hollandois.  tibi  fiip. 

Tome  XXXI.  * K 
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leurs  Relations  qu’ils  ayent  jamais  eu 
l’occafion  de  reconnoître  s’il  eft  vrai 
que  ces  oifeaux  vivent  de  l’air , qu’ils 
ne  viennent  jamais  à terre , qu’ils  n’ont 
pas  de  pieds , &c  qu’ils  tombent  morts 
en  traverfant  ces  Ifles.  Telle  eft  l’idée 
fous  laquelle  plufieurs  Naturaliftes  les 
repréfentent.  Mais  quelques  Voyageurs 
aiïiirent  avec  plus  de  vraifemblance  , 
fur  le  témoignage  des  Marchands  In- 
diens, qu’ils  ont  deux  pieds  comme  les 
autres  oifeaux  , & que  l’opinion  con- 
traire vient  de  l’ufage  établi  parmi  ceux 
qui  les  prennent , de  leur  ôter  les  pieds, 

& de  ne  leur  laifter  que  la  tête , le  corps 
& la  queue,  qui  eft  compofée  de  plu- 
mes admirables.  Ils  les  font  fécher  en- 
fuite  au  Soleil,  ce  qui  fait  difparoître 
toutes  les  traces  des  pieds  (93). 

On  voit  aux  Moluques  de  grandes 
troupes  d’oies  noires  , dont  les  pieds 
relfemblent  à ceux  des  perroquets.  Les 
cannes  & les  grives  y font  en  abondan- 
ce-, mais  le  climat , ou  la  nourriture  , 
n’eft  pas  favorable  aux  poules , & à * 
tout  ce  qui  eft  compris  ordinairement 
fous  le  nom  de  volaille.  Ces  Iftes  ne 
font  pas  renommées  non  plus  pour  la 
pêche , quoique  la  mer  y offre  diverfes 
efpeces  de  poiflon.  Les  manatées  ou 
ifi)  Ibidem* 
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les  vaches  marines  y reiïemblentàcel-  Histoire 
les  du  Brefïl.  On  y trouve  une  forte  *AT^LL8' 
d’écreviffe  de  mer,  qui  caufe  la  mort  Moi.UQ.UES* 
dans  vingt  quatre  heures  , pour  Peu  d^uCyiîft!ste, 
«qu’on  en  mange.  Les  côres  en  offrent 
une  autre  efpece  , fous  certains  arbres  . 

dont  l’ombre  ne  fouffre  aucune  herbe  , 

8c  caufe  même  des  maladies  à ceux 
qui  s’y  endorment.  Ces  écreviiï'es  ter- 
reftres  reffemblent  aux  langouftes.  El- 
les ont  les  jambes  courtes  , 8c  des  dents 
blanches  & fermes,  qui  leur  fervent 
à cafl’er  les  fruits  à coquille  pour  s’en 
nourrir.  Elles  naifTent  entre  les  rochers  » 
où  on  les  va  prendre  la  nuit  à la  lu- 
mière du  feu.  Le  corps , les  jambes  & 
la  chair  en  font  les  mêmes  qu’aux  lan- 
gouftes. Elles  .ont  près  de  la  queue  » 
une  efpece  de  fachet  ou  de  bourfe , rem- 
plie d’une  cçrtaine  pâte  dont  le  goût  eft 
fort  agréable  (94). 

Dans  toutes  les  Moluques,il  croît  Bois  qui  brfi- 
une  efpece  de  bois  rougeâtre,  qui  brûle  fumer/' C°a* 
8c  fait  de  la  flamme  & de  la  braife  fans 
fe  confumer.  Il  femble  tenir  de  la  na- 
ture de  la  pierre.  On  le  met  aifément 
en  pièces  avec  les  doigts,  8c  on  peut  le 
brifer  entre  les  dents  (95). 

Aflez  près  de  l’ancien  Fort  Portugais 

(94)  Hiftoire  des  Moluques  , ubi  [u\>. 

(?f)  Ibidem, 
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de  Ternate , on  trouve  une  plante  nom-r 
mée  Catopa , d’où  tombent  de  petites 
feuilles  > moindres  que  fa  feuille  com- 
mune , qui  ne  font  pas  plutôt  tombées 
qu’on  voit  la  tète  d’un  ver  ou  d’un  pa* 

Î>illon  fe  former  de  la  queue  delà  feuil- 
e , dont  les  fjlamens  (ont  les  pieds  de 
l’infe&e , & les  plus  minces  fe  changent 
en  ailes  > de  forte  qu’elle  paroît  prcf* 
qu’en  même-tems  feuille  & papillon. 
Cet  arbriffeau  fe  renouvelle  tous  les 
ans , & pouffe  des  fions  comme  ceux 
du  chateigner , d’où  naiffenc.  ces  vers  , 
qui  rampent  enfuite  le  long  des  fîia- 
mens  des  grandes  feuilles , comme  s’ils 
y étoient  attachés  (96). 

06)  Ibidem. 
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: Second  voyage 

DE  PAUL  VAN  CAERDEN 

aux  Indes  Orientales  (97). 

N’Abandonnons  pas  les  Héros  iawodu&ion; 

Hollandois  dans  le  cours  de  leurs 
principaux  Exploits , jufqu’au  terme  du 
moins  que  la  Compagnie  s’étoit  propo- 
fé  par  le  Confeil  de  Warwick  & de  Ma- 
telief , pour  l’établiilèment  de  fes  for- 
ces ôc  pour  le  fuccès  perpétuel  de  fon 
commerce.  C’eft  une  juftice  quon  leur 
doit  dans  cet  ouvrage  après  l’avoir  ren- 
du à 'leurs  ennemis.  Paul  Km  Caerden  , 
qui  avoir  déjà  fait  le  voyage  des  Indes , 
fut  choiiî  en  1 606  pour  y executer  de 
nouvelles  entreprifes , avec  fon  ancien 
ne  qualité  d’Amiral;  préjugé  favorable 
pour  fon  mérite  , mais  que  d’autres  rai- 
ions  néanmoins  paroiiïènt  capables 
d’affoiblir. 

Il  partit  du  Texel  le  10  d’ Avril  1606,  Départ  du 
avec  huit  Navires  , dont  la  plupart  Texc‘# 
étoient  d’environ  fept  cens  tonneaux  , 

& dont  l’armement  revenoit  à plus  de 

(97)  Journal  du  fécond  den  , ubi  fup.  T.  III , pa* 
voyage  de  Paul  Van  Caer-  ge  574. 
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maticjns  quil  fe  procura  jufqu’au  29 
de  Juin , par  la  rencontre  de  plufieurs 
Navires  Anglo-is  ou  Hollandais,  lui  pré- 
fenterent  les  images  d’une  guerre  fan- 

Êlante.  Il  écoit  forti  de  la  riviere  de  Lif- 
onne  environ  vingt  huit  Vaiiïeaux  , 
pour  croifer  fur  les  bâtimens  de  ces 
deux  Nations.  Quatre  galions  & fepfc 
Vaifleaux  Hollandois  s etoient  déjà  li- 
vré un  furieux  combat , après  lequel  » 
deux  des  VailTeaux  Hollandois  s’étanC 
écartés  des  autres  joignirent  la  Flottes 
de  Caerden.  LesEfpagnolsavoient  pris 
eleux  Navires  Anglois  qui  venoient  des 
Indes  Orientales,  de  un  Câpre  Hol- 
landois , dont  on  racontoit  qu’ils 
avoient  fait  pendre  tout  l’équipage* 
Quelques-uns  difoient  néanmoins  qu’ils 
s’éroient  bornés  à leur  faire  couper  le 
nez  3c  les  oreilles  (98). 

Route  fuf-  Caerden  , fortifié  par  la  jonétion  de 
^M°fam-  deux  VailTeaux  , redouta  fi  peu  la  ren- 
contre de  l’ennemi , qu’il  employa  au. 
contraire  quelque  teins  à chercher  les 
galions.  Mais  ayant  abandonne  cette 
entreprife  pour  continuer  fa  route  , il 
paffa  le  refte  de  l’année  &:  les  deux  pre- 
(98)  Ibid,  p SU* 


dix  huit  cens  vingt  cinq  mille  livres* 
Les  équipages  étoient  compofésde  mil- 
le foixante  hommes;  Toutes  les  infor- 
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miers  mois  de  l’année  fuivante  à fur- 
monter  les  obftacles  que  les  vents  & les 
calmes  oppoferent  fucceflîvement  à fa 
navigation.  Il  étoit  le  «1 5 de  Septembre 
au  cap  Lopez , fur  la  côte  de  Guinée 
(99)  5 le  6 de  Novembre  à la  rade  d’An- 
nobon  , où  il  fut  bien  reçu  des  habi- 
tans  ; le  premier  de  Janvier  à la  hau- 
teur du  Cap  de  Bonne-Efpérance , & le 
1 z de  Mars  à la  vue  des  Ilhas  Prime- 
ras , dont  la  rapidité  des  courans  rend 
l’approche  dangereufe. 

Ce  n etoit  pas  fans  raifon  qu’il  avoit 

(99)  N’omettons  pas  des  il  n’y  a que  trois  brades 
obfërvarions  utiles.  Ce  de  profondeur  en  certains 
Cap  , qui  eft  à un  grand  endroits.  U y a encore  ua 
degré  de  latitude  , a fes  troifieme  Banc  qui  corn- 
dangers.  On  rrouve  bon  mence  proche  des  terres  SC 
fond  au  dedans  j mais  il  qui  court  en  mer , qu’il  ne 
n en  a pas  par  fon  travers,  faut  pas  moins  foigneufe- 
Ceux  qui  font  déchus  fous  ment  éviter  ; ce  qui  peur 
le  Cap  , à fon  côté  orien-  fe  faire  allez  facilement  , 
taie , doivent  ranger  la  cô-  à caufe  de  la  blancheur  du 
te  pour  le  doubler,  parce  fable  qu’on  découvre.  Pour 

2ue  les  courans  portent  or-  ancrer  dans  la  véritable  ra- 
inairement  au  Nord  8c  de  r il  faut  quece  foit  pio- 
qu .on  a beaucoup  de  peine  che  de  l’arbre  fcc  , où  il 
à les  furmonter.  Le  long  y a dix  à douze  bradé» 
du  Cap  , au  ^Sud  de  Rio  d’eau  & où  le  mouillage 
de  Gabon , gît  , à deux  eft  bon.  Mais  quand  on 
lieues  de  terre  , un  banc  veut  jetter  l’ancre  à la 
oui  eft  fort  uni  8c  qu'il  pointe  du  Cap,  il  faut  que 
faut  bien  prendre  garde  à ce  foit  fur  trente  hraftés  , 
parer.  Lorfqu’on  traverfe  à 8c  l’on  eft  tout  à terre. 

1 Ifle  des  chevaux  , on  va  Proche  de  la  rivière  tor- 
contre  le  Banc  François , tueufe  8c  au-de-là  de  l’ar- 
auquel  il  fauc  aulîi  faire  brefec,ontrouvedcbou- 
honneur  j car  de  haute  eau,  ne  eau  douce.  P.  577. 
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caÏrden  renoncc  ^ tôt  à chercher  les  Porta-» 
ii  voyage’.  ga^s  fur  leurs  propres  côtes.  Ses  in- 

Caerden  eft  ^ru<^*ons  portoient  l’ordre  de  leur 
chargé  ed’in-  caufer  de  l’inquiétude  à Mozambique , 

re^Fortereflé  ^ tenter  encorG  l'attaque  du  Fort, 
ïonugaife.  Cette  Place , une  des  meilleurs  que  les 
Portugais  eulTcnt  dans  les  Indes  ,étoit 
deiFendue  par  une  grofTe  garnifon  , ôc 
parfaitement  munie  de  vivres.L’Ille  qui 
la  contient  eft  petite,&  fituée  à une  gran- 
de demi-lieue  du  Continenr , dans  un 
golfe  où  les  terres  du  Continents’avan- 
cent  plus  en  mer  que  Fille  même.  Mais 
au  devant  de  cette  Ille , il  y en  a deux 
autresjnommées  Saint-Jacques  &Sairrt- 
Georges , qui  failanr  une  ligne  droite 
avec  la  ligne  avancée  du  Continent  , 
rendent  le  palîage  fufpeét  à ceux  qui 
l’ignorent  (1). 

înftru&ions  La  Flotte  Hollandoife  avoit  des  Pi- 
les uoiTeT  à ^0tes  exerc^s  fians  ces  mers.  Mais  avant 
s «o  pes.  Jes  employer  à fes  vûes , Caer- 

den  lut  aux  équipages  l’article  de  fes 


’(i)  C’eft  entre  ces  deux 
dernieres  , qui  font  dé- 
ferres , & le  Continent , 
qu’il  faut  palier  , en  les 
lailfant  à main  droite  du 
côté  du  Sud  , & le  Con- 
tinent à main  gauche  du 
côté  du  Nord.  On  va  juf- 
qu’au  Fort  fans  avoir  be- 
ioin  de  Pilote-côtier  , par- 
ce qu’il  y a une  profondeur 


fuffîfante , 8c  qu’on  voit 
diftin&ement  les  bancs  8c 
les  bas-fonds  qui  font  du 
côté  du  Continent.  Le 
mouillage  eft  entre  le  Fort 
8c  le  Continent , à un  jet 
de  pierre  de  l’Ifle  , 8c  les 
Vailîeaux  y font  comme 
dans  un  port  à l’abri  de 
toutes  fortes  de  vents.  Pa- 
ge 589. 
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ïnftruétions  , qui  regardoit  la  conduite  va» 
qu’ils  dévoient  tenir  à terre  & les  ar-  n^oy/gl’ 
mes  qu’ils  y devoienr  porter.  Un  autre  16*7. 
article  leur  deffendoit , fous  peine  de 
punition  corporelle  , de  faire  aucun 
tort  aux  Indiens  de  l’Ifle  de  Mozambi- 
que , d’infulter  les  femmes , de  mettre 
le  feu  aux  édifices  & aux  grains  , de 
manger  à terre  d’aucune  chofe  cuite  , 
dans  la  crainte  du  poifon , parce  que  les 
Portugais  avoient  la  réputation  d’em- 
ployer fouvent  cette  voie  pour  fe  dé- 
faire de  leurs  ennemis  (2).  Après  cetre 
explication , la  Flotte  s’avança  vers  le 
Fort , à la  vue  duquel  le  VaifTeau  de 
Caerden  arriva  le  29  de  Mars.  La  gar- 
nifon  ne  l’eut  pas  plutôt  découvert  , 
qu’elle  tira  fur  lui.  Mais  aucun  coup  ne 
porta.  Il  y avoit  dans  la  rade , deux  ca- 
raques  & un  autre  VaifTeau  de  moin- 
dre grandeur.  Le  refte  de  la  Flotte  , 
ayant  fuivi  fon  Chef,  jetta  l’ancre  avec 
lui  vers  le  foir  > hors  de  la  portée  du 
canon. 

Le  lendemain  , à la  pointe  da  jour,  n s'empare 
on  porta  au  Beaupré  les  grapins  d’abor- 
dage , on  fe  pavoifa  , & tout  fut  difpo-  gais, 
fé  pour  tomber  fur  les  caraques.  Mais 
lorfqu’on  s’en  fut  approché,  malgré  le  1 

feu  continuel  du  Fort  > on  reconnut 
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v7n  qu’il  n’y  avoit  perfonne  dans  les  trois 
^Voyage",  bâtimens.  Ils  furent  emmenés  par  les- 
1607.  canots  & les  chaloupes , tandis  que  la 
garnifon  faifoit  des  décharges  demouf- 
queterie , parce  qu’on  étoit  li  proche 
que  le  canon  ne  pouvoit  nuire.  Le  Ca- 
pitaine d’un  Vaiiïeau  Hollandois , nom- 
mé le  Ceylan  , fut  percé  d’un  coup  de 
balle.  Mais  tout  le  canon  de  la  Flot- 
te joua  long-tems  avec  beaucoup  de 
vigueur. 

La  nuit  ayant  donné  le  tems  d’aflem- 
bler  le  Confeil , on  réfolut  que  la  des- 
cente fe  feroit  le  lendemain , & qu’en 
même  tems  deux  Vaiflèaux  s’approche- 
roient  du  Fort , autant  pour  le  cano- 
tier fans  relâche  que  pour  empêcher  les 
liabitans  d’entrer  dans  les  belles  mai- 
fons  qui  l’environnoient , & qui  occu- 
pant un  grand  efpace  , faifoient  juger 
que  l’Itle  étoit  fort  peuplée.  Mais  le  jour 
rut  employé  aux  préparatifs.  La  garni- 
fon voyant  qu’on  n’avoitpas  débarqué, 
fortit  du  Fort  fur  le  foir  3 enfeignes  dé- 
ployées , dans  la  crainte  que  la  defeente 
n’eût  été  remife  à la  nuit  fuivante , 8c 
demeura  jufqu’au  jour  dans  le  Village , 
pour  s’y  oppofer  vigoureufement  (3). 
les  Hol-  Caerden  avoit  ordonné  qu’elle  fe 
leur  defeente*  ^ero^  ^ mat*n  du  premier  d’ Avril.  La 

(j)  Page  Ccfiiiv’.  ' . 
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plus  grande  partie  de  fes  gens  fur  tranf-  ÿ7^ 
portée  à terre  , au  travers  de  mille  ^aerden. 
coups  de  moulquets  , dont  il  n y eut  ir.07. 
perfonne  de  tué.  Loin  de  trouver  de 
la  réfiftance  fur  le  rivage,  ils  y furent 
reçus  par  quelques  Noirs,  qui  jecrerent 
leurs  armes  aux  pieds  de  l’Amiral , en 
demandant  grâce  & fe  qualifiant  de 
miférables  Efclaves.  Caerden  , leur 
ayant  donné  ordre  de  retourner  dans, 
leurs  demeures,  fit  palier  fes  gens  en 
ordre  de  bataille  par  le  Village  , qu’il 
trouva  bien  bâti  & p^agé  en  rues  qui 
lui  donnoient  l’apparence  d’une  Ville  x 
pour  aller  camper  au  Couvent  deSaint- 
Dominique  , quieftà  la  portée  du  ca- 
non de  la  Fotterelfe.  On  celfa  de  tirer 
fur  eux  *,  mais , fans  chercher  d’où  ve- 
noit  ce  changement , ils  ferrerent  de  lî 
près  la  Place  qu’on  n’y  pouvoir  entrer 
ni  en  fortir.  Le  meme  jour  on  com- 
manda un  détachement  pour  aller  déf- 
armer  les  Negres  du  Village  , & rom- 
pre leurs  armes , qui  n’étoient  que  des; 
zâgaies , des  ffeches  & d’autres  armes..  . 
Tous  leshabitans  qu’on  y trouva  furent: 
enfermés  dans  l’Eglif#,  qui  avoir  au- 
trefois fervi  de  Fortcrelïe , & l’on  f 
mit  u-ne  bonne  garde  (4). 

(4)  On  fupprime  un  détail  dont^il  n‘y  a.  rien  <füùr 
le  à recueillit  * 
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van  Le  fiége  prit  alors  une  forme  régu-- 
«AVoyagï!  ^ere  & ^uc continué  l’efpace  d’un  mois 
1607.  avec  une  ardeur  égale  dans  l’attaque  &c, 
«uoisP  d Un  dans  deffenfe.  Mais  les  maladies  , 

Les  Hollan-  qui  commencèrent  à devenir  fi  fréquen- 
ts dcTe°te- tes  5 dans  camP  Hollandois , quecha- 
tirer,  que  jour  on  renvoyoit  à bord  trente  ou 
quarante  malades  , forcèrent  l’Amiral 
de  penfer  à fa  propre  confervarion.  Il 
fit  rembarquer  fon  artillerie  au  com- 
mencement de  Mai  >8c  fe  difpofant  à la 
retraite , il  écrivit  au  Commandant  du 
Fort,  pour  lui  demander  s’il  vouloit 
^ fauver  par  une  rançon  les  maifons  Por- 

tugaifes  du  pays.  La  réponfe  fut  li  peu 
civile , que  dès  le  même  jour  les  Hol- 
landois brûlèrent  les  trois  VaiiTeaux 
qu’ils  avoient  pris  & toutes  les  barques 
qu’ils  purent  trouver.  Ils  abbarirent 
tous  les  cocotiers  , & pendant  les  jours 
fuivans  ils  s’employèrent  à brûler  les 
édifices  , fans  en  excepter  les  Eglifes  de 
Saint-Gabriel  & de  Saint-Dominique 
(5).  Mais  s’ils  cauferent  à leurs  enne- 
mis tout  le  mal  qu’ils  purent  s’imagi- 
ner , ils  en  reçurent  aufli  du  canon  de 
la*Forterefle , fq§s  lequel  il  falloir  paf- 
fer  pour  fortir  de  la  rade  (6).  Le  Zi- 

(f)  Pages  fSS  & précé-  de  à la  mer  par  le  travers 
«lentes.  du  Fort , fous  lequel  il  faut 

Pour  tirer  de*la  ra-  paffcr , onpwtek  Cap  au 
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rkçéc , un  de  leurs  Vaifleaux , ayant  tou- 
ché & demeurant  immobile  pendant 
la  balle  marée  ,on  tira  fur  lui  pius  de 
foixante-dix  coups , qui  le  défempare- 
rent  jufqu’à  mettre  l’Amiral  dans  la  né- 
cefTîcé  de  le  décharger  & de  le  brûler. 
La  plupart  des  autres  VailFeaux  croient 
percés  aufli  de  tant  de  coups,  qu’ils 
furent  obligés  de  mouiller  hors  de  la 
portée  du  canon  , pour  fe  mettre  en  état 
d aller  prendre  des  rafraîchilfemens  aux 
Ifles  de  Coraore  (7). 

Mais  l’animolîté  des  Hollandois  s’é- 
tant ranimée  avec  leurs  forces , pendant 
un  féjour  de  fix  femaincs  qu’ils  firent 
dans  l’Ille  Mayotte  , ils  retournèrent 
fur  la  côte  de  Mozambique  vers  la  fin 
de  Juillet*  Leur  efperanee  étoit  d’y  ren- 
contrer les  caraques , qui  y étoient  at- 
tendues dans  cette  faifomlis  fe  rappro- 
chèrent du  Fort  , fous  lequel  ils  en  vi- 
rent effectivement  trois  à l’ancre*Mais  » 
après  quantité  d’efforts  ,il  leur  fut  im- 
poflîble  de  prendre  allez  davantage 

Sud-Eft  , un  peu  plus  vers  courir  autant  qu’on  Ie'peut 
tEft  ; car  proche  de  - là  il  fur  huit  ou  neuf  brafles  y 
y a une  roche  à laquelle  jufqirtà  ce  qu’on  ait  dépaf- 
î!  faut  faire  honneur.  Il  fé  le  Fort.  Alors  on  peut 
ne  faut  pas  non  plus  s’ap-  fort  bien  aller  mouiller 
procher  des  bancs  qui  font  fous  les  petites  Ifles , à l’a- 
du  côté  du  Continent , à bri  de  tous  les  vents  , fut 
moins  de  quatre  ou  cinq  huit  ou  neuf  brafles» 
btaflès  d’eau  j mais  il  faut  (7).  Page  j^<» 
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van  pour  les  attaquer.  Quantité  de  prilorr- 
u'voyagc’.  n*ers  > qu’ils  firent  dans  des  canots , leur 
x6o7.  apprirent  que  les  Portugais  en  atten- 
doient  trois  autres  , qui  s’étoicnt  écar- 
tées de  leur  Flotte  vers  le  Cap  deBon- 
ne-Efpérance.  Caerdcn  fe  promettant 
qu’il  en  tomberoit  du  moins  une  en- 
tre fes  mains,  croifa  plus  de  trois  fe- 
maines  entre  le  Continent  & les  Ifles- 
Enfin  les  vents  & les  courans  devinrent 
fi  contraires , qu’on  prit  au  Confeil  la 
réiolution  de  continuer  le  voyage.  On 
découvrit  la  côte  des  Indes  à la  fin 
de  Septembre.  Le  z d’Oétobre , ayant 
gouverné  fur  les  terres,  on  entra  dans 
la  riviere  de  Sifarnon , à quatre  lieues 
au  Sud  de  Danda , &c  à fept  ou  huit 
^eues  au  Nord  de  Dabul  (S).  Après  yr 
nenc&  qu’ils  avoir  pris  des  rafraîchilfemens  , on  re- 
côte^de^ijr-  mix  a v°fie  6 d’Odobre,fans  autre 
4cs,  vûe  que  de  s’avancer  vers  les  lieux  du 

commerce,  lorfque  le  ioon  découvrit 
une  voile  qui  rafoir  la  côte  pour  fe  re- 
tirer à Goa , dont  elle  n’étoit  plus  qu’à 
deux  lieues.  On  la  reconnut  bientôt 
pour  une  caraque.  Elle  fut  ferrée  de  fi 
près , qu’avant  le  coucher  du  Soleil  y. 
elle  s’échoua  contre  les  terres  où  elle  fut: 
forcée  de  fe  rendre.  Ceroit  l’Amiral 
des  trois  qui  s’étoient  écartées  proche 

(8)  Page  cou  ’ • 
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du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Elle  avoir 
eu  trois  cens  hommes  dequipage , quî 
fetrouvoient  réduirs  à cent , la  plupart 
malades  , parce  qu’elle  étoit  en  mer  de- 
puis huit  mois  fans  avoir  pû  fe  procu- 
rer les  moindres  rafraîchiflemens.  Elle 
étoit  du  port  de  fept  cent  tonneaux  j 
chargée  d’huile de  vin  & d’argent. 
L’équipage  fut  enlevé  8c  mis  à terre  , à 
la  réferve  de  l’Amiral  qu’on  retint  pri- 
fonnier.  On  donna  deux  pièces  de  huit 
à chaque  homme  pour  fe  conduire  juf- 
qu’à  Goa  *,  & les  effets  ayant  été  tranf- 
portés  fur  la  Flotte , tour  le  refte  fut  li- 
vré aux  flammes  (ÿ). 

Ainfi  les  Hollandois  durent  au  ha- 
zard  un  riche  butin  > qu’ils  avoient  cher- 
ché inutilement  au  travers  de  mille  dan- 
gers. Le  1 7 ils  mouillèrent  à l’embou- 
chure de  la  riviere  de  Goa , où  ils  trou- 
vèrent les  trois  caraques  dont  ils  ve- 
noient  de  brûler  l’Amiral.  Mais  leur 
avidité  pour  cette  nouvelle  proie  fut 
refroidie  par  la  difficulté  d’en  appro- 
cher.- Elles  étoient  fous  le  Fort , avec 
d’autres  bârimens-,  fans  compter  que 
Caerden  fçavoit  déjà  qu’elles  étaient 
déchargées  (io).  La  Flotte  alla  mouil- 
ler le  2.Q  d’Octobrç  , fous  les  petites. 
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van  Ifl.es  d ç.  Zutmadas  , qui  font  formées 
iTVoyage."  Par  huit  ou  neuf  rochers  à deux  lieues 
iflesde*  Continent  f11)*  Les  Hollandois  ne 
BudL/  21,6 * pouvoient  choifir  un  pofte  plus  favora* 
ble , pour  fondre  fur  tous  les  bâtimens 
Portugais  qui  s’approcheroient  de  Goa. 
Cependant , après  y avoir  employé  inu- 
tilement dix  jours,  le  Confeil  ayant 
confidéré  que  le  tems  où  le  refte  des 
* caraques  auroit  dû  paroître  étoit  pafle , 
fit  lever  l’ancre , pour  croifer  dans  ces 
parages  , jufqu’à  Pinanni  , où  Ton 
mouilla  lé  1 5 de  Novembre  à fix  ou  fept 
lieues  de  Calecut.  C’eft  une  Fortereffe 
les  Hoüan-  du  Samorin , bâtie  de  caillou.  Quoique 
dusanwrhi"1  ce  Prince:  fût  alors  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , & qu’on  eût  fait  entendre  à Caer- 
den  qu’il  étoit  en  guerre  avec  les  Portu- 
gais, la  difficulté  qu’il  fit  d’accorder  de 
l’eau  & des  vivres  à la  Flotte , la  vûe 
de  quelques  fuftes  Portugaifes  qui  cou.- 


' « 


(11)  Pour  reconnoître 
Bardes  , quand  on  eft  au 
Sud  des  Zueraadas,  il  faut 
fc  rallier  â la  terre  5c  cou- 
rir le  long  de  la  côte  au 
5ud-quart-de-Sud-Efl,  ou 
au  Sud  - Sud  - Eft  , félon 
qu’on  efl  plus  ou  moins 
proche  des  terres.  Quand 
on  les  a perdues  de  vûe  , 
on  découvre  à l’Efi  une 
pointe  de  rerre  en  écort , 
fur  laquelle  il  y a une  tour 
Maacli:  j 5c  au  Sud  un  haut- 


cap.  Air  lequel  on  a bâti  un 
Couvent  qui  eft  blanc  auffi, 
la  riviere  étant  entre  ces 
deux  Caps.  Lorfqu’on  en 
eft  proche  , on  a la  . vûe  de 
deux  ou  trois  petites  Ifles 

{•roche  de  la  côte  . à trois 
ieues  du  Cap  , ou  eft  la 
tour  blanche,  qui fe nom- 
me le  Cap  de  Bardes  , & 
qui  eft  la  pointe  fcpten- 
trionale  en  entrant  dans  le 
port.  P,  «H- 
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toient  librement  vers  la  côte , & d’au-  Van 
très  raifons , firent  juger  aux  Hollan-  ^voyage', 
dois  qu’ils  avoient  peu  de  fond  à faire  1*07. 
fur  fon  amitié.  Cependant  ils  déguife- 
rent  leurs  foupçonsj&  rangeant  la  côte 
de  Malabar , ils  allèrent  palier  devant 
Cochin  , d’où  ils  s’avancèrent  jufqu’au 
cap  de  Comorin.  Là , ils  furent  expo- 
rtes le  foir  au  péril  de  fe  brifer  conrte 
un  rocher  à fleur  d’eau , qui  reflembie 
au  dos  d’une  baleine  (11).  L’ifle  de  Cey- 
lan  , qu’ils  vifiterent  enfuite , ne  leur 
ayant  offert  aucune  occafion  de  nuire 
aux  Portugais , & le  peu  qui  reftoit  de  ^ 

cette  mouflon  ne  leur  permettant  point 
d’aller  répandre  la  terreur  à Malaca  , 
ils  fe  déterminèrent  à gouverner  vers 
Bantam. 

Ces  courfes  incertaines,  qui  les  au-  irréfoiurfons 
roienr  fait  prendre  moins  pour  des  Mar-  » 

chands  que  pour  des  pirates  ou  des  que  Matelief 

„ porte  de  lui. 


(il)  Le  verirable  Cap  de 
Comorin  eft  une  petite 
pointe  de  terre , un  peu  éle- 
vée d’abord  8c  fort  mon- 
tueule  plus  avant.  Il  y a 
au  bout  trois  ou  quatre 
éminences  , qui  paroi  (Tent 
fcparées  les  unes  des  au- 
rres  lorfqu'on  vient  par  le 
Nord  8c  qu’on  prend  pour 
autant  d’Iflcs , parce  qu’on 
ne  peut  voir  les  balles  rer- 
res  qui  font  au  pied.  Le 


rocher , où  les  Hollandois 
faillirent  de  périr  , eft  à 
une  petite  lieue  de  terre. 
Il  y en  a une  autre  à la 
portée  d’un  périr  canon  de 
terre  , qui  ell  toujours  au- 
delTus  de  l’eau  ; de  forte 
que  de  jour  on  n’y  peut 
pafler  fans  péril , 8c  que  de 
nuit  il  faut  s’éloigner  à 
deux  ou  trois  lieues  de  la 
côte.  P.  6 5 1. 
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avanturiers , femblent  répondre  à cer- 
taines inftru&ions  de  la  Compagnie  , 
qui  ordonnoient  à Pun  de  Tes  Amiraux 
d’apporter  plus  de  foins  àla  guerre  qu’au 
commerce  (13).  Mais  ne  juftifient- elles 
pas  auffi  le  jugement  que  Matelief  por- 
te de  Caerden  , dans  la  Relation  pré- 
cédente , ôc  l’opinion  peu  avantageu- 
fe’  qu’il  avoit  de  fa  prudence  3 II  ne  pa- 
roît  pas  qu’il  eut  pris  jufqu’alors  la 
moindre  information  fur  les  nouveaux 
établilfemens  des  Hollandois,  ni  qu’il 
eut  compté  parmi  fes  devoirs  le  foin 
de  leur  porter  du  fecours.  Ce  fut  le 
reproche  qu’il  reçut  de  Matelief  à Ban*- 
tam.  On  a vu  dans  le  Journal  de  ce 
grand  homme  qu’il  n’épargna  rien  pour 
engager  Caerden  à tourner  du  côté  des 
Moluques,  en  s’efforçant  de  lui  faire 
.comprendre  que  le  principal  interet  de 
la  Compagnie  étoit  alors  de  conferver 
Amboine  & les  Moluques. 

La  froideur  avec  laquelle  il  avoit  re- 
çu de  fi  fages  confeils  ne  l’empêcha 
pas  de  s’y  conformer.  JDe  Bantam , qu’il 
quitta  le  10  de  Janvier  160S,  il  alla 
jecter  l’ancre  fur  la  côte  de  Pulo  - Pa- 
nian,  d’où  il  arriva  le  1*)  de  Février 
à la  pointe  méridionale  de  Celebes, 

(ü)  Voyez  ci  'deflus  le  Journal  do  Matcliek. 
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formée  par  une  haute  montagne > qui  ' vÂ* 
fait  une  bafle  pointe  de  terre  du  côté  ^^4“ 
occidental.  Le  5 de  Mars,  après  avoir  i«os. 
paiïé  Lille  Cabone , qui  eft  un  pays  mon- 
tueux  à huit  ou  neuf  lieues  au  Nord-  feauxHoiian- 
Nord- Eft  de  Botton  , il  rencontra  deux  do*s’ 
VaifTeaux  Hollandois  , l’un  de  fa  pro- 
pre Flotte , nommé  le  Patane  , qu’il 
avoir  envoyé  à Celebes  pour  y pren- 
dre du  riz  j l’autre  qui  fe  fe  nommoit 
ÏErafms  , de  la  Flotte  de  Matelief , & 
qui  conduifoit  une  fregate  Efpagnole 
chargée  de  vivres  pour  Ternate  , qu’il 
avoir  prife  fur  la  côte  de  Celebes.  Les 
Efpagnols  , preffés  à Ternate  par  les 
Hollandois , avoient  envoyé  cette  fré- 
gate i Malaca  pour  y demander  du  fe- 
cours  (14). 

Après  avoir  cotoyé  i’Ifle  de  Bôtton  , ta  ffotî». 
•&  fiir  le  foir  une  des  petites  Ifles  de  à Ata'> 
Cabincos  * entre  lefquelles  la  Flotte 
palTa  pendant  la  nuit  (15),  on  dé- 

' (14)  Les  gens  du  Patane  mettre  de  fe  retirer, 

avoient  vû  â Celebes  un  (if)  Elles  font  entr’elles 
homme  des  Pays-Bas , qui  â fix  lieues  de  dillance. 
étoit  dans  cette  Ifle  de-  Lorfqu'on  en  approche  , ' 

puis  dix  ans  , 8c  qui  avoit  on  peut  voir  les  hautes  8 c 
tellemcnr  oublié  fa  langue  grandes  Ules  qui  font  au 
maternelle  qu’il  avoit  de  la  Nord  de  Botton  ; car  cel- 

Scine  à fe  faire  entendre  8c  le  qui  cil  le  plus  au  Nord 
répondre  aux  queftions  gît  au  Nord  - quart-  de* 
qu’on  lui  faifoit.  Il  étnit  Nord-Oueft  , à dix  fept  ou 
fort  bien  auprès  du  Roi,  dix  huit  lieues  du  bout  fep- 
<{»i  ne  youbit  pas  lui  pet’  tentrionaL  de  Botton  ^ 8c  4 
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Va#  couvrit , le  S , l’extrêmité  orientale  éc 
5Avoyage.‘  ^Ifle  Bl»rro  *,  & le  10,  on  jetta  l’ancre 
i«o8.  devant  le  Fort  d’Amboine.  Quoique  : 
la  tranquillité  des  Hollandois  n’eut  pas 
été  troublée  dans  cette  Ifle , Caerden  y 
employa  deux  mois  à regler  les  affai- 
res du  commerce  & celles  du  nouvel 
Elle  fc  rend  établilTement.  Il  y reçut  un  Envoyé  de 
à Tcrnate.  Ternate , de  la  part  du  jeune  Roi , dont 
le  pere  avoit  été  enlevé  par  les  Efpa- 
gnols  & conduit  aux  Manilles.  Cette 
députation  le  fit  partir  d’Amboine  le  [l 
io  de  Mai  , pour  fe  rendre  droit  à 
Ternate.  Trois  Galeres  & quelques 
Jonques  Efpagnoles  qu’il  y apperçut  à 
l’ancre , en  y arrivant  le  1 8 , ne  l’em- 
pêcherent  de  mouiller  devant  le  Fort 
Hollandois  de  Maleye  , où  il  trouva  le  '[ 
Gueldres  , le  Petit-Soleil  & le  Pigeon - K 
neau , trois  VaifTeaux  de  la  Flotte  de 
Matelief  , avec  la  Fregare  Efpagnole 
qui  avoit  été  prife  par  YÈraJme  (i  6), 
Tentatives  Dans  les  projets  que  Caerden  avoit 
à Tidor  & à tonnes  lur  les  Forts  ennemis  de  Ter- 
Ternate.  nate  & de  Tidor,  il  avoit  efperé  de 
pouvoir  déguifer  Tes  forces  en  affedanc 
de  l’incertitude  & de  la  lenteur  , 
pour  furprendre  les  Efpagnols  paE 

fOueft  - quart  - de  - Nord-  feixe  lieues  de  diftance. 

Oued  des  plus  feptentrio-  (i 6)  Page  6 $6. 
sales  Illes  de  Cabincos , à 
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terre  & les  attaquer  en  même  tems  van 
par  mer.  Mais  il  fut  trahi  par  quel-  JfvîysS' 
ques  deferteurs  Indiens , qui  évente- 
r'cnt  fes  préparatifs.  L’ennemi  fit  un 
retranchement  fi  profond,  que  les  Hol- 
landois  trouvèrent  leur  marche  coupée 
le  long  du  rivage } & du  côté  de  la 
terre , ils  ne  furent  pas  moins  arrêtés 
par  l’épaifleur  d’un  bois  impénétrable. 

Les  gaîeres  Efpagnoles  fe  mirent  à cou- 
vert fous  le  canon  de  leur  Forterefle 
de  Tidor.  Enfin  la  djfpofition  des  lieu* 
fit  avorter  toutes  les  entreprifes  5 & les 
Efpagnols , malgré  toutes  leurs  rodo-  ^ 

montades  (17) , ne  s’emprelfant  point 
d’aller  |p  - devant  de  leurs  ennemis  > 
tous  les  mouvemens  de  vengeance  ôc 
de  haine  fe  bornçrent  à quelques  lé- 
gers combats  entre  des  chaloupes  & des 
caracores.  L’Amiral , rebuté  des  obfta- 
cles , prit  la  réfolution  d’aller  chercher 
une  meilleure  fortune  à Machian.  Cet-  Lf*  Holian* 
te  Ifle  eft  à huit  ou  neuf  lieues  de  Ter-  taquer^M^ 
nate , & n’eft  gucres  plus  éloignée  de  chian> 
Tidor.  C?eft  la  plus  abondante  de  tou- 
tes les  Moluques  en  doux  de  girofle. 

Les  Efpagnols  y avoient  aufll  un  Fort, 

& Caerden  avoit  appris  de  Matelief 
que  les  habitans  y étoient  fort  affec- 
tionnés aux  Hollandais,  Cinqbâtimeus 

(17^  Page  6\ 8. 
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* furent  détachés  pour  cette  expédition* 

uvo  DaEN*  avec  une  granc^e  Part^e  de  tous  ieséqui- 
‘ ûo8.  ’ pages  ; & le  refte  de  la  Flotte  confif* 
tant  en  cinq  grands  VailTeaux , demeu*. 
ra  devant  Tidor(iS). 

Ce  détachement  ayant  mouillé  le  zat 
fur  la  côte  de  Machian  , la  defcentefe 
Deffenfes  fit  le  lendemain  avec  beaucoup  de  pe- 
du  Fort.  ril  t parce  que  le  rivage  eft  fort  inégal. 

Le  Fort  qui  fe  nommoit  Taffafu  , éroic 
fitué  fur  un  rocher , qui  n’etoit  accef- 
fible  que  par  trois  chemins  efcarpés , 
dont  les  avenues  étoient  bien  munies 
de  canons  &c  de  pierriers.  On  avoic 
garni  tous  les  autres  endroits , de  chauf- 
fes trappes  , qui  rendoient  le  partage 
impoflible  (19),  ^ 

Les  Hollandois  n’ignoroient  pas  avec 
quelles  précautions  ils  éroient  attendus, 
lleft  attaqué.  Us  fe  diviferent  en  trois  troupes , pour 
s’avancer  à la  fois  vers  les  trois  che- 
mins. Le  Gouverneur  de  Maleye  com- 
mença l’attaque  au  premier , qui  étoit 
le  plus  uni.  Un  Capitaine  de  la  Flotte 
entreprit  la  fécondé , & l’Amiral , qui 
étoit  aufîi  defcendu , fe  joignit  à lui. 
Un  autre  Capiraine  fe  chargea  de  la 
rroifieme.  Il  parut  que  les  afliegés 
avoient  raflëmblé  leurs  principales  for- 

(18)  Pages  9 8c  précédentes, 
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çes  au  premier  chemin.  Neuf  Hollan-  * Van  * 
dois  y furent  blettes.  Un  autre  y fut  tué  caerden* 
d’un  coup  de  canon,  & le  refte  futre- 
poutte  par  vne  vigoureufe  fortie.  Mais 
tandis  que  les  Espagnols  étoienc  oc- 
cupés de  ce  côté -là,  Caerden,  avec 
fa  troupe , marcha  vers  un  autre  paf- 
fage  , où  malgré  les  coups  redoublés 
d’une  piece  de  canon  . qui  le  firent  re- 
culer trois  fois,  il  s’avança  jufqu’à  la 
porte  & s’en  rendit  maître  par  la  mort 
de  vingt  ou  trente  hommes  qui  étoient 
chargés  de  la  deffendre.  Le  Gouver-  Ecprïid’afc 
neur  de  Maleye,  qui  setoit  retiré  enfauc* 
bon  ordre  après  avoir  été  répouifé  , 
fuivit  de  près  l’Amiral  par  le  pattage 
qu’il  s’étoit  ouvert , & le  féconda  fi  vi- 
vement , qu’ils  emportèrent  la  place 
d’afifaut.  Ceux  qui  avoient  fait  une  for-  de.  la 
tie  par  le  premier  chemin  , trouvant garmfoa* 
les  Hollandois  dans  la  place  lorfqu’ils 
y voulurent  rentrer , ne  penferent  qu’à 
s’enfuir  dans  les  bois  ; mais  ils  fe  pré- 
cipitèrent eux- mêmes  fur  les  chauiïes- 
trapes  qu’ils  avoient  tendues,&  les  Ne-  ' 

très  alliés  des  Hollandois  firent  main- 
alfe  fur  tout  ce  qui  eut  le  malheur  de 
tomber  fous  leurs  coups  , à l’exception 
des  jeunes  femmes  qu’ils  referverent 
pour  l’efclavage.  Le  Fort  fut  pillé.  Ce- 
pendant l’Amiral  racheta  le  clou  de 
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van  girofle  & le  canon  , pour  mille  pièces 
üvo^c  ^uit  Hu promit  aux  équipages. 
* t(t>8.  On  comptoit  dans  la  place  huit  cens 
Infulaires  de  Tidor,  deux  Efpagnols 
& deux  Métifs.  Les  Hollandois  ne  per- 
dirent que  deux  hommes  ; mais  ils  en 
eurent  plufieurs  de  bLeffes , & cinq  ou 
fix  qui  tombèrent  malheureufement  fur 
les  chauffes- trapes  (io). 

Caerden  trouva  le  Fort  en  allez  bon 
état.  L’artillerie  conliftoit  en  quarante 
pierriers  , deux  gros  canons  , & trois 
fauconneaux.  Un  grand  nombre  d’ha- 
bitans  obtint  grâce  en  prêtant  ferment 
de  fidélité  au  Roi  de  Ternate  , & la 
tranquillité  fut  rétablie, pour  durer  aufli 
long-tems  du  moins  que  la  Flotte  Hol- 
landoife  ne  s'éloigneront  pas  de  ces  If- 
les.  Les  Vaiffeaux  qui  étoient  demeu- 
rés devant  Tidor  vinrent  mouiller  avec 
les  autres  à la  vue  du  Fort.  Ils  ne  fe 
propofoient  plus  que  de  charger  tout  le 
Otage  qui  girofle  qui  fe  trouvoitdans  l’Ifle.  Mais , 
fait  périt  peu  de  jours  après  cette  expédition , 
feaux  Hol~  pendant  qu’on  jouiffoit  d’un  calme  ex- 
Undois,  traordinaire , la  mer  commença  tout 
d’un  coup  à s’agiter  , & brifa  bien-tôt 
avec  tant  d’impétuofité  , que  tous  les 
bâtimensde  la  Flotte  furent  pouffes  fur 
le  rivage , fans  qu’il  fût  poffible  de  met- 

,(10)  Ibid,  & p.  fui  y. 

tre 
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trèàrla;  voile-  L’orage  continua  fi  fu-  r Va* 
rieufement,,  qu’il  en  ht  périr  deux  , dont  CAERDE>f- 
on  ne  put  fauver  qu’une  partie  de  la  ” Sf  ‘ 
cargaifon.  Enfuite  le  volcan  de  Tidor 
s’étant  ouvert  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble, on  en  vit  forrir  des  flammes,  qui 
-furent Xuivies  d’une  épaifTe  fumée  (2  1 ). 

Çet  étrange  accident  reçut  diverfes  in- 
terprétations des  Efpagnols  & des  In- 
diens. Les  Hollandois  , qui  n’ont  pas 
l'esprit  tourné  au  merveilleux  , n’y  vi- 
rent qu’un  (impie  jeu  de  la  nature,  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  mettre  l’ordre 
convenable  à leurs  affaires,  & dépar- 
tir un  mois  après  (22)  pour  Bantam  , 

. OÙ  iis  arrivèrent  le  $ d’O&obre.  Ils  y 
employèrent  fix  Termines  à finir  leur 
cargaifon , fans  autre  trouble  qu’une  al- 
larme  imprévue  » qui  leur  fut  caufée 
par  le  malheur  d’autrui.  Un  des  prin-  Lc 
cipaux  Seigneurs  de  la  Cour-s’étant  ma-  eftmaiTa- 
rié  le  11 , les  habitans , dans  un  tumulte  créàBaatam‘ 
dont  l’Auteur  nous  laiffe  ignorer  la 
caufe , maffacrerent  leur  Sabandar , & 
donnèrent  le  lendemain  fon  emploi  à 
celui  dont  le  mariage  avoit  été  l’occa- 
fion  de  ce  défordre.  Les  Hollandois., 

(ii)  Voyez  la  deferip-  efl  rare  qu’il  jette  desflam- 
tion  particulière  de  l'Ifle  mes  & même  de  la  fumée, 
de  Ternate.  Quoique  ce  (n.)  Le  } d’Aoùt  1S08, 

Volcan  brûle  toujours,  il 

Tome  XXXI.  L 
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Z:  qui  a voient  affilié  à cette  fête  , fe  retî- 

cafrden.  rerent  dans  leur  Comptoir , où  ils  de- 
1608.  meurerent  tout  le  jour  lous  les  armes. 

Trois  femaines  après , c’eft-à-dire  le 
1 5 de  Novembre , les  Hollandois  mi- 
rent à la  voile  avec  cinq  V aideaux  ri- 

çhement  chargés.  Ils  relâchèrent  au’ 

Retour  de  mois  de  Janvier  dans  ITfle  Maurice  » le 
enq  vaîf-  J 5 de  Mars  au  cap  de  Bonne-Efpéran- 
flotteHoilan-'ce , & le  3 d’ Avril  dans  la  rade  de  Sain* 
doife.  te  -Helene*,  d’où  ne  trouvant  plus  que 
dçs  vents  favorables , ils  arrivèrent  le  7 
d’Août  au  Port  de  Fleflingue  (i$). 

(15)  Pages  <S«î  Sc  pré-  te.  Le  Journal  n’en  dit  rien  ; 
«édentés.  Remarquez  que  mais  on  trouvera  des  expli- 
Caerdcn  ne  revint  point  cations  là-de(ïu$  dans  la. 
avec  cette  partie  de  fa  flot-  Relation  fui  vante. 
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V O r A G E 

D*E  PIERRE  WILLEMSZ 

FERHOEFEN 

Aux  Indes  Orientales. 

CHaque  année  faifoit  naître  de 
nouvelles  vues  à la  Compagnie 
Hollandoife  *,  & fes  forces  augmentant 
avec  fes  lumières  par  le  retour  annuel 
de  quelque  Flotte, il  fembloit qu’il  nj 
eût  plus  cf  entreprises  quelle  n’ofât  ten- 
ter, ni  d’ennemis  qu’eUe  crût  tapables 
d’arrêter  fes  progrès  (14).- 
Cet  armement , qui  lui  coutoit  deux  Armement 
millions  fept  cens  quatre  vingt  feize  confiderabl‘;- 
mille  livres  , éroit  comjjofé  de  treize 
Navires , dont  plufieurs  croient  du  port 
de  mille  tonneaux.  Les  équipages  mon- 
toienr  à près  de  dix  neuf  cens  hom- 
mes , & l’artillerie  à trois  cens  foixante 
dix  fept  pièces  de  canon , avec  des  vi- 
vres pour  trois  ans.  Le  commandement 

(14)  Cette  Relation  fut  ques  Le-Tevre , Fifcal  de  la 
écrite  par  Jean  De-Moire,  Flotte.  Journal  de  fScrhoQt 
premier  Commis  du  Vaif-  ven  , />•  f . 
fcau  Amiral,  & par  Jâ- 

L ij 
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Ve  rh  os  yen  d’une  Flotte  fi  redoutable  fut  donné 
K°7,  à Pierre  Willemfz  Verhoeven  (2.2), 
natif  d’Amfterdam.  Il  monta  le  premier 
Vaifieau  de  la  Chambre  de  Hollande 
âvec  la  qualité  d’Amiral , ôc  François 
Wittrt , nommé  Vice-amiral  , prit  le 
commandement  du  premier  Vaifieau  de 
Zélande.  Le  jour  du  départ  fut  le  1 2 de 
■"  j6.3>  1 Décèmbre  1607.  Ils  arrivèrent  le  1 de 
Février  à lavûedes  Ifles  du  Cap-verd , 
où  ils  obtinrent  par  la  douceur , des 
Avis  donné  rafraîchifTemens  dans  l’Ifle  de  Mai.  Ce- 
à la  Compa-  pendant  ils  rcfolurent  d’avertir  la  Com- 
fraich'nrl-ra"  pagnieque  pour  la  fureté  de  fes  Vaif- 
menc  de  fes  féaux , il  valoir  mieux  leur  donner  or- 
iotce^.  ^re  pe  pafraîchip  dan$  les  Ports  du 
Continent , auxrenvirons  du  Cap-verd, 
où  le  mouillage  eft  fort  bon  , & où  l’çn 
trouve  une  grande  abondance  de  limons 
d’oranges.  Si  l’on  continuoit  de  leur 
marquer  l’Ifle  de  Mai  pour  rendez-vous, 
le  Roi  d’Efpagne  y pouvoir  employer 
fes  galions , auxquels  il  feroit  d’autant 
plus  aifé  de  détruire  les  Flottes  Hollan- 
doifes  , qu’elles  ne  pouvoient  entrer 
dans  le  Port  que  vaifieau  à vaifieau  ; 
au  lieu  qu’en  leur  marquant  touri  tour 
diffcrens  Ports  du  Continent , pour  les 
mettre  à couvert  de  toute  furprife , el- 
les ne  s ’éloigneroient  prefque  pas  dei* 

jX;)  prano&ce  VerjiQnvau 
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foute  qui  conduit  fous  la  Ligne  , puif-  verhoeveh 
que  les  vents  alifés-  d’Eft-Nord  y fouf-  ,toSi 
%nt  aulfi  (2.6). 

, Les  inftruétions  portaient  de  paffer  iniiruaîons 
promptement  la  Ligne , & marquoient  deVaho'VCB 
pour  lieu  d’alfemblée,  aux  Vaifleàux 
qui  pourroient  s’écarter,  la  baie  de  Ver- 
hagen  ou  celle  de  Sr- Auguftin.  Mais 
cet  article  , que  l’Auteur  nomme  fe- 
cret  (2.7) , devoit  l’être  moins  que  l’or- 
dre de  combattre  la  Flotte  Pôrtugaife , 

& de  faire  une  nouvelle  entreprife  con- 
tre le  Fort  de  Mozambique.  C’eft  une  Hydre  ou 
obfervation  propre  à ce  Journal,  qu’en-  serpent-d'eju 
tre  lespoiffons  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement aux  .environs  de  la  Ligne  , les- 
Hollandois  prirent  quantité  d 'Hydres  ? 
ou  de  ferpens  d’eau , longs  de  quatre  à 
cinq  pieds.  Verhoeven-  defFendit  aux 
équipages  de  fe  baigner,  parce  qu’on  elt 
fouyenr  furpris  par  ces  animaux , qui 
ont  tant  de  force  dans  les  dents , que 
s’ils  faillirent  un  homme  par  le  bras  ou  la 
jambe,  ils  l’entrâînent  au  fond  de  l’eau. 

Ils  ont  la  gueule  grande  & les  dent»  . 
aigues.  On  les  prend  avec  un  gros  ha- 
meçon de  l’épailfeur  d’un  doigt , où 
Ion  attache  uamorceau  de  chair.  Mais 

(16)  Ubi  fnp.  p,  g. 

(17)  Il  a voulu  dire  apparemment  que  c’étoit  u» 

Btticlc  peu  fecret  de  l’in/truûion  feçretce.  t 

L iij 
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Vlrhoeven  c’eft  moins  leur  goût  qu’il  faut  conful- 
i4og*  ter,  que  celui  de  certains  petits  poif- 
fons  qui  les  précèdent  toujours  , & qui 
vont  (uccer  l’amorce  avant  que  l’hydre 
y touche.  S’il  ne  leur  en  arrive  aucun 
mal , l’hydre  s’en  approche  hardiment 
& s’accroche  en  voulant  avaler  Je  mor- 
ceau qu’on  lui  préfente.  Quantité  de 
Matelots  refufercnt  d’en  manger  , d’au- 
tres en  trouvèrent  la  chair  fort  bonne. 
On  leur  ouvroit  le  ventre  pour  en  ôter 
les  entrailles,  qu’on  jettoit  à la  mer, 
où  elles  étoient  auffi-tôt  dévorées  par 
d’autres  hydres  (28). 

Le  grand  nombre  des  malades  ayant 
forcé  l’Amiral  de  relâcher  à l’Ifle  de 
Sainte  - Helene , il  ne  doubla  le  cap  de 
Bonne-Efpérance  que  le  27  de  Juin. 
Quelques  jours  après  > il  fut  battu  d’u- 
i>?îiberat!ons  ne  furieufe  tempête.  Le  23  d’Août , il 
SrV  f«e'S- a^mbla le  Confeil , pour  délibérer  fur 
tttudioos.  l’inftruétion  fecrete  , qui  ordonnoit  de 
chercher  la  Flotte  Portugaife.  La  quef- 
tion  fe  çéduifoit  à fçavoir  s’il  falloir 
l’attendre  vers  les  dix  fept  degrés  qua- 
torze minutes,  où  l’on  étoit  alors, ou 
s’il  n’étoit  pas  plus  à propos  d’aller  fe 
porter  aux  llles  de  Comorre.  Un  arcU 
cle  de  i’inftruétion  portoit  deffenfe  de 

(18)  Pages  kî  & 11.  Paut-êuc était- «des  ie<juiûj. 
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{•aroître  à la  vue  de  Mozambique  , dans  verhoeven 
a crainte  que  la  Flotte  ne  fût  décou-  lf,a *' 

verre  5 mais  on  fit  une  réflexion  qui 
étoit  échappée  à la  prudence  des  Direc- 
teurs. Il  falloit  être  afliiré  que  les  cara- 
ques  n’étoient  pas  déjà  dans  le  Port  de 
Mozambique  j car  fuppofé  qu’elles  y 
fuflent , il  n’étoit  pas  poflible  , avec  des 
Vaifleàux  aufli  grands  que  ceux  de  la 
Flotte , &c  pendant  une  mouflon  011  l’on 
avoit  les  vents  & les  courans  contrai- 
res, d approcher, du  Port  & d’y  entrer 
malgré  elles.  Au  contraire,  fi  elles  n’y 
croient  pas , on  ne  pouvoir  prendre  de 
meilleur  parti  que  de  les  y aller  atten- 
dre , & d’attaquer  le  Fort  pour  ne  pas 
demeurer  dans  l’inadion.  Ce  raifonne- 
ment  ayant  entraîné  toutes  les  voix  , 

■on  donna  d’avance  les  ordres  néceflai- 

res  pour  la  defcente.  Le  28  ,on  eut  la 

vue  du  Fort.  Il  n’y  avoit , dans  la  rade , il  entreprend 

qu  une  caraque  & deux  autres  petits  ba-  fort  de  mo- 

timens,  qui  furent  enlevés  dès  le  me-  fambKU{- 

me  jour.  La  caraque  y avoit  hyverné  , 

& n’étoit  armée  que  depuis  peu  pour 
fe  rendre  à Goa.  Son  artillerie  confif- 
toit  en  trente  quatre  ou  trente  cinq 
canons  de  fer.  Elle  étoic  chargée*  de 
draps  d’Efpagne  , de  ras  , de  ferges,  de 
dents  d eîéphans  & de  chevaux  marins , 
d’ébene,  de  vins , d’huiles , & de  quel- 

L iii ) 
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ques  autres  marchandifes.  Les  prifon- 
niers  furent  diftribués  fur  la  Flotte.  On 
ne  trouva  rien  dans  les  deux  autres  bâ- 
rimens  ; & l’on  en  vit  quelques-uns 
de  la  même  grandeur , qui  avoient  été 
halés  prefqu  a fec  , dans  un  lieu  d’où 
il  étoit  impoflible  de  ( 29  ) s’appro- 
cher. 

Après  cette  expédition,  l’Amiral  fit 
arborer  le  pavillon  rouge  , & le  débar- 
quement fut  achevé  fansréfiftance  avant 
la  fin  du  jour.  Les  troupes  Hollandoifes 
ayant  pafiTé  au  travers  du  bois  & du 
Bourg  (30) , pour  aller  droit  au  Fort  , 
s’arrêtèrent  dans  le  jardin  de  Saint  Do**- 
minique  , où  elles  campèrent  autour 
de  l’Eglife.  La  tranchée  fut  ouverte  le 
lendemain  & conduite  jufqu’au  pied 
du  Fort.  Ce  travail  s’étoit  fait  avec  une 
tranquillité  dont  l’Amiral  avoit  été 
furpris.  Mais  les  afliégés  commencèrent 
bientôt  un  grand  feu  de  moufquere- 
rie  , qui  fut  fuivie  d’une  fortie  vigou- 
reufe  , dans  laquelle  ils  repouflerent 
les  Hollandois  & leur  tuerent  quelques 
foldats.  Il  paroît  que  fe  fiant  fur  la 
bonté  de  leurs  murs  (3 1) , une  attaque 

(£9)  Pages  11  8c  pi^cé-  le  ci-de(Tous. 
dentes.  (51)  Le  Fort  avoir  qua- 

(30)  Il  eft  nommé  Vil-  tre  battions  8c  crois  rem» 
lage  dans  le  fécond  voya-  parts, 
ge  de  Van  Caerden , 8c  Vil- 
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dont  ils  prévoioient  que  la  durée  ne  ve  rhoeveh 
fèroit  pas  longue  leur  caufoitpeu  d’ef-  I6°8, 
froi.  Cependant  Verhoeven  fît  drelfer 
deux  batteries  regulieres , & plaça  qua- 
tre chaloupes  armées  devant  le  Fort , 
pour  en  fermer  l’entrée  du  côté  de 
l’eau.  Le  4 d’ Août  , il  y envoya  un  iifommeie 

Gouverneur 
de  fe  rendre. 

moit  de  fe  rendre.  On  répondit  que  le  Reponfc 
Gouverneur , à qui  le  Roi  de  Portugal qu  11  rts°K* 
fon  maître  avoit  confié  cette  Place,  n’é- 
toit  pas  difpofé  à la  remettre  fi  facile- 
ment; que  ceux  qui  cherchoient  à *s’en 
faifir  dévoient  employer  d’autres 
moyens  que  cefcx  dont  ils  s’etoient  dé- 
jà fervis , & que  ce  n’étoit  pas  un  chat 
à prendfe  fans  mitaines.  Cette  réponfe 
n’étoit  lignée  que  d’un  Capitaine,  la 
fierté  du  Gouverneur  ne  lui  ayant  pas 
permis  d’y  mettre  fon  nom  ($2);  & 
quoique  la  place  fût  mal  pourvûe  de 
vivres,  on  avoir  affeélé,  pour  en  ôter 
le  foupçon  aux  Hollandois , de  fervir  * 
au  Trompette,  quantité  de  bifeuits  8c 
d’oranges.  On  avoit  chafie  aulfi  devant 
fes  yeux , des  chevres  & des  porcs  fut 
le  rempart , comme  fi  les  habitans  eùf- 
feri t fouffert  quelque  embarras  du  nom. 


Trompette,  avec  une  lettre  pour  le 
Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Dom 
Elle  van  d’ Ataida,pai  laquelle  il  le  fom- 


(jx)  Page  14. 
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Veb-hoeven  bre.  Enfuire  ils  firent  une  fortie,  danj 
i<o8‘  laquelle  ayant  chafie  les  afiiégeans  de 
leurs  tranchées , ils  leur  enlevèrent  deux 
Tambours  & plufieurs  moufquets  \ 

' après  quor  ils  rentrèrent  en  bon  ordre 
dans  leurs  murs.  Veihoeven  fut  fi  pi- 
qué de  cette  difgrace  , qu’il  fie  élever 
une  nouvelle  batterie  & qu’il  attacha 
le  mineur  au  pied  du  Fort.  Mais  les  • 

Ïiots  à feu  des  Portugais  interrompirent 
e travail  (33). 

Les  Hoiian-  5j  ie  recic  Jg  p Auteur  manque  fou- 
1 durfiegc  veqt  d’ordre  & de  clarté , on  eft  dédom- 
magé par  fa  bonne  foi.  Il  confelfeque 
les  Hollandois  n’efperant  rien  du  tems 
fe  rebutèrent  après  douze  ou  quinze 
jours  de  fiege  , & priftnt  le  parti  de 
rembarquer  leur  canon.  Il  raconte , avec 
la  même  franchife  , une  adion  qui  ne 
Aafom bar- fait  pas  honneur  à leur  humanité.  Un 
de  leurs  foldats  ayant  deferté  le  1 5 
d’Août  & s’étant  jette  dans  la  Place , 
l’Amiral  envoya  un  Trompette  avec 
une  lettre  pour  le  demander.  Le  Gou- 
verneur fit  répondre  que  cet  homme 
étoit  venu  volontairement , qu’on  lui 
avoit  donné  parole  de  le  garder  , Sc 
qu’on  vouloit  tenir  ce  qu’on  lui  avoit 
promis.  Alors  les  Hollandois  chargè- 
rent de  chaînes  tous  leurs  prifonnier$ , 

(ji)  iMtm. 
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les  conduisent  à la  tranchée , &c  crie-  vÈrhoevem 
rent  aux  ennemis  que  fi  le  defcrteur  I6o8# 
n’étoit  pas  rendu  à l’inftanc  , ils  al- 
loient  les  malfacrer  à leur  vue.  On 
leur  répondic  qu’ils  en  uferoient  à 
leur  gré  ; que  s’ils  malcraicoient  des 
prifonniers de  guerre,  le  Gouverneur 
traiteroit  de  même  les  Hollandois  qui 
tomberoient  entre  fes  mains  ; qu’euf- 
fent-ils  cent  Portugais , au  lieu  de  34 
qui  étoient  dans  leurs  fers  , il  lés  laifTe- 
roir  périr  plutôt  que  d’abandonner  un 
homme  qui  étoit  venu  fe  livrer  à lui , 8c 
a qui  il  avoir  promis  fa  protection.  Sur 
cette  réponfe  , les  prifonniers  furent 
tués  à coups  d’arquebufe  (34).  Dans 
l’emportement  de  la  même  fureur , l’ar- 
mée Hollandoife  brûla  la  Ville  & mar- 
chant vers  le  bout  occidental  de  l’Ifle, 
elle  y commit  les  plus  cruels  ravages. 

Enfuite  elle  rentra  dans  fes  chaloupes  » 
fans  qu’il  Tortît  un  Portugais  pour  l’in- 
commoder dans  fa  retraite.  Verhoeven 
avoir  eu  trente  hommes  tués  , pendant 
ce  fiege  , & quatre  vingt  bleffés.  Des 
trois  batteries  & des  Vaiü'eaux  , on 
avoit  tiré  douze  cens  cinquante  coups 
de  canon  fur  la  Place  (35). 

Les  Hollandais  furent  un  peu  conr 

<H)P*geijr  (3î)Pagei«. 
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verhoeyév  folés  de  cette  humiliation  par  la  prife 

PriféÆga-^1111  §alio11  de  SUerre  de  qUftre  CenS 

lion  de  guerre  cinquante  tonneaux,  nommé  le  Bon- 

Jcfus  y qui  étoit  tombé  entre  trois  de 
leurs  Vaideaux  J à l’entrée  de  la  rade. 
Il  portoit  dix  canons  de  fonte  , vingt 
barils  de  poudre  , cent  moufquets  , 
quantité  de  demi  piques  & d’autres  ar- 
mes , & cent  quatre  vingt  hommes , la 
plupart  Galltgas  , qui  font  de  pauvres 
foldats.  Le  Capitaine  nommé  Francif- 
co  Sodropenera  , avoit  fait  peu  de  ré- 
fiftance.  Un  de  fes  gens  ayant  eu  le 
bras  emporté  à la  troilieme  décharge , 
les  autres  avoient  perdu  courage  & s’é- 
toient  rendus  ($6).  L’équipage  fut  di- 
ftribué  fur  la  Flotte , & l’on  mit  foi- 
xante  Hollandois  fur  la  prife.  Verhoe- 
. ven  apprit  des  prifonniers  que  la  Flot- 
te Poruigaife  , en  partant  de  Lifbon- 
ne  , étoit  compofee  de  huit  grandes 
caraques  & de  fix  galions , qrfi  dévoient 
conduire  un  nouveau  Viceroi  des  In- 
des à Goa.  Ces  quatorze  VailTeaux 
avoient  été  féparés,  par  la  tempête  , 
aux  Ifles  Canaries. 

Fermeté  du  Avant  que  de  lever  l’ancre  , les  Hol- 

Couvcrncur  ...  4 , . . . . 

Portugais.  landois  mirent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  prifonniers  dans  la  petite  Ille  de 
Sainr-Jago,  & leur  donnèrent  desvi- 

(>«)  fage  41.  -• 
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vrcs  pour  deux  jours.  Mais  ayant  re-  verhokven 
tenu  dans  leurs  chaînes  le  Capitaine,  ,lïc'8' 
le  Maître  , le  Pilote , le  Contre-Maî- 
tre , & l’Ecrivain  , avec  un  Flamand 
de  Bruges,  nommé  Paul  Le  - Comte  , 

8c  deux  Prêtres , ils  les  forcèrent  d’é- 
crire aji  Gouverneur  de  Mofambique, 
qu’ils  étoient  menacés  de  la  mort  s’il 
ne  rendoit  les  déferteurs  (37)  Hollan- 
dois.  Le  Gouverneur  répondit  froide- 
ment qu’il  avo^t  envoyé  les  déferteurs 
à Goa , & que  les  Hollandois  étoient 
maîtres  de  la  vie  de  leurs  (3  S)  prifon- 
niers.  L’Auteur  du  Journal  ne  nous 
apprend  pas  fi  cette  cruelle  menace  fut 
éxecurée. 

Il  ne  reftoit  à Verhoeven  que  l’ef-  Prife  d'une 
perance  de  rencontrer  fucceflivement  de^oa.  PUS 
les  caraques  dans  la  route  de  Goa.  Il 
remit  à la  voile  le  23  > & le  1 8 du 
mois  fuivant,  étant  arrivé  à la  vue  de 
cette  Ville  , il  fut  informé  qu’une  ca- 
racfue  avoir  relâché  à cinq  ou  fix  lieues 
au  Nord , dans  un  lieu  qui  fe  nom- 
me Carli.  Il  y envoya  auflî-tôt  trois  bâ- 
timens  légers  } mais  à leur  approche  , 
les  ennemis  fe  firent  échouer  & brûlè- 
rent la  caraque  jufqu  a fleur  (39)  d’eau. 

(37)  Il  en  étoit  pa(Te  (38)  Page  41. 
deux  ou  trois  au  Foit  de-  { 3?)  Page  43. 
puis  le  premier.  / 
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Toute  la  Flotte  s étant  raflemblée 
fous  le  pavillon  de  l’Amiral  » quatre 
VailTeaux  furent  détachés  pour  ranger 
la  côte  & croifer  fur  les  Portugais  , 
tandis  qpe  les  autres  demeureraient  de- 
Vcrhoeven  vant  Goa.  Mais  après  avoir  donné  plus 
iecut?d  aCi*  de  quinze  jours  à de  vaines  efpçrances  y 
Verhoeven  prit  la  réfolution  de  faire 
route  avec  huit  VailTeaux  vers  Monte- 
delli,  pour  fe  rendre  enfuite  à Cale- 
cut.  Il  fe  fit  précéder*  par  deux  autres 
bâtimens , qui  dévoient  annoncer  au 
, Samorin  l’arrivée  de  fa  Flotte.  Elle  re- 
lâcha le  5 d’O&obre  à Montedelli , où 
elle  n’obtint  qu’à  prix  d’argent  la  li- 
berté de  faire  de  l’eau.  Les  Marchands 
du  pays  apportèrent  à bord , de  l 'Am- 
fion  , quelques  pierreries  médiocres , 
pour  lesquelles  ilsdemandoient  de  l’or» 
**  de  l’argent , du  corail  & de  l’écarlate  j 
marchandifes  dont  les  VailTeaux  Hoir 
landois  n ’étoient  pas  trop  bien  pourvus. 
Ce  pays  eft  fertile.  11  produit  d’excel- 
lent poivre  , mais  en  petite  quantité. 
Ses  habitans  font  raifonnables  , bien 
inftruits  dans  l’exercice  des  armes  & cu- 
rieux d’en  porter  de  belles.  Leur  viva- 
cité , qui  eft  extraordinaire , n’empè- 
che  pas  qu’ils  n’ayent  beaucoup  defou- 
- million  pour  leurs  Souverains  (40). 

(40)  Page  4J. 
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La  Flotte  ayant  mouillé  le  8 à Cale  • VeKHoE VEH 
eut,  Van  Driel  y Commandant  des  deux  I<5°8- 

,,  -rr  • P • / Comment  ,1 

VaiUeaux  qui  lavoient  precedee  , ren-y  cftrcçu. 
dit  témoignage  à l’Amiral  qu’ils  avoient 
été  bien  reçus , & que  le  Samorin  pa- 
roitfoit  bien  difpofé  pour  les  Hollan- 
dois  (41).  Bientôt  un  des  Officiers  de 
ce  Prince  , & deux  Arabes,  fe  rendi- 
rent abord  de  la  part  de  ce  Prince.  Cet 
Officier  avoit  pour  unique  habillement, 
une  piece  de  toile  de  coton  , blanche 
& très  fine  , tournée  plufieurs  fois  au- 
tour du  corps , & pendante  au-deflus 
des  genoux.  Il  avoit  les  cheveux  longs , 
relevés  &c  noués  fur  le  haut  de  la  tête  , 
des  pendans  d’oreilles  d’or  & de  pier- 
reries , qui  lui  tomboient  fur  les  épau- 
les , & un  cercle  d’or  d’un  pouce  d’é- 
paideur,  au-dediis  du  coude.  On  lui 
voyoit , en  plufieurs  endroirs  du  corps , 
des  cicatrices  de  balles  & d’autres  ar- 
mes , qui  faifoient  honneur  à fon  cou- 
rage. 

Il  falua  l’Amiral , & le  pria , au  nom 
du  Samorin , de  defeendre  avec  la  fui-  / 
te  qu*il  lui  plairoit  d’amener.  Ses  In- 
terprètes lui  expliquèrent  les  cérémo- 

(41)  On  a. vû  dans  la  te  nombreufefe  faifoirref- 
Relation  précédente  qu'il  peéter.  froye\  le  Mémoire 
n’écoit  pas  bien  difpofé  de  Matclief  dans  fon  Jout- 
pour  eux  i mais  une  flot-  net. 
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• Verkof.vkm  nies  de  l’audience , & les  ufages  auf- 
1<fCî8-  quels- iLfalloit  s'alïujettir  pour  fe  ren- 

Préfcns  pour  dre  agréable  à cette  Cour.  On  leur  fit 
le  Samorin.  VQ^r  jes  préfens  , qui  confiftoient  dans 

une  piece  de  drap  écarlate  > quelques 
petits  paquets  de  corail  fin  , une  demi- 
douzaine  de  grands  miroirs  , deux  pe- 
tites pièces  de  canon  de  fonte , deux 
beaux  moufquets , un  fabre  à poignée 
d’argent,  & deux  cens  nattes  «jl’une 
fabrique  particulière.  Ils  demandèrent 
qu’au  moment  que  l’Amiral  s’embar- 
queroit  dans  fa  chaloupe  , on  fît  une 
décharge  de  toute  l’artillerie  de  la  Flot- 
te à l’honneur  du  Samorin-,  & l’Offi- 


cier promit  que  ce  Prince  enverroit  des 
Gentilshommes  de  fa  maifon , pour  re- 
cevoir les  Holiandois  au  rivage. 

Le  lendemain , quelques  Confeillers 
de  Calecut  s’avancèrent  jufqu’au  bord 
de  l’eau,  tandis  que  Verhoeven  , ac- 
compagné de  huit  Commis , de  cent 
cinquante  Moufquetaires  & de  cin- 
quante Piquiers , defcendit  au  bruit  du 
canon  & au  fon  des  trompettes.  Mille 
hommes  l’attendoient  fous  les  armes  * 
& d’autres  Envoyés  , qui  étoient  de- 
meurés à quelque  diftance  du  rivage , 
étant  venus  au-devant  de  lui  avec  leurs 


parafols,  le  firent  mettre  deffous  avec 
eux  & le  conduifirent  au  Palais.  Ils  y 
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trouvèrent  le  Samorin  , paré  de  fes  plus  verVoTv/k 
riches  ornemens.  Il  n’avoit  au-tour  du  Hautement 
corps  qu’une  ttme  blanche  très  fine,  de  ce  l’tince, 
mais  Tes  colliers  étoient  garnis  de  dia- 
mans  d’une  beauté  admirable.  IJn  Sei- 
gneur lui  foutenoit  le  bras  droit , qui 
étoir  chargé,  comme  fes  doigts  & les 
oreilles,  d’anneaux  d’or,  enrichis  de 
pierreries.  Son.  front , fes  épaules  & fa 
poitrine  étoient  teints  en  jaune,  de  bois 
de  fandal,  &c  fes  cheveux  étoient  noués 
enfemble  fur  le  haut  de  fa  tête.  Il  mâ- 
ehoit  du  betel.  Le  Prince  héréditaire 
H étoit  à fon  côté  , avec  fon  bouclier  , 

•Ton  fabre , & fes  autres  armes  à la  main. 

Au  - tour  d’eux  étoient  quelques  Sei- 
gneurs , qui  tenoient  des  vairfeaux  do- 
rés, remplis  de  berel  (41). 

L’Amiral  s’étant  approché  , falaa  u>nA“d!^* 
l’Empereur  à la  maniéré  de  Hollande.  Tverhoevcn! 
Ce  Prince  le  reçut  d’un  air  compofé 
à la  joie  , & lui  prefenta  fa  main  pour 
la  baifer.  Enfuite  prenant  la  lîenne , & 
paflant  fes  doigrs  entre  les  liens , il  lui 
dit  (43)':  De  même  que  nos  doigts  font 
joints  , ainfi  feront  unies  les  deux  Na- 
tions de  Calecut  & de  Hollande.  Après 
quelques  momens  d’entretien  , il  con- 
duilit  l’Amiral  dans  les  apparteraens  de 

(41)  Pages 4<>  & 47.  nal  fait  obferver  que  ce 

(45)  L’Auçeurdu  Jouvr-  furent  fes  propres  teroçs. 
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Ton  Palais  où  il  fit  fervir  une  collatio» 
de  confitures  & de  fruits.  Il  prit  lui- 
mêmes  quelques  frufe  , pour  les  lui 
préfenrer.  On  but  dans  des  coupes  d’ar- 
gent & de  cocos.  Les  préfens  Hollan- 
dois  furent  alors  offerts  , avec  les  deux 
pièces  de  canon , qu’on  avoit  chargées 
îur  un  éléphant.  Verhoeven  étoit  paré 
d’une  chaîne  d’or , à laquelle  pendoit 
une  grande  médaille  de  même  métal , 
où  étoit  la.  tête  du  Prince  Maurice. 
Le  Samorin  l’ayant  maniée  & confide- 
rée  plufieurs  fois  avec  beaucoup  d’at- 
tention, l’Amiral  en  prit  occafionde# 
la  lui  offrir.  Elle  fut  acceptée  , & payé* 
aufïi-tôt  par  une  bague  d’or , garnie  de 
fort  beaux  diamans.  Ce  Prince  fit  voir 
enfuitc  à l’Amiral  fa  femme  & fes  con- 
cubines; C’étoit  leur  faire  entendre 
qu’il  falloit  leur  offrir  aufii  des  pré- 
lens.  Cependant  il  ne  paroît  pas  que 
l’Amiral  l’eût  compris , puifque  le  len- 
demain , un  Intèrprece  , qui  fe  rendit 
à bord,  lui  parla  de  ce  qu’il  devoit  à 
l’Imperatrice , au  jeune  Prince  & aux 
autres  enfans  de  l’Empereur  (45).  Les 
Hollandois  ne  fe  firent  pas  prefTer  deux 
fois.  Ils  préparèrent  des  draps  écarla- 
tes , des  nates  & diverfes  galanteries , 
pour  fc  mettre  eu  état  de  fatisfaireà 

•jUtf  »a5e  4*. 
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tous  leurs  devoirs,  fans  avoir  droit  de  verhoeyik 
reprocher  rrop  d’avidité  aux  Indiens*,  I*°8* 
car  le  Saraorin  avoit  donné  des  exem- 
ples de  libéralité  à l’Amiral  , en  fai- 
fant  des  préfens  de  pierreries  & de 
bijoux  d’or  aux  moindres  Commis. 

Les  affaires  fuccederent  aux  compli- 
mens.  Vèrhoeven  fut  conduit  le  iz  à & les  Hoiü»> 
la  Chambre  du  Confeil , où  il  trouva doiî* 
fix  Confeillers  aflis  en  rond  , dans  la 
pofture  de  nos  Tailleurs  d’habits.  Il 
s’afïit  de  même,  avec  quelques-uns  de 
fes  Commis , dont  on  lui  avoit  pref- 
crit  le  nombre.  L’Interprete  s’appro- 
cha d’eux  & leur  parla  fort  bas  , com- 
me s’il  eût  craint  d’être  entendu.  Il  leur  ** 

dit  (4 6)  que  le  Roi  de  Cochin  allié Samorin* 
des  Portugais  , avoit  folli.  ité  plufieurs 
fois  le  Samorin  d’entrer  aufli  dans  leur 
alliance  *,  mais  <^ue  ce  Monarque  ne 
leur  ayant  trouve  que  de  la  difïimula- 
tion  & de  l’infidélité,  avoit  refufé  leurs 
offres  & s’étoit  déterminé  en  faveur  des 
Hollandois  , par  le  traité  qu’il  avoir 
fait  depuis  quatre  ans  avec  l’Amiral 
Vander  Hagen  *,  que  cependant , mal- 
gré les  promeffes  qu’il  avoit  reçues  de 
cet  Amiral  , on  ne  lui  avoit  envoyé 

(46)  Ce  détail  paroîtra  quelle  nature  étaient  la* 

Becciîaire  dans  la  fuite  , engagemens  entre  le  Sany. 
pour  faite  conuoîtrc  de  tin  8c  le!  Hollandois» 
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yEMioEviN  aucun  fecours  d’hommes  ni  de  Vaif- 
u°8.  féaux  pour  agir  contre  les  ennemis  com- 
muns ; qu’il  en  écoit  fort  étonné  , mais 
qu’il  elperoit  qu’au  moins  la  Flotte 
qu’il  avoit  dans  fon  Port  feroit  prête 
à lui  rendre  les  fervices  dont  il  avoit 
befoin  -,  qu’il  demandoit  qu’on  emploïât 
deux  VaiflTeaux  à croifer  devant  la  bar- 
re de  Goa , deux  devant  Calecut  8c 
deux  devant  la  barre  de  Cochin  , aux- 
quels il  promettoit  de  joindre  fes  Fré- 
gates , pour  ôter  aux-  Portugais  l’envie 
de  le  braver,  & les  éloigner  enfin  de 
fes  côtes  : que  fi  l’Amiral  confentoit  à 
lui  donner  deux  Vaifièaux  pour  Co- 
chin , il  affiégeroit  cette  Place  par  ter- 
re avec  une  fi  grofie  armée , qu’il  ne 
tarderoit  pas  à s’en  rendre  le  maître  -, 
& qu’avec  le  fecours  de  l’Hidalcan  fon 
allié  , il  tenteroit  enfuice  la  conquête 
de  Goa  (47). 

FRéponfc  de  L’Amiral  répondit  que  fes  Maîtres 
l’Amiral,  Juj  avoient  recommandé  les  intérêts  du 
Samorin  , & l’avoient  chargé  de  l’ai- 
der puilTamment  contre  les  Portugais , 
comme  tous  les  Hollandois  y dévoient 
être  portés  par  lerefpeft  qu’ils  avoient 
pour  fes  vertus  8c  par  la  reconnoiflan- 
ce  qu’ils  dévoient  à fon  amitié  ; mais 
que  l’Empereur  n’ignoroit  pas  l’état  des 
$47)  Pages  4?  & SO’ 
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affaires  aux  Moluques  , & de  quelle  verhoeveh 
néceffiré  il  éroit  d y donner  les  premier-s  ItfoS* 
foins  j que  fi  Ton  differoit  à les  réta- 
blir » tout  ce  qu’on  pourroic  entrepren- 
dre pour  lui  deviendrait  inutile  , parce 
qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  de 
réduire  les  Portugais  aufli  long  - tems 
qu’ils  feroient  maîtres  du  Sud  ; qu’il 
lupplioir  donc  le  Samorin  de  recevoir 
encore  une  fois  les  exeufes  de  fes  Maî- 
tres & de  confentir  qu’il  menât  fa  Flot- 
te aux  Moluques,  d’autant  plus  que  le 
premier  fruit  de  cette  expédition  .feroit 
d’humilier  les  ennemis  communs  &c  de 
faciliter  d’autres  entreprifes  > que  dans 
^intervalle  on  en  verroit  volontiers  , 
de  Bantam  à Calecut , deux  VaifTeaux , 
pour  y prendre  le  refte  de  leur  cargai- 
fon  en  poivre  & en  indigo  , & que 
pendant  qu’on  la  rafiembleroit  , les 
Hollandois  de  ces  deux  bords  lui  ren- 
droient  tous  les  fervices  qu’il  exigeroit 
d’eux  : mais  qu’il  demandoit  aufli  la 
permiffion  d’envoyer , à Calecut , un 
ou  plufieurs  Commis , pour  raflembler 
des  marchandifes , avec  un  logement 
fur  pour  la  confervation  de  ce  dépôr. 

On  fait  obferver  ici  que  l’Amiral  au-  Negii^en** 
roit  pû  traiter  dans  cette  occafion  , reprochée  à 
l’article  des  droits  &c  des  impôts , & de-  Vcr  8CYca* 
inîmder-que  la  Nation  Hollandoife  fin 
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▼Érhoeven fût  affranchie.  Mais  il  jugea  cette  de- 
,,Éro8-  mande  hors  de  faifon  , parce  qu’on 

On  le  iultjfic.  , , . , , , r r 

n etoit  pas  en  état  de  rendre  lervice  aa 
Samorin , & qu’il  falloit  attendre  des 
conjonctures  où  cette  faveur  pût  être 
exigée  comme  une  récompenfe.  D’ail- 
leurs les  Hollandois  étoient  obligés  de 
reconnoître  que  fes  plaintes  n’étoient 
pas  fans  fondement.  Il  eft  vrai  qu’on 
s’étoit  engagé  formellement  à lui  don- 
ner du  fecours , & que  cette  promeffe 
avoit  été  négligée  (48).  Son  Confeii 
répliqua  que  les  Hollandois  ne  trou- 
veroient  pas  de  grands  avantages  dans 
le  Royaume  de  Calecut  avant  que  les 
côtes  fufTent  nettoyées  des  VaifTeaux 
Portugais  , parce  que  les  Mores  de  la 
Mer-rouge  , de  Perfe  & de  Cambaie 
n’y  pouvant  aborder  , étoient  obligés 
d’aller  vendre  leurs  marchandifes  à Co- 
chin  & à Goa  *,  & que  pour  rétablir  le 
Commerce  , il  falloit  nécefïairement 
tenir  au  moins  le  Port  de  Cochin  fer- 
mé. Cependant  ils  demandèrent  la  ra- 
tification du  Traité  qui  avoit  cté  con- 
clu avec  l’Amiral  Vander  Hagen  , & 
le  renouvellement  d’un  Aéte  d’alliance 
par  lequel  les  Portugais  & le  Roi  de 
Cochin  fuflent  déclarés  ennemis  com- 
muns des  deux  Nations , avec  promef- 

{48)  rage  fi. 
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fe  de  la  part  des  Hollandois  de  fecou-  VEmier.-vEïl 
rir  le  Samorin.  L’Amiral  ayant  témoi-  traité’ ju»é 
gné  qu’il  y confentoit , le  Chef  du  Con-  encre  le  S a- 
leil  étendit  la  main  droite  & lui  fit  fi-  ^[lândois” 
gne  de  mettre  la  fienne  delfiis.  Les  au- 
tres Confeillers  firent  la  même  cere- 
monie avec  les  Commis  Hollandois. 

C’eft  parmi  eux  la  forme  folemnelle 
du  ferment.  Enfuite  les  conventions 
furent  rédigées  dans  les  langues  des 
deux  Nations  , & les  Confeillers  In- 
diens fortirent  pour  aller  faire  leur 
rapport  au  Samorin.  Pendant  leur  ab- 
fence , les  Hollandois  dînèrent  de  quel- 
ques viandes  qu’ils  avoient  apportées 
de  la  Flotte  (49) , & de  quelques  fruits 
cuits  que  la  Cour  leur  envoya. 

Le  Traité  fut  figné  deux  jours  après, 
avec  toutes  les  conditions  que  l’Ami- 
ral avoir  propofées.  Il  étoit  écrit  fur 
«ne  feuillle  de  cocotier , & le  Samo- 
rin y fit  joindre  une  inftru&ion  pour 
reconnoître  fon  feing.  Il  prit  l’Amiral 
à part  ; & fe  faifant  un  mérite  de  fa 
fincerité  , il  lui  donna  quelques  avis 
fur  fa  conduite  dans  les  Indes , qui 
fe  réduifoient  « à fe  tenir  fur  fes  gar- 
» des  contre  la  tromperie , à ne  hafar- 


{49)  Ce  trait  confirme  ce  deur  que  les  Hollandoî* 
qu'on  lira  dans  le  Journal  attribuent  fauflementi  ce» 
de  la  Haie  , fur  la  gran-  Cours  des  Indes, 
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'*£  RHOEVEN  M der  que  rarement  de  defcendre  à 
„ terre  ? & àfe  defier  de  ceux  qui  lui 
» feroient  bon  vifage  (50). 

L’Amiral  , fort  fatisfait  des  appa- 
rences , mais  faifant  peutTetre,  au  Sa- 
moriiimême,  l’applicaripïî  du  dernier 
de  fes  trois  confeils,  leva  l’ancre  le  16 
d’Odobre,  & fe  rendit  devant  Cochin, 
où  il  trouva  le  Vice- Amiral  avec  fes 
, quatre  Vaiffeaux.  Là , dans  un  Confeil 
que  les  Hoi-  general  , on  pn:  des  relolutions  qui 

meuç°ôienïma:  mar<àu°ient  l’afcendant  que  les  Hollan- 
prcadre  aux  dois  commençoient  à prendre  dans  les 
Indes.  Verhocvpn  envoya  des  Députés 
à Achin  , à Bantam , à Johor , & dans 
tous  les  lieux  où  l’alliance  des  Hollan- 
dois  étoit  refpedée.  Il  communiqua, 

{>ar  un  grand  nombre  de  dépêches  , à 
a Compagnie  , aux  Diredeurs  des 
Comptoirs  & à tous  les  amis  de  la  Na- 
lion , le  traité  qu’il  .venoit  de  conclure 
avec  le  Samorin.  Il  fit  offrir  au  Roi  de 
Johor  d’accomplir  le  Traité  que  Ma- 
relief  avoit  fait  avec  ce  Prince  , pour 
afîïeger  par  mer  la  Ville  de  Malaca  , 
pendant  qu’il  l’alliegeroit  par  terre. 
JD  un  autre  côté,  quelques-uns  de  fes 
.Vaiffeaux  ayant  trouvé  l’occafion  d’enr 
lever  fucceflivement  divers  bâtimens 
Portugais  , il  fe  trouva  fi  chargé  de 

-prifonniers , 
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prisonniers  » que  ne  voulant , ni  les  gar- 
der toujours , parce  que  c croit  un  em- 
barras confiderable  , ni  les  faire  tuer 
de  fang  froid , il  prit  le  parti  de  les 
rendre , pour  trois  ou  quatre  Hollan- 
d°is  qui;  étoient  retenus  , à Malaca.  Il 
les  fit  mettre  à terre  ;au  côté  occiden- 
tal de  la  Ville  où  les  prifonniers  Hol- 
landois  furent  amenés  auffi  ; & cet 
échangé  le  fit  de  bonne  foi  (51). 

H en  tira  l’avantage  d’êrre  parfaite- 
ment informe  de  1 état  & des  fo?bes  de 
Malaca  , 5c  de  trouver  dans  les  lu- 
mières qu  il  reçut,  de  juftes  rai  fons  p our 
abandonner:  le  deffein  du  fiege.  • Il  y 
avoir  dans  la  place  cinq  cens  hommes 
de  troupes  réglées,  outre  les  habitans, 
les  domeftiques  , les  Malais  , & d’au- 
tres gens  de  diverfes  Nations , capa- 
bles déporter  les  armes.  Elleéroit  bien 
pourvue  d’artillerie  , & de  munirions 
de  bouche  ôc  de  guerre.  .D’ailleurs  la 
Flotte  n’avoit  que  neuf  cens  hommes 
de  débarquement,  & l’Amiral  s’affiira 
par  fes  yeux  qu’il  en  auroit  fallu  le  dou- 
ble pour  enfermer  la  Ville.  Il  apprit 
aulfi  que.  le  Roi  de  Johor  n’avoir  pas 
des  troupes  alfez  nombretifes  ni  allez 
aguerries , pour;  favorjjfer  beaucoup  l’en-* 

(5  0 Page  66. 
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VïRHosvïN  treprife  par  terre.  Enfin  n’ofant  fe  pro- 
n r'/n308nce  à mettre  un  fuccès  que  la  fortune  avoit 
faire  ie  fiege  refufé  au  brave  Matelief , il  remit  à la 
dccettc  ville,  voile  pour  s’avancer  vers  le  Détroit  de 
Sincapur  (51). 

Il  arriva  le  5 à l’entrée  du  Détroit , „ 
qui  a fi  peu  de  largeur , que  les  Vaif- 
feaux  font  obligés  d’y  pafler  l’un  après 
l’autre.  Deux  lieues  par- de-là  s’offre  la 
riviere  de  Johor,  à l’entrée  de  laquelle 
on  trouve  deux  petites  Ifies  en  forme 
de  pains  de  fucre , dont  l’une  eft  une 
il  Ce  rend  à fois  plus  grande  que  l’autre.  L’Amiral 
Johor.  s’embarqua  dans  les  chaloupes , avec 
une  partie  de  fon  Confeil , pour  aller 
faluer  le  Roi  de  Johor  à (5  3)  Batufa • 
bar.  Les  éléphans  de  ce  Prince  furent 
envoyés  au-devant  de  lui  jufqu’au  ri- 

Proceflion  vage*  ^ P“c  ^ abord  quelques  jours 
à laquelle  il  pour  fe  repofer  ; mais  ayant  été  invité 
le  9 à une  fête  annuelle  , où  le  Roi 
devoit  aflïfter  en  cérémonie  , il  s’y  ren- 
dit volontiers  avec  fon  cortege.  Le  Roi 
écoit  affis  fur  fon  éléphant , au  milieu 
des  deux  Princes  fes  freres  (54).  Ils 


(çi)  Page  *>7.  >'  • lui  qui  fc  nomraoir  Raja- 

* (f  5 ) Ibid.  fiette  Ville  eft  Zabrang  étoit  homme  de 
.nommé  Balufover  dans  une  mérité  &r  fore  affèûionné 
autre  Relation.  aux  Hollandois.  Le  nom 

( ^4)  On  a vu  leur  nom  dit  Roi  étoit  Jean  De-Pa - 
& leur  caraflçre  dans  le  tan.  Voyez  le  Journal  de 
Journal  de  Matelief.  Ce-  Matelief. 
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ctoient  vêtus  tous  trois  fuperbemcnt.  verhoËven 
La  proceflion  fe  fit  au  Palais  jufqu’au  1<îo8* 
Temple  , où  le  Roi  fut  reçu  avec  de 
grandes  acclamations  & s’arrêta  quel- 
que tems.  On  avoir  dreffe  devant  la 
porte  un  échaffaut  , qui  lui  fervit  à 
aefcendre  de  fon  éléphant  & à remon- 
ter. L’Amiral  marcha  devant  lui  à fon 
retour , environné  de  fes  Officiers  > & 
précédé  de  fes  trompettes.  L après-mi- 
di , il  porta  fes  préfens  au  Palais.  Raja- 
Zabrang  le  prit  par  la  main  & le  fit 
aiïeoir  avec  lui , à une  table  , qui  fut 
fervie  à la  maniéré  Hollandoife.  Pen- 
dant le  feftin  , on  vit  paroître  deux 
jeunes  filles  , qui  danlerent  au  fon 
d’une  efpece  de  tambour  de  bafque , 

& des  voix  de  quelques  muficiens.  Cer- 
te  dartfe  ne  fuc  pas  ians  agrément  pour 
l’Amiral  (55).  Deux  jours  après  , le  RoivijJ^^fc 
& Raja-  Zabrand  le  prirent  au  Comp~KoÂ»«r. 
toir  & le  firent  embarquer  avec  eux 
dans  une  fregate  , pour  remonter  la 
riviere  jufqu’à  une  nouvelle  Ville  que 
le  Roi  faifoit  bâtir.  Le  foir  , au  retour  , - ,•  ■ - 

ayant  eu  l’honneur  de  fouper  avec  ces 
deux  Princes , ils  ne  furent  fervis  que 
par  des  femmes. 

Les  Hollandois  avoient  eu  d’autres 
vues  que  celles  de  faluer  le  Roi , dans 

(fj)  Pige  (t. 

Mij 
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verhoeven  la  vifite  qu’ils  lui  avaient  rendue.  L’A* 
Proposition  miral  ayant  obrenu  la  liberté  d’afiifter 
de  Vcrhocven  au  Confeil  de  Johor  avec  fes  propres 

riond’unFort  Confeillprs  , y demanda , au  nom  des 
Etats  Généraux  , du  Prince  Maurice  & 
de  la  Compagnie  , qu’il  lui  fût  permis 
de  bâtir  une  Forterelfe  dans  le  Pays , 
autant  pour  la  deffenfe  des  habitans  que 
pour  celle  des  Hollandois , contre  les 
Portugais  , ennemis  des  deux  Nations. 
Mais  cette  propofition  n’eut  pas  le  fuc- 
Réponfc  iu  c^s  au4uel  il  s’étoit  attendu.  Le  Roi 
répondit  que  la  difpofirion  des  affai- 
res ne  lui  permettoit  pas  encore  d’y 
confentir  *,  qu’il  offroit  de  continuer  là 
guerre  , & qu’il  demandoit  pour  cela 
les  fecours  de  munirions  de  guerre  &c 
d’argent  qu’on  lui  avoit  promis  ; que 
l’amitié  deviendroit  ainfï  plus  étroite 
plus  ferme  entre  la  Nation  Hollan- 
# doife  & fes  fujets  ; & qu’on  auroit  le 
tems  de  fe  connoître  afTez  pour  fe  livrer 
mutuellement  avec  une  confiance  fans 
réferve(5^). 

L’adrefTedes  Cette  politique  déconcerta  l’Amiral, 
indiens  i’em-  U fe  retira  fur  fa  Flotte  , où  fur  les 

MesUoUau-  inftances  de  fon  Confeil , il  réfolut  de 
dois.  repréfenter  plus  fortement  au  Roi  les 
avantages  que  la  conftruéfion  d’un  Fort 
apporteroit  à fon  pays.  Il  y employa 

fis)  Page 
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toutes  les  reffources  de  fon  adreffe  & v ER.HO. 
de  Ton  habileté.  Mais  le  Roi  n’en  eut  1508 
pas  moins  pour  fe  defFendre.  Il  répon- 
dit que  tout  informé  qu’il  étoit  des  ef- 
fors  qui  fe  faifoient  à Goa  pour  équi- 
per une  nouvelle  Armade  , il  craignoit 
moins  les  Portugais  qu’on  ne  pouvoit 
fe  l’imaginer , parce  qu’il  avoir  une  ref- 
fource  toujours  préfente  , qui  étoit  de 
fe  retirer  avec  fes  gens  vers  le  haut  de 
la  rivière  -,  que  li  les  Hollandois  étoierit 
une  fois  établis  dans  fes  Etats  , il  per- 
droit  cette  facilité  s parce  que  l’hon- 
neur lui  feroit  une  loi  de  demeurer  près 
d’eux  pour  les  aider  à foutenir  les  efforts 
des  Portugais , &c  d’expofer  par  confé- 
quent  fes  peuples  à leur  perte  entière. 

Enfuite  tournant  fes  reflexions  avec  la 
même  adrefle  vers  d’autres  fujets  de 
crainte  , il  reprefenta  doucement  à l’A- 
miral , que  les  Hollandois  étoient  hom- 
mes aullî-bien  que  les  Portugais  ; qu’il 
y avoir  beaucoup  d’apparence  qu’après 
l’établiflement  qu’ils  défiroient , ils  de- 
viendraient familiers  avec  les  femmes 
du  pays  *,  que  les  Portugais  en  avoient 
ufé  de  même  & que  cette  liberté  n’a- 
voit  pas  moins  fervi  que  leur  orgueil 
& leur  mauvaife  foi  à leur  attirer  l’a- 
verfion  de  fes  peuples  : qu’en  croyant 
accorder  une  faveur  aux  Hollandois  , 

Miij 
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virhoevïnÜ  s’expoferoit  ainfi  à la.  néceffité  d'en- 
Uo8,  trer  en  guerre  avec  eux*,  & que  deux 
Nations , qui  étoient  faites  pour  s’ai- 
mer , finiroient  par  une  haine  irrecon- 
c.l^ro1r°^®"  dliable.  Mais  en  refufant  la  per  million 
M:t  à l'Ami-  de  bâtir  un  Fort , il  fit  à l’Amiral  une 
ul*  proportion  , qu’il  crut  capable  de  lui 
plaire.  Après  lui  avoir  raconté  que  le 
Jloi.de  Patane  , un  de  fes  freres , avoit 
été  privé  de  la  couronne  & de  la  vie 
par  la  Reine  fa  femme,  pour  avoir  été 
lurpris  en  adultéré,  & que  le  Royau- 
me de  Patane  appartenoit  de  droit  à 
la  maifon  royale  de  Johor , il  lui  dit 
que  puifque  les  forces  des  Hollandois 
netoient  pas  fuffifantes  pour  le  réta- 
blir dans.fon  Royaume  de  Maîaca,  il 
le  prioit  de  les  employer  à chaffer  du 
thrône  la  Reine  de  Patane  , 8c  qu’il 
partageroit  volontiers  ce  Royaume  avec 
les  Hollandois  (57) 

Raifon  qui  Tous  ces  détours  ayant  fait  juger  à 
fait  entrer  Vethoeven  qu’il  n’avoit  rien  à fe  pro- 
danskîVidtes  mcttre  de  fes  inftances,  il  prit  le  parti 
du  Roi  de  jo-  d’entrer  au  contraire  dans  les  idées  du 

bor. 


f f 7)  Page  71.  Si  l'on  fe  auifi  que  Raja-Zabranglai 
fou  vient  du  caraclere  de  ce  tenoiclieu  de  Miuiftre  , & 
rrince  , tel  qu’on  l’a  lû  que  tout  ce  qu’on  raconte 
.dans  le  Journal  de  Maté-  ici  du  Roi  doit  être  en- 
lief , on  fera  furpris  de  lui  tendu  apparemment  de  foa 
•trouver  ici  l’efprit  fi  délié.  Conlcil. 

Mais  il  faut  fc  fouvenir 
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Roi , far  le  principe  que  ce  Prince  fai-  vcrhoeven 
fane  la  guerre  aux  Portugais  en  faveur  ,6v;’8- 
de  la  Nation  Hollandoife  , il  croit  à 
craindre  qu  après  le  départ  de  la  Flot- 
te , fon  mécontentement  ne  le  portât 
à s’accommoder  avec  l’ennemi.  On  ré- 
foîut  donc  , dans  un  Confeil  général  de 
la  Flotte,  premièrement,  de  1’aflifter 
d’une  fomme  de  trois  mille  réales  de 
huit,  qui  feroit  levée  fur  les  effets  des 
deux  bâtimens  qu’on  avoir  pris  au  Cap 
de  Raçhado  *,  en  fécond  lieu , de  lui 
donner  vingt  barils  de  poudre, & une 
certaine  quantité  de  tintinago  pour  en 
fondre  des  boulets } , de  lui  laitier 

deux  VaifTeaux  , pour  croifer  devant 
la  riviere  de  Johor , & veiller  à la  fu- 
reté des  habitans , à condition  que  l’ac- 
cès leur  feroit  ouvert  dans  tous  les 
Ports  de  l’Etat , & qu’ils  auroient  la  li- 
berté de  fe  conformer  aux  inflrudions 
de  l’Amiral  (58)- 

Après  avoir  affermi  les  difpofitions  “ 
du  Roi  par  l’exécution  de  ces  trois  ar-  11  fe  reni1 
lides,  & laiffe  des  Fadeurs  à Johor  , nouST^’ 
on  leva  l’ancre,  le  8 de  Février  1609 , «s.™ 

pour  fe  rendre  à Bantam.  Mais  on  reçut  avec  l'Efpa- 
dans cette  route,  une  nouvelle  qu’on  Bac* 
étoit  fort  éloigné  de  prévoir , & qui  de- 
voir faire  prendre  une  autre  face  aux 

<*8)Page7i,  ...  v 
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Verhoevkn  affaires  des  Indes.  Un  yacht , qui  venoit 
l6o?'  de  Hollande  & qui  tomba  dans  la 
Flotte , apprit  à Verhoeven  que  les  Pro- 
vinces Unies  avoient  conclu  avec  l’Ef- 
pagne  une  treve  de  douze  ans , & lui  re- 
mit de  nouvelles  inftru&ions  pour  le 
ses  nouvelles  Commerce  & pour  la  guerre  (59).  On 
ne»  mouilla  pas  moins  le  15  a Ban- 
tam  ; mais  le  changement  général  des 
circonftances  3 joint  aux  troubles  parti- 
culiers qui  regnoient  dans  cette  Cour  • 
fit  tourner  tous  fes  foins  à l’Amiral  vers 
des  lieux  plus  éloignés.  Les  ordres  qu’il 
recevoir  de  Hollande  l’appelloient  aux 
Moluques , pour  en  affûter  la  conferva- 
tion  j à Macaffar , pour  y faire  alliance 
avec  le  Roi  *,  à Banda , pour  demander 
la  liberté  d’y  bâtir  un  Fort*,  àPatane» 
pour  y conclure  , s’il  étoit  poffible , un 
Traité  avec  la  Reine  ; à Lequevo  Peque - 
ro  , pour  y croifer , & pour  fe  rendre 
de-là  au  Japon  , où  la  Compagnie 
vouloir  fe  lier  par  un  Traité  avec 
l’Empereur  (60). 

Divîfionsà  Cependant  il  ne  putrefufer  fon  at- 
tention à ce  qui  fe  paffoit  fous  fes 
yeux.  Les  Ponganas  de  Bantam  , c’eft- 
à-dire  , les  principaux  Officiers  de  la 
Couronne  , s etoient  foulevés  contre  le 

(19)  Page  75.  (*o)  Page  74. 
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Gouverneur  du  Roi  , fous  le  prétexte  vnuioEvs.. 
ordinaire  des  mécontens , qui  eft  Tinte-  1®0?* 

rêt  de  l’Etat  pendant  une  minorité  , 
mais  au  fond  pour  s’emparer  de  l’ad- 
miniftration  des  affaires  , & fe  ren- 
dre maîtres  des  revenus  de  la  Couron- 
ne. La  divifion  avoir  été  pouffée  fi 
loin  , que  chaque  parti  s étant  retranché 
fortifié  dans  la  Ville , il  s’y  commct- 
toit  des  hoftilités  comme  en  pleine 
guerre.  L’Amiral  fe  déclara  neutre,  fit 
des  préfens  au  Roi , & lui  propofa  de 
renouveller  le  Traité  d’alliance  avec  la 
Compagnie.  Mais  ce  Prince  , mécon- 
tent peut-être  de  ne  pas  lui  trouver  plus 
de  chaleur  pour  fes  interets , différa  fa 
réfolution  jufqu’au  rétabliflèraent  de  la 
tranquillité  publique.  Le  Roi  de  Jaca- 
tra , qui  paroiffoit  avoir  embraffé  ceux  landois  pour 
des  Poneanas , étoit  alors  à Bantam.Ver-  leurétabiüie- 

. D ment  de  Iia- 

hoeven  crut  devoir  lui  offrir  ce  que  uvia. 
l’autre  fembloit  refufer  , d’autant  plus 
qu’après  avoir  pefé  les  avantages  de  la 
Compagnie,  il  jugea  que  la  Ville  de 
Jacatra  eût  été  bien  plus  commode  que 
Bantamau  Commerce  des  Hollandois. 

C’eft  la  première  trace  qu’on  trouve  de 
cette  idee  dans  les  Relations  Hollan- 
doifes  j & les  effets  qu’elle  produifit 
bientôt  pour  l’établiffementde  Batavia, 
méritent  bien  qu’on  la  faffe  ici  remar- 
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vmüToEvEN  qaer.  Cependant  le  Roi  de  Jacatra  qui 
1609.  gardoit  encore  quelques  mefures  avec 
Je  Gouvernement  de  Bantam , remit  fa 
réponfe  à fon  retour  dans  fes  Etats  J 
mais  il  promit  d’écouter  alors  les  pro- 
pofitions  des  Hollandois  (Si). 

Cette  efperance  confirma  l’Amiral 
dans  la  réfolution  de  laifler  vuider  leurs 
différends  aux  Javanois.  Il  détacha  plu- 
fieurs  Vaifieaux  vers  les  lieux  où  fes 
ordres  étoient  néceffaires  pour  l’execu- 
tion de  ceux  qu’il  avoit  reçus  de  la 
Compagnie , & fon  plus  grand  empref- 
i.es  Holian-  fement  fut  de  fe  rendre  à Banda.  On 
j . r AngtcKr-  croit  démêler , entre  plufieurs  obfcuri- 
rc.  tés  du  Journal,  qu’après  s’être  accom- 

modés par  la  treve  avec  les  EfpagnoU 
& les  Portugais , la  craintedes  Holian- 
dois  comraençoit  à venir  du  côté  de 
l’Angleterre.  Outre  d’anciens  fujets  de 
défiance  (Si)  , l’Amiral  cf’une  Flotte 
Angloife  , après  avoir  tâché  inutile- 
ment de  s’ouvrir  l’entrée  de  Cambaie 
par  un  traité  , penfoit  à tourner  fon 
. Commerce  vers  les  Moluques.  Verhoe- 
ven  appréhendoit  du-moins  que  s’il  y 

l6i)  Ibidem.  tugaisdes  Moluques.  Il  eft 

(61)  On  a vu  ri-deflus  à propos  de  confuher  ici 
que  la  Compagnie  de  Hol-  les  Relations  Angloifes  du 
lande  accufoit  les  Anglois  même  terris.  Elles  font  au 
d'avoir  fourni  des  muni-  premier  Tome  de  ce  Rc* 
aidons  de  guerre  aux  Por-  cueil. 
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ûrrivoit  avant  la  Flotte  Hollandoife  , vir-hoevem 
il  n’enlevât  le  girofle , les  noix  mufea- 
des  & le  macis  (63).  C’étoit  un  motif 
fl  preiïant  pour  hâter  fa  navigation  , 
qu’abandonnant  tout  autre  foin  , il  fe 
repofa , fur  fes  Commis , du  ménage- 
ment des  alliances  avec  Patane  , Ma- 
caflar  & le? Princes  de  l’Ifle  de  Bornéo. 

Le  zz  de  Mars  il  traverfa  les  vingt-  ,Iflcï  nom* 
Une  Illes , qu  on  a nommées  Faternof- 
ters , 5c  qui  font  firuées  au  de- là  de  Ma- 
dure  (64).  Dans  fa  route  , ayant  ap- 
pris qu’on  avoit  vu  à Banda  un  Vaif- 


* (tfj)  Le  Journal  de  Caer- 
den  n’a  pas  expliqué  ce  que 
cec  Amiral  eft  devenu. 
Voyt\  la  Noie  qui  eft  à la 
fin. 

(64)  Obfcrvez  avec  le 
Journal  qu'entre  Java  & 
•Madure  , à l’Oueft  , il  n’y 
.a  que  quinze  ou  feize 
pieds  d’eau.  Tout  proche 

Îjiflent  les  Paternoflers  , If- 
es  fort  dangereuses  à tra- 
verfer.  Le  partage  entre 
Java  &C  Ba! y eft  auflîtrès 
étroit  -,  8e  le  moindre  grain, 
comme  l’éprouva  Verhoe- 
ven  , peut  mente  un  Vaif- 
feau  en  danger  ; de  forte 
qu’avec  de  gros  Navires  il 
vaut  mieux  aller  chercher 
fe  partage  des  Boucherons. 
Ceux  qui  naviguent  fur  la 
fin  de  la  mouflon  d’Oueft  ; 
c’eft- à-dire  , vers  la  fin  de 
Mars  ou  au  commence- 
l&ent  d’ Avril , feront  bien 


de  ranger  la  côte  de  Java 
jufqu’à  ce  que  les  Ifles  de 
Banda  ou  d’Amboine  , s’ils 
y veulent  faire  route  , leur 
demeurent  au  Nord-quart- 
de-Nord  - Eft  ; parce  que 
les  çourans  leur  feront  fa- 
vorables le  long  de  cetre 
côte.  La  mouflon  d’Oueft 
commence  ici  ordinaire- 
ment dès  les  premiers  jours 
de  Novembre  8e  fi.rtc  à la 
fin  de  Mars.  Mais  on  a 
des  calmes  tout  le  mois 
d Avril  , 8c  enfuite  des 
vents  variables  jufqu’à  la 
mouflon  d’Eft  qu'on  a les- 
vents  de  Sud  - Eft  , ou  de 
Sud-Eft  tirant  un  peu  plus 
à l'F.ft.  Quand  on  navi- 
gue dans  la  faifon  des  cal- 
mes , il  eft  bon  de  rafet 
auflï  la  côre  , parce  qu’on 
y troqve  encore  les  cou- 
rans  de  la  précédente  mouf- 
fon,  P.  77  8c  78* 

M vj 
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Verhoeven  feau  Anglois  de  cinq  cens  tonneaux  i 
160 il  le  regarda  comme  l avant-coureur  de 
la  Flotte  qu’il  redoutoit , & ce  foupçon 
lui  fit  porter  le  cap  droit  vers  cette 
Ifle. 

Vcrhocvcn  11  arriva  le  8 d’Avril  dans  le  Port 
fe  rend â Ban- de  Nera , oà  il  trouva  trois  Vaiffeaux 
vc’  d«  Tn  de  la  Flotte  de  Caerden , le  Banda , le 
giois.  Patane  & la  Concorde.  Il  ne  manqua 
pas  d’y  trouver  aufli  le  navire  Anglois , 
qui  fe  vantoit  d’avoir  un  gros  fonds 
d’argent , de  toiles  , d’armes  > &c.  & 
qui  marquant  beaucoup  d’ernpreffe- 
jtnent  pour  trouver  Ta  cargaifon , avoit 
fait  hauffer  confiderablement  le  prix 
des  noix  mufeades.  Verhoeven  , affligé 
du  tort  que  cette  méthode  caufoir  aux 
Vaifleaux  de  fa  Nation  , réfolut  i fon 
tour  d’offrir  au-delfus  de  lui , dans  la 
vue  de  le  fatiguer.  Mais  on  crur  s’ap- 
percevoir  que  les  idées  de  ces  Anglois 
ne  fe  bornoient  pas  au  Commerce.  S’il 
avoit  apporté  des  toiles , pour  les  ven- 
dre aux  Moluques , il  ne  pouvoir  s’ê- 
tre chargé  de  tant  d’armes  que  pour  en 
accommoder  les  Efpagnols  de  Terna- 
te,  qui  en  avoient  befoin  (65).  Cepen- 
dant le  Capitaine  de  ce  Vaiffeau  re- 
vint trouver  l’Amiral , & le  pria  de  lui 
déclarer  s’il  avoir  quelque  deffein  for- 

«5)  Page  78.  * 
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mé  fur  Flflc  de  Nera.  Il  ajouta  que  s’il  verhoeve* 
lui  faifoit  cette  queftion , c’étoit  pour  l6o?' 
rappeller  fes  gens  à bord  -,  & fe  défiant , 
difoir-il  , des  Bandanois,il  le  pria  de 
lui  accorder  Ton  fecours  s’ils  entrepre- 
noient  quelque  chofe  contre  lesAnglois. 

En  effet  ces  Infulaires  , après  avoir  Defîancede? 
envoyé  dans  la  montagne  leurs  famil- InfulaiICS* 
les  & leurs  effets , s’étoient  raffemblés 
au  nombre  d’environ  deux  mille  hom- 
mes , & faifoient  la  garde  chaque  nuit 
autour  de  la  Loge  Hollandoife.  Ils  dé- 
clarèrent à l’Amiral  que  leur  intention 
n’étoit  pas  de  le  chagriner , & qu’ils 
ne  penfoient  qu  a tenir  leurs  Confeils  , 
fuivant  les  ulages  de  leur  pays.  Mais 
ils  avoient  envoyé  demander  du  fecours 
aux  habitans  des  autres  Ifles , & aux 
Javanois,qui  y étoient  avec  quelques 
Jonques  au  nombre  d’environ  quinze 
cens.  Ceux  de  Lantor  & leurs  confédé-  leunraifon: 
rés  repondirent  qii’une  Flotte  fi  confi- nemcn5, 
dérable  ne  pouvoir  être  venue  que  dans 
l’une  de  ces  deux  vues  *,  ou  de  bâtir  un 
Fort  à Nera  , ou  de  vaflger  le  meurtre 
des  Hol  andoisqui  avoient  été  tués  par 
les  habitans  de  cette  Ville  (66)  , & 
que  ces  deux  affaires  ne  les  touchoient 
pas  i qu’à  l’égard  du  Fort , ils  ne  dou- 

{66)  Voyez  ci-dclTus  U Relation  de  Vandei  Hagen,' 
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toient  pasque  rifle  de  Banda  n’en  fut 
menacée , loit  de  la  part  des  Hollan- 
dois  ou  de  celle  des  Efpagnols  *,  que 
e’étoit  à fes  habitans  de  prendre  leur 
parti  & de  voir  avec  laquelle  de  ces 
deux  Nations  ils  aimoient  mieux 
s’allier  (6 7). 

Cette  réponfe  n’ayant  fait  qu’aug- 
■ menter  les  défiances  des  Infulaires  de 
Banda , ils  fe  fortifièrent  fecretement 
à la  pointe  Sud-Oueft  de  l’Ifle  , vis- 
à-vis  l’Ifle  de»  Goumcape  y ou  les  Por- 
tugais avoient  eu  anciennement  un 
Fort.  Ils  deputerent  en  même  tems  vers 
l’Amiral , pour  s’exeufer  de  la  longueur 
de  l’aflemblée  & pour  L’alfurer  qu’elle 
finiroit  dans  peu  de  jours.  C’étoit  un 
artifice , pour  gagner  du  tems  & l’em- 
ployer aux  préparatifs  de  leur  deffenfev 
Un  de  leurs  Saints  , nommé  Da.ro  , 
«voit  prédit  qu’on  verroit  arriver  des 
hommes  blancs  , avec  plufieurs  Vaif- 
feaux  , qui  fe  rendroient  maîtres  de 
leur  pays  ï & le  bruit  s’étoit  répandu  , 
parmi  eux , qiffe  cette  prédiction  alloit 
s’accomplir  (68). 

Les  Hollandois  fe  défioient  fi  peu  de 
cette  fermentation  , que  Verhoeven 
ayant  fait  avertir  les  Orankaus  du  de- 

lfi7)  Page  77.  (*8)  Ibidtnt. 
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6r  qu’il  avoit  de  leur  parler , fe  rendit  verhoivek 
avec  fon  Confeil  au  lieu  qui  fut  alîi-  comment 
ené  pour  leur  Conférence.  Il  s’y  fie  ef-  verhoeven 
corter  a la  vente  par  deux  cens  cm-  Fort  dans  rif- 
quante  foldats.  LesOrankaiesn’avoient  le  dc  Banda* 
pas  fait  difficulté  de  s’y  trouver.  Il  leur 
déclara  l’ordre  dont  il  était  chargé  de 
bâtir  un  Fort  à Nera.  Il  leur  préfenta 
les  Lettres  du  Prince  Maurice  & des 
Direékeurs  de  la  Compagnie  , qui 
ctoient  écrites  en  langue  Portugaife  & 
dont  il  leur  fit  lire  la  tradu&ion  en« 

Malay.  Cette  propofition  parut  les  al- 
larmer.  Ils  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer  entr’eux.  Cependant» 
après  avoir  compris  à quoi  leur  refus 
pouvoit  les  expofer,  ils  feignirent  de 
donner  leur  confentement.  Auflï-tôtr 
l’Amiral  alla  reeonnoîcre  la  pointe  de 
Nera  , qui  lui  avoit  paru  convenable 
pour  la  conftruétion  d’un  Fort.  Le  len- 
demain j ayant  fait  defcendre  fept  cens 
hommes  pour  commencer  l’ouvrage  , 
il  fut  furprisde  trouver  la  Ville  aban- 
donnée. Mais  il  compta  pour  rien  ce 
premier  effroi  des  habitans , qui  s’é- 
toient  retirés  à l’autre  bout  del’Ifle.  Les 
travailleurs  en  furent  logés  plus  à l’aife. 

Il  leur  affigna leurs  quartiers,  avec  une 
rigoureufe  deffenfe  de  nuire  aux  Infu- 
laires  ou  à leurs  biens.  On  abbattit  les 
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Verhoeven  arbres  néceffaires  , 8c  l’on  commençoit 
liop’  le  travail  » lorfqu’on  s’apperçut  que  le 
terrain  n’étant pas  aulïi  bon  qu’on  s e- 
toit  imaginé , cette  entreprife  traîneroit 
trop  en  longueur.  Le  Confeil  fut  d’avis 
de  relever  l’ancien  Fort  Portugais , dont 
la  muraille  fubfiftoit  encore.  On  lui 


Trahifon  des 
Infulaires. 


donna  une  forme  quarrée  , avec  quatre 
angles  bien  flanqués , deux  du  côté  de 
la  mer  8c  deux  du  côté  de  l’Ifle  (69), 
L’ouvrage  fut  pouffé  avec  tant  d’ardeur, 
qu’il  étoit  en  état  de^deffenfe  avant 
le  1 5 de  Mai. 

On  n’a  voit  obfervé , dans  cet  inter- 
valle , aucun  mouvement  extraordinai- 
re parmi  leshabitans.  Le  12  , quelques 
Députés  vinrent  prier  l’Amiral  de  mar- 
quer un  lieu  où  l’on  pût  conférer  fur 
les  interets  communs , 8c  régler  le  prix 
du  girofle  8c  de  la  mufcade.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Infulaires  avoient  pris 
la  réfolution  de  n’en  vendre  déformais 
qu’à  la  Nation  Hollandoife  ; mais  qu’é- 
tant à peine  revenus  de  leur  frayeur , 
ils  demandoient  des  otages.  On  leur 
envoya  Moire  8c  Vif  cher , deux  des  prin- 
cipaux Commis , qui  ayant  fait  quel- 
que féjour  à Nera  fçavoient  un  peu  la 
langue  du  pays.  Le  rendez-vous  fut 
donné  fous  un  grand  arbre,  à une  por- 


(69)  Page  8 z.  Voyt\  U ligure , 
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tce  dt  moufquet  du  quartier.  verhosve» 

Après  midi  l’Amiral  & fon  Confeii  l6°9\ 
s’y  rendirent  à l’heure  ailignée  , fuivis  Verh^v™rc^ 
d’une  compagnie  de  moufquetaires  j & affaffiné  avec 
n’y  trouvant  perfonne  , ils  s’affirent  ^fonc°iv- 
tranquillement  fous  l’arbre  i réfolus 
d’attendre  fans  impatience.  Cependant 
ils  envoyèrent  à la  fin , dans  une  habi- 
tation voifine,  Adrien  Ilf évier  , qui  fça- 
voit  le  Malay  , pour  les  avertir  qu’on 
les  attendoit  depuis  long-tems.  Ils  for- 
tirent  en  grand  nombre  au-devant  de 
ce  Député , & les  principaux  lui  di- 
rent qu’étant  effrayés  de  la  vue  des 
moufquetaires , ils  fupplioient  l’Amiral 
& fon  Confeii  de  s’éloigner  de  cette 
milice  & de  s’avancer  vers  le  bois.  Ver- 
hoeven  ayant  eu  la  crédulité  d’y  con- 
fentir,  fut  aufli-tôt  environné  détou- 
rés parts.  Un  Hollandois  du  Confeii 
s’écria  : Nous  fommes  trahis.  L’Amiral  , 
trop  certain  du  danger  , demanda  fes 
armes.  A peine  eut-il  parlé , qu’il  re- 
çut deux  ou  trois  bleüures  mortelles , 

& la  plupart  de  fes  Confeillers  furent 
maffacrés  avec  lui  (70).  Les  foldats1* 
qui  étoient  à quelque  diftance , ne  fu- 
rent avertis  de  cet  horrible  événement 
que  par  le  bruit.  Ils  coururent  au  bois  , 

(7»)  Pages  81  8c  i J.  4k 
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firent  feu  & tuerent  quelques  Infulai- 
res  i mais  lereftede  ces  alFaiïins  pafla 
au  travers  du  bois  & fe  retira  dans  l'ha- 
bitation. On  trouva  l’Amiral  fans  tête 
& percé  de  vingt  coups.  Bruin , Ilfe- 
vier  , Groenewegen  & jufqu’à  trente  des 
principaux  Officiers  de  la  Flotte, écoient 
a-peu  près  dans  le  même  état.  Le  len- 
demain , Moire  9 yifeher  & ptufieurs 
autres  , furent  trouvés  morts  & tout 
fanglans  de  leurs  blefiures  » alfez  pro- 
che de  la  Ville.  On  ne  put  même  en- 
lever leurs  corps , au  travers  d’une  mul- 
titude de  zagaies  que  les  ennemis  lan- 
çoienc  de  leurs  murs , & qui  tuerent 
unfoldat  Hollandois  (71). 

Un  revers  fi  funefte  donna  lieu  fur 
la  Flotte  , à quantité  de  promotions 
pour  remplacer  les  Officiers.  Janfi  Hoon 
exerça  les  fondions  d’ Amiral , en  atten- 
dant l’arrivée  du  Vice-Amiral  Witerty 
qui  devoir  remplir  cette  dignité.  L’in- 
fortuné Verhoeven  , & les  compagnons 
de  fon  malheur  , furent  enterrés  dans 
le  Fort  avec  autant  de  triftefTe  que  de 
folemnité  (71). 

Toute  autre  Nation , avec  une  Flotte 
aufli  puiflante  & trois  cens  trente  fept 
pièces  d’artillerie  , n’auroit  peut-être 


(71)  Ibid. 


(7 i)  Ibidem . 
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écouté  que  les  premiers  mouvemens  verhoevih 
d’une  jufte  vengeance,  & n’auroit  pas  l6o*‘ 
mis  le  girofle  & la  mufeade  en  balance 
avec  ies  idées  communes  de  l’honneur. 

Mais  il  faut  reconnoître  à l’avanrage 
des  Hollandois , que  dans  leurs  Etablif- 
femens  des  Indes  ils  ont  facrifié  rare- 
ment à cette  chimere  (73).  Leur  Ami- 
ral s’étoit  expofé  volontairement  à Ton 
infortune.  Il  ne  devoit  pas  ignorer  qu’il 
y a peu  de  confiance  à prendre  aux  In- 
diens. Les  confeils  du  Samorin  étoient 
fi  recens  , qu’il  ne  devoit  pas  les  avoir 
oubliés.  En  un  mot  il  étoit  mort,&  le 
defir  de  regner  dans  une  Ifle  qui  jouit 
des  plus  riches  préfens  de  la  Nature 
étoit  une  paflion  toujours  fubfiftante, 
que  tout  bon  Hollandois  devoit  nour- 
rir avec  complaifance  & tranfmertre  à 
fes  defeendans.  Les  fuccefleurs  de  Ver- 
hoeven  entrèrent  fi  bien  dans  ces  prin- 
cipes , qu’après  avoir  menacé  les  nabi- 
tans  avec  un  peu  de  bruit,  qui  ne  les 
empêcha  pas  même  de  leur  maflacrer 
encore  quelques  Commis  de  quelques 
foldats  , ils  ne  furent  pas  plus  de  fix  fe- 
maines  fans  conclure  la  paix.  Elle  fe  fit 

(75)  Témoins  leurs  avan-  facre  de  leur  Amiral , avec 
turcs  de  Bantam  , d’Achin,  un  grand  nombre  de  fc* 
de  la  Chine , &c.  mais  fur-  gens  , ils  recherchèrent 
tout  celle  de  Ceylan , où  auflî-tôc  l’amitié  du  Roi 
après  le  plus  odieux  maf-  de  Candy. 
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a 6 quelles  t^on  » tlue  les  Bandanois  s’engagèrent 
conditions  ils  à ne  vendre  leur  mufcade  & leur  macis 
«°,«  usBraai-qu’aux  fe“ls  Hollanddois.Ils  confenti- 
danois.  rent  que  toutes  les  Jonques  étrangères 
allaient  mouiller  fous  le  Fort , & qu’il  » 
ne  fût  permis  à perfonne  de  s 'établir  à 
Nera  fans  la  permiflion  du  Gouver- 
neur (74). 

Ainfi  dans  la  joie  d’avoir  obtenu  ce 
qu’on  avoit  déliré , les  outrages  & les 
pertes  furent  aifémenr  oubliés.  On 
lébra  le  Traité  par  des  réjouiflances 
communes , & la  Flotte  partit , comme 
triomphante,  après  avoir  mis  dans  le 
Fort  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour 
Divers  Forts  le  conferver.  Hile  mouilla  le  16  de  Sep- 
Hoiiandois  membre  dans  la  rade  de  Machian  , fous 
luques.  Noffeckia  , ou  les  Hollandois  trouvè- 
rent un  nouveau  fujet  de  fatisfaéfcion  , 
enapprenant  que  l’Amiral  Wittert  avoit 
bâti  un  Fort  dans  l’Ifle  de  Motier  , & 
qu’il  y avoit  laide  foixante  foldat^bien 
pourvus  de  munitions  de  guerre  , & 
qu’il  s’étoit  rendu  aux  Manilles  pour 
y infulter  les  Portugais.  A la  vérité  , ils 
entreprirent  inutilement  de  chaüTer  les 
Efpagnols  de  leurs  établidemens  de 
Ternate  & de  Tidor.  Les  fuccès  furent 
partagés  dans  plufîeurs  aétions  fort  vi- 

(74)  Fages  S7  & précédentes. 
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ves , & chacun  s’affermit  dans  fes  pof-  verhoeve* 
feflions.  Mais  les  Hollandois  eurent  l’a-  lil9- 
vantagede  s’attacher  leslnfulaires , juf- 
qu’à  les  difpofer  par  un  Traire  à refu- 
fer  toute  forte  de  communication  àvee 
les  ennemis  de  la  Hollande.  Ils  profi- 
tèrent de  cette  conjecture  pour  bâtir  de 
nouveaux  Forts  s un  à Ternate  , fous  le 
nom  de  WilUmfladt  *,  un  à Machian  \ 
un  à Labova  , qui  eft  dans  la  dépen- 
dance de  Bachian  ; & pour  s’y  faire  des 
établifTemens  inébranlables.  Au  com-  _ 

mencement  de  l’année  fuivante, on  vit 
arriver  Paul  Van  Caerden  (75)  , qui 
ayant  été  fait  prifonnier  par  les  Efpa» 
gnols  & conduit  aux  Manilles,  venoit 
d’obtenir  la  liberté  par  un  échange.  Il 
choifit  pour  fa  réfidence  le  Fort  de  Bar- 
neveld  , dans  Tille  de  Labova , que  les 
Hollandois  commençoient  à regarder 
comme  un  de  leurs  portes  les.  plus  im- 
portâtes. L’Auteur  du  Journal  avoir  vû 
Bachian  & Labova. 

» Le  1 de  Mai , dit-il , nous  étant  Cequei’Au- 
» avancés  fur  la  riviere  d’Qmbachian 
» nous  remontâmes  dans  un  canot  juf-de Labova, 

»»  qu’à  un  vieux  Château  ruiné  , où 
v quelques  années  auparavant  Le  Roi 

(7  O On  a vû  le  Jour-  malheur  lui  étoit  arrivé  : 
nal  de  fon  voyage  > fans  y on  ne  Ie  trouve  pas  ici 
J[yoi;  appris  continent  çe  jpieu*  expliqué. 
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yEÏLHOEVEN  **  de  Bachiaa  faifoit  fon  féjour , pour 
l-10'  •»  tuer  des  bufles  &des  fangliers , dont 

»»  le  nombre  y eft  incroyable.  Mais  ils 
*•  fontdî  fauvages  qu’on  ne  les  tue  pas 
» pas  fans  peine.  Les  Infulaires  de  Ba- 
« chian  , qui  connoilfent  leurs  retrai- 
' » tes , s’y  glilfent  adroitement  & les 
» furprennent  pendant  la  nuit.  Omba - 
» chian  eft  un  lieu  très  agréable  : c’eft 
une  plaine  fertile , qui  produit  une 
« finguliere  abondance  de  fagu , de  gi- 
*»  rofle,  de  limons  & d’autres  fruits. 
« L’Ille  eft  élevée  , fort  poiflonneufe  , 
» & pafte  avec  raifon  pour  la  plus  fer- 
ai tile  des  Moluques.  Le  Roi  ayant  été 
» contraint  de  l’abandonner  , parce 
» que  les  Tidoriens  l’infeftoient  con- 
» tinuellement  par  leurs  ravages , s’é- 
» toit  retiré  à Labova,  grande  Ifle  à 
a»  la  portée  du  canon  de  Bachian.  Le 
» Roi  de  Labova  s’étoit  fait  baptifer  , 
»>  avec  tout  fon  peuple  , & reconnoif- 
« foit  l’autorité  des  Portugais.  Celui  de 
» Bachian  imita  fon  exemple',  & ces 
»»  deux  Princes  également  foibles , s’u- 
» nirent  d’intérêts  pour  réfîfter  aux  Ti- 
*»  doriens  leurs  ennemis  communs. 
u L’ifle  de  Labova , où  les  Hollandois 
»»  s’applaudiftoient  d’avoir  un  Fort  , 
a»  produit  beaucoup  de  girofle , qui  ne 
» peut  être  recueilli , parce  que  l’Ifle 
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eft  grande  & quelle  a peu  d’habi-  verhoete* 
tans.  On  y trouve  quantité  de  li-  ,6i0- 
■ mons , d^  Cockafi , de  poilîons , de 
poules , de  fangliers , de  fagu  , & 
diverfes  fortes  de  denrées.  Elle  ref- 
• fenible  beaucoup  à celle  d’Amboi- 
ne.  Le  bois  qu’elle  produit  ell  pro- 
pre au  doublage  des  VailTeaux  (7 6), 

Ce  fut  dans  cctre  Ifle  que  l’Auteur 
pprit  une  cruelle  aélion  du  Roi  de  Ter- 
ace.  Ce  Prince  ayant  épouféla  niece  iüRoî  de 
u Sugage  de  Sabgos  , efpece  de  Souve-  P°j* 
lin  qui  s’étoit  acquis  une  grande  répu-  femme.  * 
ition  de  courage , l’avoit  poignardée 
sndant  la  nuit  fans  expliquer  fesmo- 
fs , & l’avoir  fait  jetter  dans  la  mer 
77).  Le  Sugage  fe  reffentit  fi  vive- 
ient  de  cette  barbarie  , qu’après  avoir 
:noncé  à toute  alliance  avecTernate  , 
demanda  hautement  que  le  Roi  fût 
ini  de  mort  ou  chalfé  du  Trône,  en 
iclarant  que  s’il  n’obtenoit  pas  cette 
ftice , il  joindroit  fes  forces  à celles  de 
Compagnie  Hollandoife  pour  exter- 
inrt  les  Ternatois.  Tous  les  Sugages 
les  autres  Seigneurs  des  Mes  em- 
oyerent  leur  médiation , dans  une  af- 
ire  donc  ils  redoutèrent  les  fuites.  En- 
1 l’on#egla  dans  une  Alfemblée  gé- 

7 C)  Pages  <>8  & f).  (77)  Pages  zoo  & loi. 
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ysRHOEvEN  nérale , que  le  Roi  feroit  privé  de  fa 
ii*cn  dé-  couronne  & de  tous  fes  biens , à eon- 
pouiiié  de  fa  dit  ion  que  le  Gongou , fon»oncle , pten- 
couronne.  jrojt  [^qualité  de  Gouverneur  , jufqu’à 
ee  que  ce  Prince  eue  reconnu  fa  faute  , 
& qu’il  eût  donné  des  marques  de  re- 
pentir par  une  conduite  plus  digne  de 
fon  rang.  Ce  n’étoit  pas  le  feul  crime 
qu’on  eût  à lui  reprocher.  Cette  fen- 
tence  ayant  été  fuiyie  de  l exécution  , 
* il  tomba  dans  le  mépris  (78). 

Forces  des  ' Il  ne  paroît  pas  que  les  Hollandois 
Hoiiairdois 8c enflent  pris  Pj,  moindre  part  à cet  éve- 
aux  Molu-  nement , ni  qu  ils  tuflent  entres  julqu  a- 
fiues*  lors  dans  l’adminiftration  intérieure  des 
Moluques  : ils  fe  renfermoient  dans 
leurs  Forts  , uniquement  occupés  des 
affaires  du  Commerce  , & de  l’efpé- 
rance  de  ehaffer  les  Efpagnols.  L’Au- 
teur du  Journal  obferve  qu’en  1610  , 
ils  avoient  fept  établifïemens , dont  il 
fait  1 énumération.  A Ternate  le  Fort 
de  Mal&ye , dont  la  garnifon  étoit  de 
quatre  vingt  foldats , avec  environ  trois 
mille  habitans  dans  leur  dépendance  \ 
tk  celui  de  Willernjladt  ou  Tacomma  , 
qui  avoir  [quatre  vingt  feize  foldats  de 
garnifon  & plus  de  deux  mille  habi- 
tas (79).  A Machian , le  Fort  de  Tajfy* 

Page  ta;.  (7?)  Page  jqî, 
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fb , celui  de  Maurice  ou  Nofeckia , & VHR.HOEVEN 
celui  de  Tabillola.  On  comptoir  cent  lSl8- 
vingt  huit  foldats  dans  ces  trois  Forts , 

Zc  plus  de  huit  mille  habitans.  A Mo - 
tir , le  Fort  de  Najjau  , avec  quatre 
vingt  foldats  de  garnifon  ôc  plus  de 
deux  mille  habitans.  A Bachian  , ou 
plutôt  à Labova  qu’on  comprend  fous 
Bachian  3 le  Fort  de  Barnevelt  avec  une 
garnifon  de  quarante  huit  foldats.  Ainlî 
la  Compagnie  n’avoit  pas  alors  aux  Mo- 
luques  plus  de  quatre  cens  trente  fol- 
dats. C’étoit  trop  peu , fuivant  l’opi- 
nion de  l’Auteur , pour  la  garde  de  tant 
de  Places  ; fur  tout  avec  le  deiïein , dont  • 
on  faifoit  profeffion  , de  vouloir  fe  dé- 
livrer de  la  concurrence  des  Efpa- 
gnols , qui  avoient  dans  leurs  Forts  de 
Ternate  &de  Tidor»  huit  cens  foldats 
de  leur  Nation  & prefqu’autant  d’In-  - 
diens  des  Manilles  (80).  La  Flotte  Hol-  La  guerre  r« 
landoife  avoit  été  obligée  de  lailFer  une  p°^v‘lle  * 
partie  de  fes  forces  à Banda.  L’Auteur 
apprit  le  20  de  Juillet  que  la  guerre  s’y 
étoit  renouvellée  avec  les  Insulaires  , 

& il  ne  fait  pas  difficulté  de  l’attri- 
buer aux  inftigations  desAnglois  (?>  1). 

Il  fut  impoffible  d’y  envoyer  du  fe- 
coursj  parce  que  plusieurs  VailTeaux, 

(8.>)  Pages  103  & fuir.  (8j)  Page  iOf. 
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VhRHoi  vBN  qui  avoient  leur  cargaifon  , devoienr 
IC10‘  retourner  en  Europe.  L’Amiral  Witterr 
écoit  encore  aux  Manilles  avec  Ton  ef- 
cadre.  Il  ne  reftoir  de  libre  que  les  Pro- 
vinces-Urnes > à bord  duquel  étoit  l’Au- 
teur du  Journal , &qui  ne  voyant  pas 
arriver  la  nouvelle  Flotte  qu’on  atten- 
doit  de  Hollande,  prit  aufli  le  parti 
de  lever  l’ancre  pour  aller  achever  fa 
charge  à Greflick  » dans  l’ifle  de  Ma- 
dure. 

L’Auteur  rencontra  dans  fa  route 
quelques  Vailfeaux  de  la  nouvelle  Flot- 
te , qui  étoit  partie  de  Hollande  au 
mois  de  Janvier  1610,  fous  le  com- 
mandement de  l’Amiral  Both.  Elle  ap- 
portait aux  Indes  un  fpe&acle  qui  n’y 
Premie-  avoit  point  encorej>aru.  La  Compagnie 
res  femmes  y avoit  fait  embarquer  trente  fix  rem- 
qi"oaHd°vok  mes  Hollandoifes , pour  commencer  a 
aux  Indes,  former  de  véritables  colonies  de  fa  Na- 
tion -,  & s’il  en  étoit  mort  quelques-unes 
fur  la  route  , d’autres  avoient  réparé 
cette  perte  en  donnant  le  jour  à plu- 
fieurs  enfans(8i).  Des  lettres  que  l’Au- 
teur reçut  des  Moluques,  le  a 8 de  No- 
vembre , jetterent  beaucoup  d’amertUT 
me  fur  fon  retour  , par  les  fâcheufes 
nouvelles  dont  elles  étaient  remplies, 

Si)  Pa^e 
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Elles  portoient  que  peu  de  jours  après  Verhoevem 
fon  départ  de  Ternate  , le  Gouverneur  C[6c^nei 
Van  Caerden  avoit  été  enlevé  par  une  pris  pour  la 
galere  Efpagnole , en  fe  rendant  de  Ma- 
leye  à Bachian , & qu’il  étoitj>rifonnier  gnois. 
dans  le  Fort  de  Gammalamma,  Un  ar-  Défaite  de* 
ticle encore  plus  trifte  lui  apprenoit  que  ^ManUU*; 
l’Amiral  Wittert  avoit  été  furprisaux 
Manille  par  les  Efpagnols  & tué  dans 
le  combat  : qu’ayant  été  attaqué  par 
douze  VailTeaux  à la  fois  , iL  s’étoit 
long-rems  deffendu  ; mais  que  fa  mort 
& celle  d’un  grand  nombre  de  fes  gens 
uvoit  livré  fon  VaifTeau  à l’ennemi  ; 
que  deux  autres  Bârimens  de  fon  efea- 
dre  avoient  eu  le  même  fort  ; qu’à  l’é- 
gard du  refte , le  yacht  Y Aigle  avoit  fau- 
té en  l’air,  &que  le  Paon  & la  chalou- 
pe du  Delft  s’étoieht  fauvés , fans  qu’on 
fçût  néanmoins  ce  qu’ils  étoient  deve- 
nus (83),  Ainfi  la  Compagnie  avoit 
perdu , dans  ce  voyage , prefque  la  moi- 
tié d’une  des  plus  puifl'antes  Flottes 
quelle  eût  encore  fait  partir  pour  les 
Indes , avec  deux  de  fes  plus  braves  Of- 
ficiers , Verhoeven  & Wittert.  Mais  les 
fuccès  qui  étoient  refervés  à la  Flotte 
de  Both  firent  bientôt  oublier  cette 
difgrace. 

L’Auteur  du  Journal  retourna  heu- 

(Si)Pa£C*or.  % 
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reufemcnt  dans  fa  patrie , avec  trois  atl- 
.tres  YailTeaux  que  le  lien  rencontra 
dans  le  cours  de  fa  navigation , & qui 
arrivèrent  , dit  - il  > très  - richement 
chargés  (84). 

* 
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VOYAGE 

DE  DEUX  VAISSEAUX 
au  Japon  , détachés  de  la  Flotte 
de  VE  R HO  E VF-  N. 


Voyage 
au  Japon. 
160?. 


E 


N t re  les  Vaiiïeaux  que  l’in  for-  ïmtoJuûïon. 
tuné  Verhoeven  avoit  décachés  de  Premier** 
la  Flotte,  devant  la  nviere  de'Johor  , Hoiiandoi* 
il  en  avoit  deftiné  deux  , fuivanc  Tes  ?our^  ,Co'uJ 

• * n-  \ • c merce  du  Ja- 

înftruétions  , a tenter  une  entreprile  pon. 
que  la  Compagnie  méditoit  depuis 
long-tems , & qui  avoit  toujours  été  re- 
tardée par  d’autres  efpérances.  Le  ha- 
zard , plutôt  qu’aucune  réfolution  con- 
certée , avoit  conduit  divers  Hollan- 
dois  aux  Ifles  du  Japon.  Ils  y avoienc 
pris  une  haute  idée  des  richefles  du 
pays  j & le  feul  exemple  des  Portu- 
gais, qui  y envoyoient  régulièrement 
des  Vaidèaux  de  Macao  , fufïifoit  pouc 
exciter  leur  émulation.  Mais  tanc  de 
calomnies , par  lefquelies  on  s’étoit  ef- 
forcé de  les  noircir  dans  toutes  les  In- 
des , leur  faifoient  craindre  les  effet9 
d’une  injufte  prévention.  Ils  fe  perfua- 
ierent  du  moins , que  pour  fe  préféra- 
is Uj 
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"voyage  ter  dans  les  lieux  où  ils  étoient  mal 
AUjtc/.°N  connus  > avec  la  confiance  qui  eft  né- 
ccflàire  pour  le  fuceès  du  Commerce  , 
ils  dévoient  avoir  preffenti  la  difpofi- 
tion  qu’on  aüroit  à les  recevoir  , &C 
s’ouvrir  , s’il  étoit  pofiible , une  voie 
honorable  par  quelque  Traité.  Telles 
furent  les  vues  de  Verhoeven  (85). 

Deux  Vaif-  Les  deux  Vaifleaux  qu’il  avoit  choi- 

[onder  lejdif  ^1S  ’ Pour  ^es  ex^cuter>  fe  nommoient  le 
puiïtions  dès  Lion  & le  Faifceau-de-FLcchcs.  Ils  par- 
jipouois.  tirent  de  Johor , le  17  de  Mars  1609  » 
& n’ayant  point  d’autre  vue  que  celle 
d’abréger  leur  navigation  par  la  dili- 
gence , ils  arrivèrent , le  premier  de 
Juillet , à la  vûe  d’une  terre  qu’ils  pri- 
rent pour  l’Ifle  de  Firando.  Ils  jette- 
rent  l’ancre  dans  un  lieu  où  la  fonde 
leur  fie  trouver  cinquante  brafles.  Plu- 
fieurs  champans , qui  vinrent  à bord , 
leur  apprirent  qu’ils  étoient  dérivés  à 
Nangaçaqui  , & leur  montrèrent  Fi- 
rando à l’Oueft.  On  y mit  le  Cap , fous 
la  conduite  de  deux  Lamaneurs  Japo- 
nois , qui  pilotèrent  les  deux  Vaifleaux 
' par  le  Détroit  de  Firando  jufqu’à  la  ra- 
de. Une  multitude  d’habitans  de  tous 

(8f)  Leurs  efforts  juf-  euflent  déjà  cherché  l’oc- 
qu'alors  inutiles  vers  la  c«lton  de  Faire  prendre  une 
Chine  leur  avoient  fait  né-  bonne  idée  d’eux^aux  J 4-. 
gliger  le  Japon,  quoiqu’ils  poaois. 
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les  ordres  fat  attirée  à bord  par  la  nou-  ’ Voyage 
veauté  de  ce  fpedïacle.  Le  nombre  , AUI^0N' 
qui  montoit  à plus  de  deux  cens , obli- 
gea les  Hollandois  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes.  Cependant , n’ayant  reçu  que  Succès  de  leur 
des  témoignages  de  civilité , ils  dépu-  v®yasc* 
terent  à la  Cour  deux  Commis , avec 
un  Interprété , pour  faire  la  propor- 
tion d’un  Traité  de  Commerce.  Elle 
fut.  reçue  favorablement.  Le  Gouver- 
neur de  Firando  eut  la  curiofité  de  vi- 
fiter  le  yacht.  Celui  de  Nangazaqui  fit 
le  même  honneur  aux  deux  Vaifleaux. 

Enfin  les  Commis  ayant  obtenu  ce  qu’ils 
demandoient  au  nom  du  Prince  Mau- 
rice & de  la  Compagnie  s’établirent  à 
Firando  , tandis  que  les  deux  Vaifleaux 
fc  hâtèrent  de  remettre  à la  voile , & 
de  porter  cette  heureufe  nouvelle  en 
Hollande,  lis  étaient  partis  de  Firando 
le  5 d’O&obre.  Cinq  femaines  qu’ils 

fuirent , pour  fe  repoler  à 6antam  , ne 
es  empêchèrent  pas  d’arriver  auTexel 
le  10  de  Juillet  fuivant. 

Les  Directeurs  fentirent  de  quelle  La 
importance  il  etoit  de  ne  pas  perdre  un  lande  envoie 
moment.  Ils  firent  partir  aufli-tôt  plu- 
fieurs  Vaifleaux,  avec  des  inftruCtions  , do. 
qui  contenoient  les  plus  fages  mefu- 
res  pour  établir  un  Commerce  folide 
au  japon.  Un  yacht , nommé  le  Bra- 

N iiij 
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Voyage  que  , fut  le  plus  prompt  ou  le  plus  heu- 
"Ü™  reux  dans  fa  courfe.  Il  mouilla  l’an- 
cre à Firando  le  premier  de  Juillet 
1 6 1 1 , proche  de  la  loge  qu’on  y avoit 
accordée  aux  Hollandois.  C’efl  fon 
Journal  qu’on  préfente  ici , & qui  ne 
ddit  pas  être  fans  agrément  pour  ceux 
qui  en  ont  trouvé  aux  avantures  d’A- 
damfz,Hollandois  naturalifé  au  Japon, 
dont  on  a lu  la  Relation  dans  le  pre- 
mier Tome  de  ce  Recueil* 

Un  yacht  y L’ancien  & le  nouveau  Gouverneur 
Mih’ç  ic  pre- de  l’Ifle  s’étant  rendus  fur  le  bord  des 
Hollandois,  y témoignèrent  une  fatis- 
faction  extrême  de  leur  retour.  On  leur 
fit  préfent  de  deux  petits  vafes  de  pier- 
re , pourlefquels  ils  marquèrent  beau- 
coup de  goût , ôc  d’un  demi-fromage 
dont  ils  ne -firent  pas  moins  de  cas.  Ce 
défintereflement  & cette  fimplicité  n’é- 
toient  pas  d’un  mauvais  augure.  Mais 
les  Comnfis  s’étonnèrent  de  trouver  la 
cargaifon  du  yacht  fort  petite  , après 
les  avis  qu’ils  avoient  donnés  â Patane 
d’envoyer  des  marchandifes  plus  con- 
fidérables , fur-tout  en  foies  crues  , qui 
étoient  devenuesfort  cheres au  Japon, 
lis  ne  pouvoient  comprendre  qu’on  eût 
fait  la  dépenfe  du  voyage  , &c  qu’on  eût 
gardé  à Patane  ce  qu’il  falloir  apporter. 
Un  fi  fâcheux  mal  entendu  leur  fit  rabr 
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battre  quelque  chofe  de  leurs  efpérances,  ' Voyage 
& les  obligea  même  de  préparer  des  Al^tAIP0N' 
txcufes  pour  fe  juftifier  à la  Cour  (86).  Lescfperan- 
Elles  furent  prifes  de  la  grandeur- des 
impôts  , qui  n’avoit  pas  permis  à la  ce. 
Compagnie  d’envoyer  une  plus  grofie 
cargaifon , avant  que  les  conditions  du 
Commerce  fulTent  réglées. 

Le  2 de  Juillet  un  Capitaine  Japo- 
noisjnommé  Loifanct\ int  apprendre 
aux  Hollandois  qu’ayant  rencontré  » 
aux  Manilles,  le  Paon , un  des  Vaif- 
feaux  de  l’Efcadre  de  Wittert  (87),  il 
lui  avoit  donné  avis  des  faveurs  qu’on 
avoir  accordées  à fa  Nation  dans  le 
Port  de  Firando.  Il  n’ignoroit  pas  le 
combat  des  Manilles , dont  il  attribuoic 
le  mauvais  fuccès  au  mépris  que  Wittert 
avoit  fait  de  fes  ennemis  » & à la  né- 
gligence où  cette  difpofition  l’avoir  fait, 
tomber.  Cet  Amiral  s’étoit  fignalé 
néanmoins  par  fa  valeur  j &la  vidoire  valeur, 
avoit  coûte  fi  cher  aux  Portugais , 
qu’ayant  admiré  la  deffenfe  de  leurs 
ennemis , ils  fe  eroyoient  obligés-  de 
traiter  afiez  bien  les  prifonniers  (88);. 

Un  témoignage  fi  avantageux  étoit  une; 

. » r -•  r . 

(8^)  Suiçe  du  Journal  de  du  Voyage  de  Vcrho*~ 

Verhoeven  , ubi  fuÿ.  pa-  yen. 

ge  j 10.  ‘ (88)  Il  y en  avoit  ceitt 

[87J  Voy«s  la  fiança  kuit.. 

■N? 
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Voyage  “ bonne  recommandation  parmi  les  Ja- 
Pono*s  » qui  f°nt  naturellement  braves 
& qui  dûment  cette  qualité  dans 
autrui. 

biffictiités  Le  même  jour , un  Agent  du  Gou- 
Yaiacre?01  * verneur  vint  demander , aux  Commis 
Hollandois , la  lifte  des  marcbandifes 
dont  le  yacht  étoit  chargé , pour  l’en-» 
voyer  à la  Cour.  Ils  fe  deffendirent  de 
la  donner  , fous  prétexte  que  n’ayant 
encore  aucun  traité  avec  l’Empereur  , 
ils  ne  dévoient  pas  être  afliijettïs  à des 
ufages  qu’ils  ignoroient  *,  mais  au  fond 
pour  cacher  la  petitdfe  de  leur  cargai- 
fon  & pour  ne  fe  pas  laifler  traiter  au- 
trement que  les  Portugais , qui  avoient 
été  difpenfés  de  cette  fervitude.  Ils  fça- 
voient  d’ailleurs  qu’on  ne  leur  faifoic 
cette  demande  que  pour  fe  mettre  en 
droit  de  regler  le  prix  des  marchandi- 
fes  ; innovation  tyrannique , qui  n’é-c 
,,  toit  fondée  fut  aucuné  loi  , & dont  il 
étoit  d’autant  plus  important  de  fe  ga- 
rantir , qu’après  s’y  être  une  fois  fou-? 
mis  il  auroit  été  trop  tard  enfuite  pour 
s’y  oppofer.  Cependant  la  crainte  de 
déplaire  leur  fit  répondre  en  général  , 
qu’ils  avoient  apporté  des  draps  , du 
poivre , des  dents  d’éléphans , quelques 
étoffes  de  foie  & du  plomb.  Elle  leur 
fit  ajouter  aulfi  que  dans  un  premier 
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Voyage , ils  étoient  moins  venus  pour  "voyage” 
exercer  le  Commerce , que  pour  remer-  AUI^JPOî,‘ 
cicr  l’Empereur  de  la  permiffion  qu’il 
leur  avoir  accordée  , & pour  annoncer  » 
l’arrivée  des  VailTeaux  que  la  Compa- 
gnie devoir  envoyer  régulièrement.  Ou 
ne  lailTa  pas  de  renouvel  1er  plufieurs 
fois  la  même  demande.  Ils  fe  retran- 
chèrent conftamment  dans  leurjpremie- 
re  réponfe;  & nejjarlant  que  du!voyage 
qu’ils  fe  propofoient  de  faire  à la  Cour  , 
ils  s’occupèrent  du  foin  de  préparer 
leurs  préfens.'  C’étoit  un  autre  fujec 
d’embarras.  Quel  moyen  de  faire  des 
préfens  conlidérables  avec  une  petite 
cargaifon  > Cependant  ils  en  compre- 
noient  la  néceflité  , s’ils  vouloient  ob- 
tenir une  pleine  liberté  pour  le  Com- 
merce , fans  aucune  dépendance  des 
Infpeélcurs  & des  Gardes.  Les  Japonois  Préfens  n'- 
mefurent  leur  eftime  pour  les  Etran-  au 

gers  fur  la  qualité  des  préfens  qu’ils 
leur  voient  faire  à l’Empereur  & aux 
Princes  ; d’où  l’Auteur  conclut  qu’il  ne 
faut  envoyer  au  Japon  que  des  Vaif- 
feaux  richement  chargés  ,,afin  qu’ils 
puiiïent  foutenir  de  grands  frais.  Cette 
depenle  > ajoute-t-il , n iroïc  pas  trop 
loin  li  l’on  avoir  toujours  quelque  ra- 
* reté  à préfenter , parce  que  l’Empereur 
fait  moins  d’attention  à la  valeur  qaa 

N vj 
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Voyage 
au  Japon, 
1611. 


Les  Hollan- 
dois  écrivent 
à Guillaume 
AdamCs. 


l’agrément  de  ce  qui  lui  eft  offert;  mais 
les  Commis  du  yacht  n’avoient  acquis 
toutes  ces  lumières  que  depuis  leur 
arrivée  (89). 

Ils  prirent  le  parti  d’écrire  à Guil- 
laume Adamfcy  pour  lui  demander  fon 
confeil  & fon  crédit.  Cet  Adamfz , qui 
avoir  été  Pilote  d’un  VailTeau  Hol- 


la-n  dois  jetté  par  divers  hazards  fur  les 
côtes  du  Japon,  s’étoit  introduit  à la 
Cour  ; où  fon  efprit , fon  expérience  &c 
fa  droiture  l’avoient  mis  dans  le  pins 
haut  degré  de  faveur.  En  attendant  fa 
réponfe  , les  Hollandois  s’attachèrent  a 
gagner #PafFe6tion  du  Gouverneur  de 
Firandô  & de  fon  frere , auxquels  ils 
avoient  déjà  reconnu  de  la  difpofition 
confeiis  à les  obliger.  Ce  fut  par  leur  confeil 
donne.  kurqu’iLs  résolurent  de  vifiter  auffi  dans 
leur  voyage  à la  Cour , le  Prince  hé- 
réditaire , qui  faifoit  fa  réfidence  à /e- 
do  , & qu’on  croyoit  d’autant  plus  pro- 
chedu  thrône  que  l’Empereur . qui  étoit 
âgé  de  foixante  dix  ans , penfoit  à l’y 

Îilacer  par  une  réfignation  volontaire., 
l lui  avoir  déjà  donné  le  Royaume  de 
Quando  , avec  le  titre  de  Roi.  On- leur, 
confeilla  de  vifiter  encore  Federifam- 
ma , fils  du  dernier  Empereur , que  di- 
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"Vers  incidens  avoient  éloigné  de  la  Voyage 
fucceffion  & qui  rélidoit  au  Château 
à'Ofaka.  On  jugeoit  qu’après  la  mort 
de  l’Empereur  ce  Prince  pourroir  s’ai- 
der des  intrigues  de  la  faétion  pour 
remonter  fur  Te  Thrône.  Les  Efpagaols 
ne  l’avoient  jamais  oublie  dans  leurs 
vilires  (90).  * 

Les  Commis  partirent  de  Firando  le  po^iaGou"! 
17  de  Juillet  (91) , avec  un  Interprète  Détail  deieur 
&c  un  Gentilhomme  Japonois  que  le  rouce’ 
Gouverneur  leur  donna  pour  guide»  Ils 
fe  mirent  dans  la  barque  du  Comptoir  , 
qui  étoit  conduite  par  feize  hommes  , 

& accompagnée  d’une  autre  barque  que 
le  Gouverneur  envoyoit  au  Port  de 
Nan^oia.  Le  lendemain  au  foir,  ils  jet- 
terent  le  grapin  lur  la  côte  de  l’Ifls 
d’ Alnojjima y à vingt  & une  lieues  de 
Nangoia.  Le  vent  avoir  été  contraire  , 

&c  ne  ceflà  pas  de  l’être  le  19.  Cepen- 
dant ils  s’avancèrent  le  matin,  jufqu’à  la 
Ville  d*AJ/îou>qm  eft  à douze  lieues 
d’Ainoiïima , fur  un  rivage  de  fable 
blanc , dans  un  pays  montueux.  Sur  le 
midi , ils  fe  trouvèrent  devant  la  Ville 
de  Coockorsy  qui  eft  deffendue  par  deux:  • 

Châteaux.  Le  foir , ils  s’arrêtèrent  de- 

• 

(90)  Page  1 1 y.  rite  fans  doute  d’être  cor* 

(91)  Pages  114  8cfuiv.  fttvc , par  les  raifons  qu’p» 

£e  détail  de  cette  route  nié-  a l'ouyent  expliquées» 
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voyage  vant  Ximontchogui , Ville  de  grandeur 
“*  médiocre  , qui  a pour  deffenfe  une  pe- 
tite Forterefïe , & un  Château  fitué  fur 
une  montagne.  Le  10  , ils  entrèrent 
dans  le  Port  à'Ifacki , qui  offre  deux 
Villages  de  trente  ou  quarante  mai- 
fons.  Le  foir  du  xG , ils  jetterent  le  gra- 
pin  devant  Mianos.  Le  17  , ils  paffe- 
rent  devant  Cadmenexegui , où  ils  dé- 
couvrirent un  Village  de  chaque  côté  ; 
& la  nuit  ils  fe  mirent  fur  le  grapin  à 
Tfuoua.  Ils  paflerenr  celle  du  30  a Fe- 
jïmado  , qui  eft  à foixante  lieues  de 
Tfuoua.  Le  tems  , qui  fut  fort  gros 
le  31  , ne  leur  permit  qu’avec  beau- 
coup de  peine  ae  gagner  le  Port  de 
Mouro.  ♦ 

Le  3 d’Août  ils  pafferent  devant  Fir- 
menji , qui  eft  à cinq  lieues  de  Mouro. 
C’eft  une  belle  Ville , deffendue  par  un 
bon  Château.  Ils  s’arrêtèrent  la  nuit  à 
Tackefflma  , qui  eft  à quatre  lieues  de 
Firmenfi , & le  foir  du  5 ils  jetterent  le 
ils  chan- grapin  à Fiongo.  Le  6 , ils  entrèrent 
gent  de  bar-<jans  [a  rjviere  ÜOfaka  , & s’étant  mis 

fur  le  grapin  dans  le  fauxbourg  qui  fe 
nomme  AuJJîma , ils  y louèrent  une  pe- 
tite barque  poulies  mener  à FuJJigny  , 
où  les  grandes  ne  peuvent  pénétrer.  Ils 
traverferent  Ofaka  , pour  remonter  l£ 
riviere  , où  il  y avoit  fi  peu  d’eau  que 
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les  rameurs  étoient  fouvent  obligés  d’y  voyage  ' 
defeendre  & d’aider  de  la  main  ait  AUJ^ONr 
mouvement  de  la  barque.  Ofaka  eft  ©faico  * 
une  des  principales  Villes  du  Japon,  f^'ourde 
Elle  eft  deffendue  par  un  beau  Châ-  Fedetifa»- 
teau  , où  Federifamma  faifoit  fon  fé-  ma* 
jour.  Ce  Prince , alors  âgé  de  dix  huit 
ans , n’étoit  encore  forci  qu’une  fois  de 
cette  retraite.  Les  raifons  qui  l’avoient 
fait  exclure  de  l’Empire  n’empèchoient 
pas  qu’il  ne  jouît  d’un  revenu  confide- 
rable  & qu’il  ne  poiïedât  de  grands 
thréfors.  Il  avoit  dans  fes  interets  une 
faéfcion  puiflfante , qui  nourriftoit  dans 
fon  cœur  l’efperance  de  remonter  fur 
le  Thrône , où  il  étoit  d’ailleurs  appellé 
par  l’affe&ion  du  peuple  (9*$, 

Le  7, les  Hollandois  paflerent  devant  Mr“ffisn7  81 
le  Village  de  Strgate,  , & l’après  midi 
ils  abordèrent  à Fuffigny.  De-là,  com- 
me on  va  par  eau  à Soringau , il  fallut 
prendre  des  chevaux  pour  fe  rendre  à 
Meaco  , qui  en  eft  à quatre  lieues.  Cette 
Ville  eft  fort  grande.  Le  Commerce  y 
eft  floriflant  & foutenu  par  diverfes  ma- 
nufactures. Elle-s’érend  fort  loin  vers 
Fuffigny  , & Fuflîgny  s’étendant  auffi  i 

vers  elle , il  s’en  faut  peu  que  ces  deux 
Villes  ne  fe  touchent.  Dans  les  guerres 
les  plus  animées , Meaco  eft  refpe&ée 

(?i)  Page  iif. 
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Vo  y agb  des  deux  Partis.  Elle  demeure  comnsô 
i.°N"  neutfe  > en  Paveur  de  fou  commer- 
Priviiege  ce  , qui  fe  fait  à peu  près  comme  dans 
ST  del<*  Villes  de  l'Europe  (93). 

Les  Commis  Hollandois  ayant  appris 
dans  cette  Ville  que  les  Lettres  de 
Firando  n’avoient  pas.  été  rendues  à 
Guillaume  Adamfz , lui  dépêchèrent  un 
Exprès  , dans  la  crainte  de  le  trouver 
ablent  lorfqu’ils  arriveroient  à la  Cour. 

Armée  & Ils  furent  informés  auffi  qu’on  avoit  vu 
Anibaiïade^  palier  depuis  quatre  jours,  à Meaco,  des  - 
ïonugaife.  Ambafladeurs  Portugais , qui  avoient 
abordé  zSatfuma  dans  un  petit  Vaif- 
feau  -,  qu’ils  avoient  apporté  de  pré- 
cieufes  marchandifes  ôc  des  préfens 
confidé^bles , dans  la  vue  d’obtenir  le 
payement  d’une  caraque  qu’on  leur  a- 
voit  brûlée  àNangazaqui  ; qu’ils  étoient 
accompagnés  d’un  grand  nombre  de 
trompettes , de  tambours  & d’inftru- 
mens  de  mufique  ,&c  qu’ils  marchoienc 
avec  une  pompe  extraordinaire  au 
fon  de  leurs  inftrumens  , & tant  de 
magnificence  dans  leurs  équipages  , 
que  leurs  domeftiques  , jufqu’aux  Nè- 
gres étoient  vêtus  de  velours  d’une 
même  couleur.  Itakaria-Froimandon- 
nc  % Gouverneur  de  Meaco , à qui  ils 
avoient  fait  de  riches  préfens  ? leur 

ifi})  Ibid*  & p.  wr. 
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. — ' • 
îavoit  fait  donner  quarante  huit  che-  voyags 

vaux  , qu’ils  avoient  équipés  à leurs 

propres  frais  (94). 

Le  Gouverneur  ne  traita  pas  les  Hol-  'Officier*  7*- 

ii*  / \ • 11  r ponois  fort 

landois  (95)  avec  moins  de  bonté,  definterefle*. 
Non  feulement  il  leur  accorda  des  che- 
vaux , un  palTeport  muni  du  fceau  im- 
périal & des  lettres  de  recommanda- 
tion au  Prélident  du  Confeil  ; mais  il 
refufa  leurs préfens» parce  qu’il  n’étoit 
pas  accoutumé  , leur  dit-il , à rien  pren- 
dre des  Etrangers;  8c  lorfqu’ils  le  pref- 
ferent  avec  beaucoup  d’inftances,il  leur 
déclara  qu’il  étoit  réfoîu  de  ne  rien  ac- 
cepter pour  cette  fois  ; mais  que  s’il 
leur  reftoit  quelque  chofe  au  retour , il 
leur  permettait  de  penfer  à lui.  II5 
partirent , charmés  de  ce  défintérefle- 
ment , pour  fe  rendre  à Cavfatc , qui 
eft  à fept  lieues  de  Meaco.  Le  lende- 
main ils  dinerent  à Sutjifammc , d’où  ils 
allèrent  pafler  la  nuit  à Sequinofo.  Le 
12,  ayant  diné  à Jacats , ils  s’y  mirent 
dans  une  barque  pour  traverferun  pe- 
tit golfe.  Le  foir , ils  arrivèrent  à Nar- 
mi , qui  eft  à dix  neuf  lieues  de  4Sequ> 
nofo. 

Le  1 y ils  remontèrent  à cheval , pour 

(14)  Page  117. 

(?f)  Les  deux  Conyniî  fe  nommoieût  Jâqties  Spcf 
& Pierre  Regtrt\. 
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Voyace  aller  dîner  à Okofaki  & coucher  i Jufi 
^16^1°™'  > qui  eft  à quarorze  lieues  de 

Narmi  , par  une  ft  grande  chaleur  , 
qu’un  homme  de  leur  cortege  en  mou- 
rut fubitement.  Ils  dînèrent  à Ancrai > 
d’où  traverfant  un  petit  golfe  ils  allè- 
rent palier  la  nuit  à Fouqueres  , qui  eft 
à treize  lieues  & demie  de  Juflindai. 
Le  1 6 ils  dinerent  à Futjigeda , & de- 
là s’étant  rendu  à*Merico  , ils  y trou- 
tesHoiian-verent  Guillaume  Adamfz , qui  venoit 
dois  rencon-  au  - devant  d’eux.  Le  foir  ils  fe  ren- 

«Tarrivem  à ^r®nt  eflfemble  à Soringau  (96) , ott 
SMingau,  Adamfz  alla  trouver  le  Cofequidonne , ' 
c’eft-à-dire , le  Préfident  du  Confeil , 
& Y Ikoto-fîonfabrondonne  , pour  leur 
donner  avis  de  l’arrivéeode  fes  compa- 
triotes & les  prier  de  leur  faire  ob- 
tenir une  prompte  audience.  Ils  pro- 
mirent de  s’y  employer  avec  zele  ; & 
leur  promelTe  fut  confirmée  par  un 
Gentilhomme , qu’ils  envoyèrent  aux 
Commis  pour  leur  faire  un  compliment 
fort  civile. 

Cependant , ils  fe  prefenrerent  plu- 
fieurs  fois  au  Palais  fans  obtenir  la  fa- 
veur d’y  être  introduits.  L’Empereur 
étoit  occupé  à faire  examiner  les  comp- 
, tes  de  fon  Thréforier  général , & ce 

Rcfidcncc  de  la  Cour  Impériale. 
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foin  demandoit  necelîairement  fa  pré-  Voyage*  * 
fcnce.  Ils  apprirent , dans  l'intervalle , 
que  l’Arabafladeur  Portugais  étoit  peu 
fatisfait  de  fa  négociation.  Les  preiens  tcsAmbar- 
qu’il  â voit  offerts  à l’Empereur  eonfif- [ug^ïs  & caf" 
toient  en  dix  pièces  de  drap  d’or  , cent  ül^ns  fonl 
catis  delà  plus  belle  foie,  une  coupe ma  tesus’ 
d’or  travaillée  avec  beaucoup  d’art  , 
une  montre  d’or&  d’autres  bijoux  pré- 
cieux. Ils  avoient  été  acceptés , mais 
d’une  maniéré  peu  obligeante  , quoi- 
que l’Ambafladeur  n’eût  rien  épargné 
pour  donner*,une  haute  idée  de  la  puif- 
fance  de  fes  Maîtres.  Il  avoit  paru  à la 
Cour  , avec  une  groffe  fuite  de  Por- 
tugais , qui  portoient  au  col  des  chaî- 
nes d’or,  & tous  fes  Negr es  étoient  ri- 
chement vêtus.  Mais  l’Empereur  avoit 
mal  reçu  fes  juftifications  (97}.  Il  étoit 
arrivé  vers  le  même  tems  un  Ambaf- 
fadeur  du  Viceroi  Efpagnol  du  Mexi- 
que , qui  ne  remporta  pas  plus  de  fa- 
tisfaâion  de  fon  audience.  Il  venoit 
remercier  l’Empereur  du  fecours  qu’il 
avoit  donné  à Dom  Rodrigo  De-Buera3 
qui  avoit  été  Gouverneur  des  Manilles, 
éc  qui  avoit  échoué  fur  la  côte  du  Ja- 
pon en  allant  à la  nouvelle  Efpagne. 

Les  préfens  de  cet  Ambafïàdeur  etoient  Fierté 
fomptueux  ; mais  fes  démarches  furent Caftillans* 

(?7)  Pages  119  & fuiyantcs. 
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Voyage  ' fi  hautaines  & fi  peu  mefurées  qu’elle^ 
AUj6ii°N’  déplurent  à la. Cour  (98).  Il  étoit  allé 
faluer  le  Prince  de  Jedo  , avant  que 
d’avoir  vu  l’Empereur.  Enfuite , étant 
entré  à Soringau  avec  quarante  Mouf- 
quctaires , enfeignes  déployées , il  avoit 
fait  fonner  fes  trompettes  dans  toutes 
les  rues  de  fon  partage  , & cette  vai- 
ne affectation  avoit  été  accompagnée 
deplufieurs  décharges  de  moufqueterie. 
teun  de-Lorfqu’il  fut  introduit  à l’Audience , il 
isandcs.  gc  quacre  demandes  à l’Empereur  -,  1 0 , 

qu’il  fût  permis  aux  Caftillans  de  con- 
jftriure , dans  les  Ifles  drt  Japon  , au- 
tant de  Vairteaux  qu’ils  eu  fouhaire- 
roient  ; i°  , qu’ils  enflent  la  liberté  de 
faire  reconnoîrre , par  leurs  Pilotes  , 
toutes  les  côtes  'ôt  tous  les  ports  du  Ja- 
pon 3°  , que  l’Empereur  deffendît  le 
commerce  aux  Hollandois  dans  tous  les 
pays  de  fon  obéiflànce  , & qu’il  trouvât 
bon  que  le  Roi  d’Efpàgne  envoyât  des 
Vairteaux  de  guerre  au  Japon  , pour 
détruire  & brûler  ceux  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife  j 40  » que  les  Vaif- 
feaux  Efpagnols  ne  fuflent  pas  fujets 
aux  vifites  des  InfpeCteurs  , ni  gênés 
dans  la  vente  de  leur  marchandifes. 
Ces  propofitions  avoient  d’abord  été 
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données  par  écrit , & l’on  avoit  com-  Voyage 
mencé  par  avertir  l’Ambafiadeur  que 
l’ufage  du  pays  ne  permettoit  pas  de 
paraître  devant  l’Empereur  avec  des 
armes.  Get  avis  ne  l’avoit  pas  empêché 
de  fe  préfenter  devant  le  Palais , avec 
Penfeigne  de  fon  Maître  & avec  fes 
foldats;  mais  il  fut  introduit  feul  au 
Palais.  Les  préfens  du  Viderai  du  Me- 
xique étoient  une  Telle  de  cheval  bro- 
dée en  or , un  beau  harnois  de  guerre , 
quelques  précieux  medicamens  & d’au- 
tres raretés.  On  lui  répondit , qu’il  lui  Repanfrs 
étoit  permis  de  bâtir  des  Vaitfeaux  & feUt.1£mFB" 
de  choifir  le  lieu  qui  lui  paraîtrait  le  plus 
convenable  à ce  travail  -,  qu’il  lui  étoit 
permis  de  reconnoître  les  cotes  dujapon, 
de  qu’on  lui  fournirait  même  des  bar- 
ques s’il  «n  avoit  befoin  j que  les  pays 
de  Sa  Majefté  Impériale  étoient  ouverts 
'à.  tous  les  Etrangers  * de  que  n’ayant 
aùcune  raifon  d’en  exclure  les  Hollan- 
dois,  il  vouloit  les  laitier  jouir  d’un 
privilège  qu’il  accordoit  à toutes  les 
Nations  -,  que  fi  les  Princes  de  l’Euro- 
pe avoient  la  guerre  enfemble , Sa  Ma-: 
jefté  ne  prenoit  aucune  part  à leurs  dé- 
mêlés j enfin  que  tous  les  Marchands 
qui  viendraient  trafiquer  au  Japon  , 
n’y  avoient  pas  d’autre  tribunal  à re- 
douter que  celui  de  la  raifon  & del’é- 
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*~voyace  quité  (99).  Adamfz  étoit  près  de  l’Era- 
Pereur  à cette  audience.  L’Ambaffa- 
pourquoi  deur  raconta  la  mort  tragique  du  Roi 
ïoisrfctSde.Frai?ce.  Il  parla  auffi  de  la  treve 
menacés  de  qui  avoir  été  conclue  entre  le  Roi  d’Ef- 
dan-  pagnc  & les  Etats  Généraux  -,  mais  il 
allura  quelle  n’avoit  pas.  encore  été 
publiée  en  Efpagne,  & qu’il  ignoroit 
* Ci  elle  regardoit  les  Indes  & 1’  Eft  du 
Cap  de  Bonne-Efperance.  Adamfz  trou- 
va dans  ce  difcours  une  affe&ation  ma- 
ligne , qui  lui  fit  craindre  quelque  def- 
fein  caché  contre  les  Hollandois.  Il 
lui  parut  impoffible  que  l’Ambaffadeur 
ignorât  ce  qui  étoit  connu  depuis  long- 
, rems  dans  toute  l’Europe  ; & dans  les 

foupçons,  dont  il  ne  put  fe  deffendre  , 
il  foutint  non  feulement  que  la  trêve 
avoir  été  publiée  en  Efpagne , mais  que 
l’Ambalfadeur  en  étoit  informé.  En 
effet  la  preuve  en  étoit  claire  , puifque 
les  Portugais , dans  leurs  dernieres  hof- 
rilités,  avoient  allégué,  pour  (1)  ex- 
eufe,  que  la  treve  n’ayant  été  publiée 
qu’en  Europe , ne  devoir  rien  changer 
aux  affaires  des  Indes. 

LzSionfabrondonne , ou  le  Thréforier 
général  de  l’Empire,  ne  déguifa  point 
aux  Hollandois  les  fâcheules  impref- 

0»)  *3l  & *33»  Cf)  Page  *34» 
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fions , qüe  leurs  ennemis  avoient  don-  voyagi 
nées  de  leur  caraébere  &c  de  leurs  def-  AUIJ6AIPJ0N*  * 
feins.  Il  leur  dit  qu’on  ne  les  croyoir  at-  Adamfè  les 
tirés  au  Japon , que  par  l’efperance  de  iuflifie- 
faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols  & fur 
les  Portugais  -,  que  cette  opinion  fe  trou- 
voit  confirmée  par  le  peu  de  marchan- 
dées qu’ils  avoient  apportées , & que 
le  fond  de  leur  commerce  confiftoit  ap- 
paremment dans  les  dépouilles  de  leurs 
ennemis.  Adamfz  prit  ardemment  leur 
deffenfe.  Il  afiura  le  Thréforier  générai 
qu’on  reconnoîtroit  bientôt  au  Japon 
la  droiture  & la  probité  des  Hollan- 
dois  j que  c’étoit  par  ces  deux  qualités 
que  leur  réputation  étoit  établie  dans 
tous  les  lieux  011  ils  avoient  étendu  leur 
Commerce,  ôc  que  loin  de  chercher 
l’occafîon  d’enlever  les  Vaiffeaux  Caf- 
rillans  ou  Portugais , ils  étoient  défar- 
més  par  une  treve  de  douze  9ns , qui 
. leur  interdifoit  toutes  fortes  d’hoftili- 
tés  & d’infultes.  Il  expliqua  les  raifons 
qui  les  avoient  fait  arriver  avec  une 
cargaifon  fi  médiocre.  C’étoit  l’empref- 
femenr  de  venir  recueillir  le  précieux 
fruit  des  bontés  de  l’Empereur , & de 
lui  voir  confirmer  fes  promefies  pour  un 
Traité.  Le  Vaiiïeau  qui  étoit  au  Port  de 
Firando  ne  devoit  pafler  que  pour  un 
fimple  avant-coureur,  qui  annonçoit 
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l’arrivée  de  quantité  d’autres  bâtimens 
& de  toutes  fortes  de  marchandifes. 
Cette  explication  ,dans  la  bouche  d’un 
homme  auffi  confideré  qu’ Adamfz , pro- 
duifit  d’excellens  effets  (2).  Le  Cofe- 
quidonne , à qui  les  Hollandois  rendi- 
rent une  vifite  , les  traira  fort  civile- 
ment. Ils  lui  préfenterent-huit  aunes 
de  drap  rouge  cramoifi,  une  piece  de 
fatin , femé  de  petites  rofes , une  piece 
de  damas , une  piece  de  drap  d’or , trois 
tapis  de  Nuremberg  , une  carabine  & 
cent  billes  d’acier.  Lorfqu’il  eut  jetté 
les  yeux  fur  ce  préfent , il  le  fit  éloi- 
gner auflî-tôr.  Vous  avez  eu  , leur  dit- 
il  , beaucoup  de  peine  à tranfporter  ces 
effets,  & je  vous  affure  qu’ils  me  font 
Demande*  inutiles  (3).  Enfuite  , leur  ayant  appris 

landes  ve°u"Sue  nouve^e  de  leur  arrivée  avoit 
lent  faire  à là  été  fort  agréable  à l’Empereur  , il. leur 
Ç©ur.  demanda,  quelles  propofitions  ils 
avoient  à faire  .à  la  Cour.  Un  des 
Commis  lui  déclara  naturellement 
qu’ils  voûtaient  fupplier  Sa  Majefté 
Impériale  , d’accorder  aux  Vaiffeaux 
de  leur  Nation , des  Patentes , à la  fa- 
veur defquelles  ils  puffent  négocier  li- 
brement au  Japon , décharger  leurs  mar-* 
chandifes , les  mettre  en  dépôt  dans  des 


fi)  Pages  136  de  précédentes. 
( 3 ) Ta^e  137. 


raagafms , 


Digitized  by  Google 


Î>IS  V O Y A G ï s.  Liv . T.  197 

tnagafins , les  faire  voir  & les  vendre , voyage  " 
fans  être  troublés  par  des  Infpeéteurs 
& des  Gardes  > en  refervant  néanmoins 
pour  Sa  Majefté  toutes  les  curiofités  qui 
pourroient  lui  plaire , jufqu’à  ce  qu’elle 
eût  daigné  faire  fon  choix  (4).  Le  Co- 
fequidonne  approuva  toutes  ces  de- 
mandes. Il  promit  de  s’intéreflèr  au  fuc* 
cès,  ëc  de  faire  préparer  les  dépêches- 
des  Hollandois  pour  leur  retour  de  Je- 
do  , où  Sa  Majefté  trouvoit  boa  qu’ils 
allaffent  vifiter  le  Prince  fon  fils,  com- 
me Adamfz  lui  en  avoit  fait  l’ouver- 
rure.  Il  leur  dit  qu’on  leur  fourniroic 
pour  ce  voyage  des  chevaux , des  bar- 
ques & des  guides.  Enfuite,  après  Jes 
avoir  entretenus  quelque  tems  fur  les 
affaires  des  Provinces*  Unies  , il  leur 
promit  de  les  préfenter  le  même  jour 
a l’Empereur.  Lorfqu’ils  eurent  pris 
congé  de  lui,illesrcconduifit  jufqu’au 
de-là  de  fa  porte.  Mais  ayant  retenu  c.Grand<i1?®' 

Adamfz,  il  ordonna d’envoier  repren- rè'fK»  ' 

dre  leurs  préfens.  Vous  auriez  dû  les 
avertir  , lui  dit-il , de  ne  me  les  pas  of- 
frir. Vous  fçavez  que  mon  ufage  n’eft 
pas  d’en  recevoir. J e n’en  ferai  pas  moins 
difpofé  à leur  accorder  ma  protection  » 
quoique  ce  ne  foie  point  par  cette  voie 
qu’on  doive  y prétendre.  Adamfz  lui 

U)  Ibid.  & page  138. 

Totnt  XXXI . O 


Digitized  by  Google 


2.98  Histoire  generale 

■ voyage  repréfenta  que  ce  qu’on  lui  avoir  of- 
au  japon.  ferc  étoit  de  peu  d’importance  & ne 
meritoit  pas  le  nom  de  préfent.  Il  le 
fupplia  de  le  garder,  pour  l’honneur  de 
la  Nation  Holiandoife  , & pour  mar- 
quer du  moins  qu’il  ne  fe  tenoir  pas 
©e  qu’il  fait  offenfé  de  la  hardielTe  qu’on  avoit  eue 
en  faveur  des  de  l'offrir.  Le  Cofequidonne  parut  déli- 

Hollandois,  t-i  t>  r * *i  i / t 

•libérer  un  moment.  Enluite , il  décla- 
ra que  pour  donner  aux  Hollandois 
une  véritable  marque  de  fon  amitié , 
il  vouloit  bien  renoncer  une  fois  à fes 
principes  *,  & les  ayant  fait  rappeller  , 
il  leur  répéta  cette  déclaration  dans  les 
mêmes  termes  (5).  On  ne  s’eft  étendu 
fui*  ces  circonftances  que  pour  entrer 
dans  l’idée  de  l’Auteur  du  Journal , qui 
les  fait  regarder  comme  une  diftin&ion 
extraordinaire  en  faveur  de  fa  Nation. 
Elle  furprit  autant  les  Japonois , dit- 
il  , quelle  chagrina  les  Caftillans&  les 
Portugais  , de  qui  le  Cofequidonne 
n’avoit  jamais  voulu  rien  accepter  , 
quoique  tous-  les  ans  ils  lui  apportas- 
sent des  préfens  confiderables  j & les 
Commis  en  tirèrent  un  augure  favo- 
rable pour  leur  écabliflement  au  Ja- 
pon (6). 

Vers  midi , ils  furent  appellés  à l’au- 
dience Impériale , où  ils  portèrent  auffi 
* (f)  rag=  I3?.  (0  Ibidrn, 
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leurs  préfens.  Chaque  efpece  fut  pla-  "vôTÂ^T" 
cée  , iuivant  l’ufage  de  cette  Cour  » fur  Au1gAIr,ON' 
une  table  particulière.  C ’étoit  une  de-  Préfens 
mi-piece  de  drap  rouge  cramoifi , une  ài’Emp°K^ 
dcmi-piece  de  drap  écarlate,  unede- 
mi-piece  de  karfaie  cramoili , trois  de 
velours  noir  uni , trois  de  camelot  luf- 
tré , deux  de  fatin  brodé  d’or  , trois 
de  damas,  cinq  tapis, de  Nuremberg, 
dix  flacons  de  verre , ;deux  cens  catis 
de  plomb , deux  fufits  de  huit  pieds  de 
long  , deux  carabines , cinq  dents  d’é- 
léphant & deux  cens  billes  ( 7 ) d’a- 
cier. 

Lorfque  les  Hollandois  eurent  falué  leuCefaptr!"“ 
l’Empereur , ce  Monarque  leur  deman-  verfe/'quef" 
da  combien  ils  avoient  de  foldats  aux  tioas- 
Moluques  j s’ils  traflquoient  à Bornéo  \ 
ç’il  étoit  vrai  que  le  meilleur  camphre 
vînt  de  cette  Ifle  & comment  il  venoiti 
où  croiflent  le  meilleur  Aquila  S>c  le 
meilleur  Calamba  >;  quels  bois  odori- 
ferans  les  Hollandois  avoient  dans  leurs 
pays  & quels  éoient  ceux  qu’ils  efU- 
moient  le  plus  } Ils  répondirent  à tou- 
tes ces  queftions , par  la  bouche  de  leur 
Interprète.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  pris 
congé  \ le  Cofequidonne  & le  Sion- 
fabrondonne  les  recondui firent  hors 
de  la  falle , en  les  félicitant  du  bon- 

(7)  Ibid. 
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heur  qu’ils  avoient  eu  de  recevoir  une 
audience  fi  favorable.  Ils  leur  dirent 
queux-mêmes  ils  en  étoient  furpris  ; que 
l’ufage  de  fa  Majefté  n’étoic  pas  de  fc 
rendre  fi  familière  \ qu’elle  ne  faifoit 
pas  même  cetre  grâce  aux  plus  grands 
Seigneurs  de  l’Empire , qui  lui  appor- 
toientdes  préfens  de  la  valeur  de  dix, 
de  vingt  & de  trente  mille  ducats  , 8c 
qu’elle  n’avoit  pas  dit  un  feul  mot  aux 
Ambafladcurs  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal (8).  Adamfe,  qui  fut  rappellédans 
l’appartement  Imperia! , leur  raconta 
que  l’Empereur  ayant  confideré  curieu- 
fement  les  draps , les  camelots , les  ve- 
lours & les  fufils  l’un  après  l’autre,  lui 
avoir  dit  : » Lorfqu’il  nous  viendra 
« des  Vailîeaux  Hollandois  apporte- 
» ront-ils  de  belles  marchandifes  8c 
» beaucoup  de  curiofités  *♦  ? Adamfz 
avoir  répondu  , qu’il  pouvoit  aftiirer 
Sa  Majefté  qu’on  lui  apporreroit  quan- 
tité de  belles  chofes.  » Oui , oui , re- 
» pliqua  ce  Monarque  , je  vois  bien 
» que  les  Hollandois  fonc  palfés  maî- 
«»  très  dans  les  manufactures  comme 
« dans  le  métier  de  la  guerre  (9). 

Les  Commis , ayant  fait  écrire  leurs 
propositions  en  Japonois  , les  remirent 
entre  les  mains  du  Cofequidonne  ,qui 

(8)  Page  140.  (?)  Ibid.  & p.  141. 
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leur  promit  d’en  tenir  i’expedition  prê-  voyage 
te  pour  leur  retour.  Le  18  , on  leur  ap-  AVt^ON‘ 
porta  un  palTeport  pour  dix  chevaux  , ils  partent 
avec  des  lettres  de  recommandation?0111  JeJo* 
pour  le  Prince  héréditaire , auquel  ils 
alloient  faire  leur  Cour  à Jedo.  ils  par- 
tirent le  lendemain  de  Soringau  , d’où 
ils  fe  rendirent  le  foir  iTcjferi.  Le  20 , ils 
arrivèrent  à Miflimdi  qui  eft  à 12  lieues 
deTelîbri.Le  2 1 ils  dineienta  Woudtbro'f 
Sc  traveriant  une  montagne  , nommee 
Facu-iamme , où  l’on  monte  & l’on  des- 
cend pendant  4 lieues , par  des  paflages 
fort  difficiles,  ils  allèrent  palier  la  nuit  i 
Futjifawa  y qui  eft  à feize  lieues  de  Miffi- 
ma.  Le  22  , ils  dejeunerent  à Toska  * 
qui  eft  à deux  lieues  de  Futfifawa  ÿ & 
vers  le  foir  ils-  arrivèrent  à Jedo,  qui 
eft  à dix  lieues  de  Toska  ( 1 o). 

Adamfz  , auffi  favorifé  dans  cette 
Cour  que  dans  celle  de  Soringau  , leur  sadadon- 
donna  pour  logement  une  maifon  qui ne* 
lui  appartenoit,  & fe  chargea  de  don- 
ner avis  de  leur  arrivée  au  Sadadonnt , 

Prelident  du  Confeil  du  Prince  & pere 
du  Cofequidonne.  Ce  Seigneur  lm  ré-  ' 
pondit  d’un  accueil  favorable  pour  fes 
compatriotes , parce  que  le  Prince  ayant 
été  informé  , deux  ans  auparavant  , 
qu’on  avoit  vu  au;  Japon  quelques  Vaif- 

fio)  Pages  141  Ce  14t. 
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Voyage  ’ Je  aux  Hollandois  , n’avoit  pas  cçfTé  de 
AUi«ii°N'  ^moigner  depuis  , qu’il  fouhaitoit 
"beaucoup  de  voir  quelques  gens  de  cet- 
te Nation.  Un  Officier  Japonois  du  Pre- 
fident  reçut  ordre  d’accompagner  A- 
damfz  à ifon  retour , pour  aller  faire 
des  complimens  aux  Commis  , de  la 
part  de  fon  Maître  ( 1 1 ). 

Préfens  Le  lendemain , ils  allèrent  le  remer- 
^u’iis  luifoat  cier  de  cette  faveur  & lui  préfenter 
cinq  aunes  de  drap  rouge  - cramoifi  , 
deux  pièces  de  camelot  noir  à gros 
grains  , & une  de  camelot  croifé  de 
la  même  couleur  5 une  piece  de  damas 
•noir  ; cinq  pièces  d’armoifin  blanc  } 
trois  flacons  de  verre  & une  carabine. 
Leür  préfent  fut  accepté  j mais  le  Sa- 
dadonne  leur  déclara  , qu’en  leur  don- 
nant ce  témoignage  d’amitié  il  s’écar- 
toit  de  fon  ufage  , pour  leur  infpirer 
toute  la  confiance  qu’il  defiroit  d’eux. 

‘ Il  ajouta  que  tout  incommodé  qu’il 
étoic , il  alloit  monter  au  Château  pour 
les  faire  expedier;  & qu’ayant  averti  le 
Prince  , dès  le  foir  précèdent  , il  les 
afluroit  de  l’impatience  qu’on  avoir  de 
les  voir.Cependant  il  leur  fit  pafler  plus 
d’une  demi-heure  à s’entretenir  avec 
lui  de  l’état  de  l’Europe  & des  affai- 
res de  leur  pays.  U s’informa  de  la  cau- 

j (11)  Page  141, 
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fe  de  la  guerre  qui  avoir  duré  fi  long-  voyage 
rems  encre  l’Efpagne  & la  Hollande , 
ôc  des  négociations  par  lefquelles  on 
écoir  parvenu  à la  conclufion  d’une  trê- 
ve. Les  Hollandois  ne  lui  déguifant 
pas  la  petitefle  de  leur  pays  , il  témoi- 
gna beaucoup  d’étonnement  , qu’un 
Etat  fi  foible  eût  refifté  avec  tant  de 
confiance  aux  forces  d’un  fi  puiffant 
Roi  (11).  Enfuire  il  leur  fit  fervirune 
collation  de  fruits.  Le  grand  âge  de  ce 
Seigneur  & fes  incommodités  11e  l’em- 
pêcherelit  pas  de  les  reconduire  jufques 
dans  fa  cour , en  leur  promettant  de  tes 
faire  avertir  l’après-midi , pour  fe  ren- 
dre avec  eux  au  Palais. 

Ils  furent  appellés  vers  les  deux  heu-  Pr*fens  °f- 
res  & conduits  à l’audience  du  Prince.  *u  Prift 
Les  prefens  qu’ils  lui  offrirent  étoient 
une  demi-piece  de  drap  rouge-cramoi- 
fi , une  piece  de  karfaie  de  même  cou- 
leur ; quinze  aunes  de  velours  cifelé  à 
fond  verd  & à fleurs  noires  ; neuf  au- 
nes & demie  du  meme  veLours  , à fond 
rouge  & à fleurs  noires  -,  une  piece  de 
damas  ; une  piece  de  drap  d’or  -,  cinq 
tapis  de  Nuremberg  $ une  piece  de  ca- 
melot croifé  i trois  dents  d’élephant  ; 
cent  billes  d’acier  j un  fufil  à meche  > 
deux  carabines  & cinq  cens  catis  (13) 

(11)  Page  143.  (13)  Ibidem.  1 > 
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de  plomb.  Ils  reçurent  du  Prince  ûn 
accueil  gracieux  , & des  remereîmens 
du  voyage  quils  avoient  entrepris  pour 
le  voir  \ mais  beaucoup  moins  d’ex^ 
plicarion  que  le  Sadadonne  ne  leur  en 
-avoit  fait  efperer.  Lorfqu’ils  lui  de- 
mandèrent fa  protection  , fuivant  les 
ordres  qu’ils  feignirent  d’avoir  reçus 
de  leurs  Maîtres , il  fe  contenta  de  ré- 


pondre par  un  ligne  de  tète  , après  ie- 
.qnel  il  les  congédia.  Mais  l’Officier  da 
-Sadadonne  les  promena  dans  coures  les 
parties  du  Palais , & le  Prince  leur  fit 
donner  des  chevaux  & des  barques 
pour  retourner  à Soringau  ( 14). Adam fz 
en  fit  leurs  remereîmens.  Cette  faveut 


étoit  aflez  commune.  Cependant  l’Au- 
teur du  Journal , toujours  fenfible  au 
moindres  apparences  de  diftinéfcion  , 
ne  manque  pas  de  faire  obferver  que 
l’AmbafTadeur  Efpagnol  avoit  palTé 
trois  jours  à Jedo  avant  que  d’obtenir 
audience,  quoiqu’il  fût  arrivé  dans  un 
équipage  magnifique  & qu’il  apportât 
de  riches  prefens.  Les  Hollandois  en 
firent  à divers  Seigneurs  de  cette  Cour; 
.mais toujours  en  draps,  & en  boutciU 
jîs  en reçoï- jes  verre.  Le  Prince  leur  envoya 

vent  de  fort  rr  i r • , , , 

modiques,  aulli  les  liens  > qui  n croient  pas  plus 
magnifiques.  ■ L’Auteur  ajoute  , pour 


(14)  Page  144. 
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s*en  confoler , qu’ils  furent  apportés  par  vo¥a«i 
un  dç?  principaux  Seigneurs  de  la  Cour,  AU  jAPON* 
& qu’on  pria  les  Commis  de  s’arrêter 
moins  à la  valeur  du  préfent,  qu’à  l’af- 
feétion  avec  laquelle  il  étoit  fait  & 
au  plaifir  qu’on  avoir  reçu  de  leur  vi- 
fîte.  Ils  curent  neanmoins  l’honneur  de 
diner  chez  un  frere  du  jeune  Gouver- 
neur deFirando , un  des  premiers  Gen- 
tilshommes de  la  chambre  du  Prince  , 
à qui  ils  prodiguèrent  encore  leur  drap 
Sc  leurs  bouteilles  ( 15). 

Leur  deffein  étoit  de  retourner  à la  n,  r«our- 
Cour  Impériale  par  le  Port  de  Worm- 
gau  y qui  eft  à diSc  huit  lieues  de  Jedo.  On  deWoraigau! 
ne  leur  refufa  point  une  galere  pour 
ce  voyage.  Ils  partirent  le  a 5,  d’Août-, 

& dès  le  foir  ils  arrivèrent  à ^orm- 
eau, où  poffedoit  une  mai- 

ion  , comme  à Jedo.  Ils  trouvèrent , 
dans  ce  Port , ln  YfifTeau  dç,la  NoUr 
.velle  Efpagne  & l’Amb^lïàdeur  Efpa- 
gnol , qui  leur  ht  faire;  des  compliraens 
fort  civils , aufquels  ils'  s’efforcèrent  de 
repondre  avec  la  même  politeffe.  Deux  Ce 
Flamands,  qui  éroient  à la  fuite  de  cet-  ï021ncni« 
te  AmbafTade  , leur  en  apprirent  le  Efpagnois. 
motif  & le  fuccès.  Le  véritable  but  des 
Efpagnols*  étoit  , premièrement  , de 
ramener  quelques  Japonois  qui  s etoient 

0 f 
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rendus  l’année  d’auparavant  dans  la 
Nouvelle  - Efpagne , avec  Dora  Ro- 
drigo De-Buera  , & qui  avoient  été  re- 
çus avec  tant  de  magnificence,  qu’ou- 
tre les  frais  de  l’AmbalTade,  il  en  avoir 
coûté  plus  de  cinquante  milles  réales 
de  huit  au  Roi  d’Efpagne.  L’Ambaffa- 
deur  n’étoit  pas  chargé  par  fes  intime- 
rions, de  s’expliquer  fur  lesHollandois, 
comme  il  avoit  fait  à la  Cour  (i  6).  Ses 
Officiers  lui  avoient  meme  reproché  de 
s’être  emporté  au  de-là  des  bornes , 8c 
l’avoient  menacé  de  le  contredire  for- 
mellement par  une  protêftation  ; mais 
il  les  avoit  arrêtés  , en  leur  déclarant 
qu’il  prenait  fur  lui  tout  le  mal  qui  en 
pouvoir  arriver.  Sa  cômmiffioo  fc  bor- 
noit  à remettre  les  Japonois  dans  leur 
patrie,  & à obtenir  deux  permiffions 
de  la  Cour  \ l’une , de  vifirer  tous  les 
Ports  du  Japon  , parce  que  les  Efpa- 
-gnols,qui  les  connoîffoient  fort  mal, 

avoient  perdu  plufieurs  Vaiffeaux  ri- 
chement chargés  ; l’autre',  de  conlhui- 
re  des  Vaiffeaux,, parce  qu’avec  beau- 
coup plus  de  peine  8c  de  dépenfe  on 
les  faifoit  moins  bons  aux  Manilles 
8c  dans  la  Nouvelle- Efpagne  que  dans 
les  chantiers  du  Japon  , où  le  bois  éroit 

(i 6)  Cet  article  fait  honneur  à la  bonne  foi  <k 
l'Auteur  du  Journal.  • } 
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meilleur , les  autres  matériaux  plus  com- 
muns & les  ouvriers  en  plus  grand  nom- 
bre (17).  On  a vu  quelle  avoir  été 
la  reponfe  de  la  Cour  à ces  deux  de- 


VOY  AGF. 
AU  Japo^. 
I6II. 


mandes.  • • ; , , ^ 

Les  Hollandois  apprirent  encore  ,dc  i°an aman- 
des deux  Flamands  , qu’on  avoir  dé- ce  qu’ils  con- 
couvert  la  Nouvelle-Guinée  & la  côte  S°IVUK  d tux 


de  la  Nouvelle  - Efpagne.  Mais  ils  af- 
furerent , comme  F Ambafladeur , qu  a - 
leur  départ  des  Ports  Espagnols  on  n’y 
avoir  point  encore  reçu  la  nouvelle  de 
la  treve  -,  ou  que  Ci  elle  y éroit  arrivée  a 
on  la  tenoit  fecrete.  Ils  s’étonnoient  eux- 


mêmes  qué  les  Hollandois  en  fuffent 
informés  , parce  que  le  même  Vaif- 
jfeau  Efpagnol  qui  étoit  au  Japon  avoir 
amené  plusieurs  perfbnfies  qui  avoient 
appris  la  mort  du  Roi  Henri , par  des-  let- 
tres de  France  écrites  à San  - Lucar  & à 


Seville.  Cependant  la  mort  de  ce  Mo- 
narque étoit  pofterieure  à la  publication 
de  la  treve  en  Europe  * doti  les  Hol- 
landois conclurent  hardiment  qu’il  y 
avoit  quelque  delTein  caché  fousladif- 
fîmulation  des  Efpagnols  , & qu’appa- 
remment  ils  avoient  embarqué  des  trou- 
ves fur  les  VaifTeaux  qui  alloient  de  la 
Nouvelle-Efpagne  aux  Manilles  , pour 
les  faire  pàlîer  de-là  aux  Moluques  Ôc 


<17)  Page  j 47.  . » 
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voyagk  tenter  de  s y rétablir  avant  que  la  trêve* 
-/--  fût  publiée  aux  Indes-(i8).  Cette  con- 
i«ur  fîètté )e<^-ure  Paroiliant-  tirer  une  nouvelle 
mutuelle,  force  de  fon  importance , les  Hollan- 
dois  y trouvèrent  une  raifon  de  pref- 
fer  la  conclusion  dé  leurs  affaires-,  pour 
hâter  leur  départ.  L’A mba (fadeur  Efpa1- 
gnol  les  envoya  prier  plusieurs  fois  d’al** 
1er  fe  réjouir  chez  lui  , & de  leur  côté 
ils  lui  firent  propofer  de  leur  accor- 
der chez  eux  le  même  honneur.  Mais 
perfonne  ne  voulant  hafarder  la  pre«- 
miere  vifire,  ces  civilités  demeurèrent 
fans  effet.- 

Le  zj  , jour  auquel  fës  Commis- 
avoient  réglé  leur  départ  de  Wormgau-, 
ils  allèrent  paflèr  là  nuit  à Oxjo , après 
avoir  dinéà  Càpacun.  L&  zS^  ils  firent 
dix  fept  lieues  , pouF  arriver  le  foir  a 
Infuwarra-.  Le  29  * éranr montés  à chc- 
, val  avant  le  jpur  , il  entrèrent  à So- 

ringau;. 

dofj  H^LlQ"  Deux  Jours  après  leur  arrivée,  A- 
„ Tent  Æ damfz  leur  apporta- les  Patentes  de 
1res  patentes  l’Enapereur  , fur  lefquelles  la  liberté - 
e Empeteur  £ommercc  devoir  être  érabl ie.  Ils- 
s’emprefïèrent  de  les  faire  traduire- 5 
maisil  n’y-trouverent  pas  la  claufe  qu’ils 
avoient  particulièrement  defirée , n’eft- 
à-dire  , celle  qui.  devoir  les  exempter 

*1$)  Page  1^.  . 
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Je  lâ  vifitc  des  Infpeéteurs  & des  Gar-  Voyage  “ 
des.  C’étoit  neanmoins  le  principal  ob-  AUI^'“Yr* 
jet  de  leur  voyage , & le  but  même  au-  ^ qui  man< 
quel  ils  tendoient  uniquement.  Une  aue  à leur» 
omiflîon  de  cette  natur®  leur  caufa 
d’autant  plus  de  chagrin  qu’ils  ne  pu- 
rent en  pénétrer  le  motif,  & qu’appré- 
hendant d’ailleurs  tout  ce  qui  auroir  été 
Gapable  de  les  retarder , ils  ne  voyoient 
aucune  apparence  de  pouvoir  renou- 
veler leurs  demandes.Cependant,  après 
quantité  de  réflexions , ils  ne  purent: 
le  déterminer  à partir , fans  avoir  tout 
tenté  pour  le  fuccès  d’une  affaire  qui 
leur  avoir  fait  entreprendre  un  voyage 
h pénible , &C  dont  la  Compagnie  s’é- 
toit  repofée  fur  leur  prudence  & fur 
leur  capacité  (20).  La  Patente  Impé- 
riale était  conçue  dans  ces  termes  (21):- 
« Nous  ordonnons  & commandons  , 

» par  ces  Préfentes , très  expreflement* 

» à tous  & chacun  de  ceux  qui  font 
»»  fous  notre  domination  , den’inquié- 
« ter  en  aucune  maniéré  , ni  donner 
« aucun  empêchement  aux  Vaiffeaux 
>»  Hollandois  qui  viendront  dans  nos 
>»  pays  du  Japon , en  quelque  lieu  ou 
»>  quelque  port  que  ce  puifle  être*  mais- 

» au  contraire , de  les  traiter  favorable* 

• t, 

(it)  Page  if*.  1 (iï)  Page  i jj» 
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voyace"  » ment  & de  les  aflifter  en  tout  ce 
" qu’ils  pourront  demander  ; deffen- 
¥ dant  à tous  nos  Sujets  d’en  ufer  avec 
**  eux  autrement  que  comme  avec  des 
« amis  > de  quoi  Nous  leur  avons  don- 
*♦  né  notre  parole  & notre  promeiïe. 

» Datté  (fuivant  le  ftyle  du  Japon  ) l’an 
« 16  ii  , le  vingt  cinquième  jour  du 
» mois , qui  étoit , fuivant  notre  ftyle , 
_*»  lejod’Août. 

Leurs  repre-  ÎJans  la  première  vifite  que  les  Com- 
r<.n  ration  s au  mis  rendirent  au  Cofequidonne , pour 
cofequidon-  remercier  de  fa  diligence  à leur  pro- 
curer l’expedition , ils  lui  reprefentc- 
rent  triftement  ce  qui  manquoit  à la 
faveur  qu’on  leur  avoir  accordée.  Ce 
Seigneur  leur  répondit  qu’ils  dévoient 
erre  tranquilles  fur  cet  article  & que 
perfonne  n’entreprendroit  de  les  cha- 
griner. Maisfabonré  même  femblant 
les  autorifer  à s’expliquer  avec  confian- 
ce , ils  lefupplierenr , s’il  jugeoit  qu’il 
y eût;trop  de  difficulté  4 jtenouveller 
leur  demande  devant  l’Empereur  , de 
leur  donner  un  a£te  de  fa  main  , avec 
lequel  ils  partiroienj:  contens.  Il  les  af- 
fura  que  cette  précaution  n’étoit  pas 
neceftaire  , & que  s’il;  naifloit.  quel- 
qu’obftaçle  il  lufficoit •> d’en  , informer 
Adamfz , qui  étoit  eftimé  de  Sâ  Ma- 
jefté  Impériale  & qui  leur  feroit  obte-  . 
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nir  une  prompte  fatisfaétion.  On  au-  voyage 
roit  peine  à repréfenter  l’embarras  des  AV 
Commis  , qui  fe  crouvojent  partagés 
entre  la  crainte  d’offenfer  le  Préfidcnt 
par  leur  opiniâtreté,  & celle  de  trahir 
également  leur  honneur  & les  interêts 
de  la  Compagnie.  Ils  s’épuiferent  en  Leurs inftan- 
remercimens.  Ils  aliurerent  le  Coieqm-  fcs  ae  ce  Sei- 
donne  qu’ils, fc  repofoient:  parfaitement  ëBcur- 
fur  fa  parole  -,  mais  ils  ajoutèrent  nean- 
moins qu’un  point  de  cette  nature  leur 
cauferoit  un  tort  extrême  , parce  qu’il 
empêcheroit.  leurs  Vaifleux  de  partir 
dans  la  faifon  convenable  » & que  s’ils 
manquoient  de  partir  entre  le  huit. 8c 
le  neuvième  mois  ,iils  feroient  obligés 
d’empafler  cinq  nü  fix  a-:  Patane.  . La 
douoeur  extraordinaire  dû  Préfident  lui 
-fit  écouter  favorablement? -toutes  ces  in- 
- fiances.  Il  leur  dit  enfin,  que  puifqu’ils 

• attachoient  tant  d’importance  à leur 
demande  , & que  d’un  autre  côté  cette 
affaire  neipouvoit  être  terminée  fur  le 
champ , ils  pouvoient  fatisfaire  l’em- 
preiïement  qu’ils  avaient  de  retourner 
â Firando,  & laiffer  leurs  intérêts  en- 
tre les  mains  d’Adam fz.  Il  leur  promit 
tout  fon  zele  ; -les  congédia  du  même 

-air  de  bonté , il  leur  dit  fn)  qu’avec 

' • i ; ,ii  : : 

(iz)  Ibid,  Sc  p.  iï4.  Specx  dans  cette  cpinetffe 

• Le  Journal  ne  nomme  «juc  négociation. 


Digitized  by  Google 


, VOŸACK 
av  Japon. 


1611. 


3*4  2 H r S f O TR  E GE  N ERA  t if 

un  peu  de  patience  il  ne  doutoit  pas  da 
fuccès. 

Mais  dans  l’ardeur  dont  les  Hollan- 


Th  s’opiniâ- dois  étoient  animés,  la  patience  leur 
ttentàlepref-paruc  |a  pjus  difficile  de  toutes  les  ver- 
tus; Iis  drefferent  ie  même  jour  un  Mé- 
moire qui  contenoit  leur  demande,  & 
les  raifons  fur  lefquelles  ils  croyoient 
pouvoir  l’appuyer.  Iis  le  firent  tradui- 
re en  Japonois.  Ils  le  lignèrent,  & dès 
le  foir  ils  conjurèrent  Adamfz  de 
le  porter  am  Cofequidonne.  Ce  Sei- 
gneur ne  refufa  pas  de  le  lire  j mais 
s’excufant  fur  les  affaires  qui  occupoient 
la  Cour  , & fur  la  crainte  que  ce  Mé- 
moire ne  fût  'préfenté  à contre- tems  , 
il  le  remit  entte:  les  mains  d’ Adamfz. 


il  cede  à Cependant  l’excellence  de  fon  carac- 
leur  ardeur.  tcre  pr^valuti.  Après  quelquincertitu- 

de  , il  dit  à Adamfz  de  fe  rendre  le^ 
lendemain  au  Palais  & d’obferver  lui- 


même  quelqu’occafiomfavorable.  « Je- 
» me  trouverai,  ajouta-t-il,  fort  près1 
» de  Sa  Majefté , & j^engageraile  Sion- 
» fabrondonne  à s’y  trouver  auffi.  Si’- 
» vous  prenez  ce  moment  pour  pré- 
*»  fenter  la  Requête,  nous  vous  feconr 
» derons  de  tout  notre  crédit  , & je  ne 
*»  defefpere  pas  d’une,  réponfe  fa vora- 
» ble  «.  Adamfz  ne  manqua  point  de 
(uivre  ce  confeil.  L’Empereur  le  trouva 
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1i  bien  difpofé , qu’après  s’être  fait  lire  voyacs 
le  Mémoire , norr  feulement  il  accor-  AU,gAPOM* 
da  tout  ce  qui  lui  étoit  demandé,  mais  il  L-Empereul 
ordonna  qu’à  l’heure  même  on  en  drelfàt  leur  accord* 

■ Pacte , qu’il  figna  , & qu’il  fit  fceller  ac'JLmdm!  * 
fur  le  champ  avec  routes  les  forma- 
lités établies.  11  fut  remis  aux  Hollan- 
dois  par  Adamfz  , à qui  l’Empereur  • 
tivoit  donné  ordre  de  leur  dire , qu’ils 
ne  trouveroicntde  difficulté  pour  leurs 
affaires  en  aucun  lieu  ; qu  ils  croient 
libres  de  partir  ; que  leurs  Vaifteaux 
feroient  vus  avec  beaucoup  de  facisfac- 
tion,  & qu’Adamfz  pouvoir  lesaccom- 
pagner  jufqu’à  Firando.  Les  Japonoi» 
furent  furpris  eux- mêmes  de  leur  voir 
obtenir  ce  qui  venoit  d’être  refnfé  aux 
Efpagnols  & aux  Portugais  {23).  L’Au- 
teur du  Journal  reconnoîr  que  le  Co- 
fequidonne  & le  Sionfabrondonne  les 
avoient  ardemment  fervis  (24). 

Ils  partirent  de  Soringau  le  3 de  Sep-  ieurr;tout 
tembre , avec  la  joie  de  remporter  tous  jft,a“ndc°ic^i 
les  avantages  qu’ils  avoient  pu  defirer  route* 
pbur  leurs  Maîtres.  Adamfz  leur  fit 
prendre  leur  route  par  Urfimado,  qui 
eft  à fept  lieues  de  Soringau.  Le  lende- 
main ils  diffèrent  à Haquinguawa  , d’on 
ils  allèrent  coucher  à Arrai  par  la  ri- 

(13)  Page  iy.  ^4)  ILidojt, 
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Vo y age  viere  de  Scnegouwo , far  laquelle  ils  fi- 
rent  quatorze  lieues.  Le  5 , étant  par- 
tis à minuit , ils  allèrent  diner  à Fut- 
Jiwq. , grande  Ville  au  milieu  de  la- 
quelle fe  préfente  un  gros  Château  , 
8c  palfer  la  nuit  à Naoting.  Cette  jour- 
née fut  de  dix  huit  lieues  & demie  , 
dans  un  pays  bien  cultivé  8c  couvert 
de  beaux  arbres.  Le  6 , ils  déjeunèrent 
à deux  lieues  de  Naoting , dans  une 
Ville  nommée  Ajianamin  , de  grandeur 
médiocre  , mais  célébré  par  un  grand 
Commerce  de  bois.  Les  Marchands  y 
ont , près  de  leurs  maifons , des  cours , 
des  magalins  8c  des  appentis  comme 
en  Hollande.  Enfuite  Àdamfz  leur  fit 
traverfer  de-là  un  petit  golfe  d’envi- 
ron fept  lieues , pour  fe  rendre  à Ku • 
wano , qui  eft  une  grande  Ville  def- 
fendue  par  un  beau  Château  , d’où  paf- 
fant  par  Domuda  ils  allèrent  coucher  à 
Camitamme  , après  une  journée  de  dix 
fept  lieues.  Le  7 , ils  dinerent  à Stutli- 
famme  8c  couchèrent  à Thibes , qui  eft 
une  par-  à douze  lieues  de  Camitamme.  Le  jour 
cntrpc“rx  fui  vint  , ils  reglerent  entr’eux  que 
Meaco.  Specx , Adamfz  8c  le  Gentilhome  que 
le  Gouverneur  de  Firando  leur  avoit 
donné  pour  guides  pafteroient  à Mea- 
co , pour  rendre  les  lettres  du  Cofe- 
quidonne  àltakura  Froimendonne  , 8c 
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remercier  ce  Gouverneur  des  recom-  voyage" 
mandations  qu’il  leur  avoir  données  AUJ^j’OM* 
pour  la  Cour.  D’ailleurs  ils  vouloient 
lui  offrir  encore  une  fois  le  prefent 
qu’il  avoit  refufé.  Ainfi  s’étant  féparé 
à WootSy  où  ils  avoient  diné,  Segertf^ 

& Jean  Confins  prirent  la  route  de  Fut - 
funi  avec  le  bagage , tandis  que  les 
autres fe  rendirent  le  foir  (2 5)3  Mea- 
co.  Specx  & Adamfz  firent  aufli  - tôt 
, donner  avis  de  leur  arrivée  aux  gens  de 
Froimendonne-,  mais  ce  Seigneur  étant 
occupé  ce  jour-là  d’un  feifin  , ils  ne 
fe  rendirent  au  Château  que  le  len- 
demain. Leurs  préfens  furent  accep- 
tés , à la  prenante  follicitation  d’A- 
damfz.  Froimendonne  apprit  avec  é- 
tonnement  les  faveurs  extraordinaires 
qu’ils  avoient  obtenus  à la  Cour , & 
leur  offrit  toutes  fortes  de  commodi- 
tés pour  achever  leur  voyage.  Ils  pri-  Hsypren- 

1 J o i nent  <jes  mi_ 

rent  a Meaco  quelques  ouvrages  de  ver-  vragesde  va- 
nis  qu’ils  avoient  commandés  en  paf-  nis* 
fant  par  cette  Ville  (2 6). 

Le  io,  ils  fe  remirent  en  chemin 
pour  aller  dinerà  Tuffbni  , où  s’étant 
embarqués  fur  la  riviere,  ils  defcen- 
dirent  le  refte  du  jour  & toute  la  nuit 
*-  ’ ' * <. 

(if)  Il  paroît  ici  que  feparariopi  il  continue  de 
l’Auteur  du  Journal  efl  Ja-  parler  en  fon  nom. 
ques  Specx  j car  après  cette  (16)  Page  IJ8, 
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Voyage  vers  Ofaka.  Us  armèrent  le  matin  art 
Faux  bourg  de  Kutlima.  De-làieurcu- 
rioficé  les  conduifit  à Sackar , Ville  fort 
marchande  à trois  lieues  d’Ofxka  , pour 
y apprendre  le  cours  & ie  prix  des 
marehandifes.  Ils  y trouvèrent  un  Hol- 
landois  , nommé  Mclchior  Van  Sanc - 
wart , qui  étoit.  arrivé  au  Japon  avec 
Adamfz.  Enfuite  , étant  retournés  au 
Faux-bourg  de  Kuffima  , ils  defeendi- 
rent  à Dcmbe.  fur  la  riviere.  Le  foir  dil 
14,  ils  arrivèrent  à Simmoiefecki.  Le 
17  , ils  pa/Terent  devant  la:  Ville  de 
Frougi d’où  ils  allèrent  mouiller  au 
teûr  arrivée  Port  de  FeJJîma.  Le  i 8 ils  fe  rendi- 
à Firando..  rent  ^ Nangoia , & Ie  dix  neuf  à Fi- 
rando (17 ). 

n*  y éta-  L’unique  foin  qui  pût  faire  différer 
Comptoir ,Un  quelques  jours  à lever  Fancre  , re- 

gardait le  choix  des  Faéteurs  qu’ils  vou- 
loient  laifler  dans  ce  Port  * & quelques 
ordres  qu’il  falloit  donner  pour  y fai- 
icSmb me* °ia  re  des  raagafins.  Mais  , au  milieu 
reconnoUTan-  de  leur  fatisfa&ion  , ils  regrettoient  de 
**■  ne  pouvoir  témoigner  au  vieux  Gou- 

verneur de  Firando  une  reconnoiflfan- 
erands  frais  ce  proportionnée  à fes  bienfairs.  Ce 

Tcrnet  avoTt  SeigneUr  aVûit  fait  deS  dépenfeS  con- 
flits pour  les  ftderables  en  faveur  de  leur  Nation* 
Hollande». 

( 17  ) Ibid'.  & pages  fuirantesi. 
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Tl  y avoic  plus  de  huit  ans  qu’il  avoic 
fait  équiper  une  Jonque  à fes  frais  , 
_pour  tranfporter  à Patane  Quaeckcr - 
(z  8)  & Van  Santuoort , deux  des 
Compagnons  d’Adamfz  , qui  avoient 
obtenu  de  l’Empereur  la  permiffion  d’al- 
fer  chercher  les  Hollandois  dans  cette 
contrée  , pour  les  informer  du  Com- 
merce qu’ils  pouvoient  faire  au  Japon. 
Cet  équipement  lui  avoit  coûté  1500 
catis  d’argent,  c’eft- à-dire,  1875  réa- 
lesdehuit,  dont  il  n’a  voit  pas  tiré  le 
moindre  profit.  En  1^09,  lorfqueles 
deux  VailTeaux  Hollandois  , le  Lion  ôc 
le  Faifceau  de-FUchcs  , étoient  venus  à 
Firando , & qu’ils  avoient  envoyé  des 
Députés  à la  Cour  pour  demander  U 
liberté  du  Commerce  , il  leur  avoit 
fourni  à fes  propres  frais  une  Galere 
avec  cinquante  fix  Rameurs , dont  ils 
s’éroient  fervis  pendant  deux  mois  ;• 
& ce  Bâtiment  s ’étoit  trouvé  en  fi  mau- 
vais état  après  leur  départ , qu’il  avoic 
fallu  le  mettre  en  pièces.  Il  avoit  fait 
aux  Hollandois  des  deux  Vaifieaux  la 
faveur  de  leur  acheter  leurs  foies  & 
leur  poivre,  dans  la  feule  vue  d’ern-* 
pécher  que  d’autres  Officiers  ne  s’en 
faififient , & l’on  fçait  qu’il  avoit  per- 

(18)  C’ctoic  le  Capitaine  du  Vai  fléau  dans  lccjuoi 
Adamfz  avoit  abordé  au  Japon. 


Voyage 
au  Japon. 
Un. 
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Voyage  "du  considérablement  fur  les  foies.  H 
ven°ic  de  faite  encore  la  dépenfe  des 
barques  quiavoient  conduit  les  Commis 
à Soringau.  Enfin  n’ayant  reçu  des  Hoi- 
landois  aucune  récompenfe  pour  tant 
de  fervices  , le  fentiment  qui  les  lui 
faifoit  continuer  ne  pouvoit  être  qu’une 
affe&ion  finguliere  pour  leur  Nation; 
d’autant  plus  que  s’il  eût  marqué  au 
Confeil  de  l’Empereur  le  moindre  mé- 
contement  de  leur  conduite  , il  étoic 
certain  qu’ils  n’y  euffent  trouvé  ni  ac- 
cès ni  faveur(i9).  Cependant  la  peti- 
teffe  de  leur  cargaifon , & la  multitu- 
de des  préfens  qu’ils  avoient  répan- 
dus dans  leur  voyage  à la  Cour  , ne 
leur  permettoit  pas  d’écouter  la  re- 
Us  font  ré-Connoilfance  & la  générofité.  Ilsffu- 
duits  à lerent  obligés  d’employer  ces  deux  ex- 
îe*!erdcxcu'cufes , en  promettant  au  Gouverneur 
que  leurs  premiers  Vaiffeaux  les  ac- 
quitteroient  avantageufement  de  tou- 
tes leurs  obligations.  Il  fe  nommoit 
Foie  Somma . On  le  pria  neanmoins 
de  recevoir  tout  ce  qui  reftoit  à lui 
offrir.  C’étoit  une  demi-pieee  de  drap 
rouge-  cramoifi  x une  piece  de  karfaie 
rouge , deux  pièces  ae  fatin  femé  de 
petites  rofes  , une  piece  de  damas  -, 

(*■?)  Page  itfo. 
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cinq  pièces  d’armoifin  blanc  de  foie  voyage- 
crue  , cinq  cens  caris  de  plomb  , cin-  AU  Japon. 
quante  billes  d’aciers,  une  dent  de-  "*  ' 
léphant  , trois  bouteilles  de  verre  & 
nn  moufquet.  Il  avoit  fallu  ménager  , . L'u”  fd*r' 

/•  1 n j 1 * r 1»  ^ mers  pcciçfts« 

lur  le  refte  de  la  cargailon  , d autres 
préfens  pour  le  jeune  Gouverneur , qui 
confiftoient  en  quatorze  aunes  de  drap 
cramoifi  , une  piece  de  karfaie  rou- 
ge , une  piece  de  fatin  femé  de  pe- 
tites rofes  , trois  pièces  de  damas 
blanc , trois  pièces  d’armoifin  blanc  de 
foie  crue,  deux  cens  catis  de  plomb, 
une  dent  d’éléphant  , cinquante  bil- 
les d’acier , & trois  bouteilles  de  ver- 
re. Il  en  avoit  fallu  ménager  pour 
Novo  Saufamma.  , frere  du  vieux  Gou- 
verneur , à qui  l’on  donna  une  piece 
de  karfaie  rouge  , deux  pièces  d’ar- 
moifin noir  , une  piece  de  fatin  fe- 
méxde  petites  rofes , une  piece  de  da- 
mas , un  morceau  de  drap  d’or  &c  cenc 
catis  de  plomb.  Enfin  , il  avoit  fallu 
penfer  aux  Agens  & aux  Gardes , qui 
ne  purent  être  recompenfés  fort  libé- 
ralement , parce  qurils  étoient  en  trop 
grand  nombre  (30). 

Les  Hollandois  mirent  à la  voile 


(}o)  Page  ifii.  On  n’a  re  que  c’eft  comme  le  prix 
pas  dû  trouver  ce  détail  de  ce  que  les  Hollandois 
fuperflu  , fi  l'on  coafiie-  avoient  obtenu. 
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'tgyagi  le  vingt  huit  de  Septembre  >&  la  co- 
de  leur  navigation  répondant  à 
Leur  départ  ^ar^eur  de  ^eurs  delîrs  , ils  portèrent 
4u  japon,  à leurs  Maîtres  l’heureufe  nouvelle 
d’un  traité  v qui  devoir  paffer  entre 
leurs  mains  toutes  les  richeiTes  du  Ja- 
pon, 


VOYAGE 
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I Bontekoe. 

161K, 

F O Y A GE 

DE  GUILLAUME  ISBRANTSZ 

\ • 

B O N TE  K O E 
Aux  Indes  Orientales. 


D A n s la  variété  des  Relations  qui  ïnuodiidlKMirf 
forment  ce  recueil , il  y a peu  de 
Lecteurs  dont  l’attention  ne  fe  reveille 


avec  un  nouveau  £oût , lorfqu’ëlle  tom- 
be fur  quelque  récit  qui  ne  l’interefle 

{>a$  moins  par  le  fentimerrt  que  par 
a curiofité.  Le  voyage  de  Bontekoe 
■doit  plaire  à ces  deux  titres,  fur- tour 
avec  le  caraétere  de  vérité  qui  en  re- 
lève le  prix  , & qui  ne  peut  être  fuf- 
peéfc  dans  un  ouvrage  dont  Thevenot 
a cru  devoir  enrichir  fa  collection.  Guil- 


laume Ifbrantfz  Bontekoe  commandoic 


le  V aififeau  la  Nouvelle-Hoorn , envoyé 
aux  Indes  Orientales  en  1 6 1 8 pour  de 
iimples  interets  de  Commerce  (31  J. 
' Il  partit  du  Texelle  iB  deDécem- 


<îi)  Relation  du  voyage  François  par  Thevenot*' 
<îe  Bontekoe  page  prCmie-  fie  dans  le  Recueil  de  la 
re.  L’Ouvrage  ell  en  Hol-  Compagnie  Holiandoifc* 
ïandois.  Il  a été  publié  ea 

Tome  XXXI.  f> 
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Eostïkoe.  bre  ; & dès  le  5 de  Janvier , après  avoir 
Départ  & double  la  pointe  d’Angleterre,  fon 
première  dif-  Vaifleau  efluya  trois  furieux  coups  de 
ac  1 Au‘  vent , qui  couvrirent  d’eau  la  moitié  du 
haut-pont.  L’équipage  en  eut  tant  d’ef- 
froi , qu’on  entendit  crier  de  toutes 
parts,  Nous  coulons  bas.  La  tempête 
fut  fi  violente , les  éclairs  fi  fréquens , 
ôc  la  pluie  fi  prodigieufe  , qu’il  fem- 
bloit  que  la  mer  s’étoit  élevée  au-def- 
fus  de  l’air , & que  les  élémens  de  l’air 
& du  feu  fe  fuflènt  confondus.  Le  Maî- 
tre donna  ordre  que  l’eau  fût  puifée 
avec  des  féaux  de  cuir  ; mais  les  pafla- 
ges  fe  trouvoient  fi:erabarrafles  par  les 
coffres , que  dans  le  roulis  continuel  du 
. Vaifleau  , qui  les  faifoit  heurter  l’un 
contre  l’autre  , on  ne  trouvoit  pas  de 
place  pour  le  travail.  Il  fallut  mettre 
en  pièces  ceux  qui  apportoient  le  plus 
d’obftacle  aux  Ouvriers.  On  fevit  en- 
fin délivré  du  danger  , mais  le  gros 
tems  dura  jufqu’au  dix-neuf,  & ce  ne 
fût  que  le  vingt  qu’on  profita  du  cal- 
me pour  fe  remettre  en  état  de  conri- 
11  encontre  nuer  le  voyage.  Deux  Vaifleaux  Hol- 
lic  ?cu*r  landois  qu’on  rencontra  fucceflivement, 

rrcs  \ aiü£âux  vï  j ' tt  fj  j * 

Hollandois.  1 an  nomme  la  Nouveue-Zelande  , qui 
avoir  pour  Maître  Pierre.  Thyfi  d’Amf- 
terdam , l’autre  qui  fe  nommoit  1 ’En- 
chuifen  , fous  le  commandement  de 
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'Jean  Janft  , apportèrent  de  la  confo-  Bo  NTEKOK. 
lation  & du  fecours  à la Nouvelle  Hoorn . 16lg- 

Cependant  elle  en  fut  bientôt  féparée  , 
ôc  les  ayant  rejoints  aux  Mes  du  Cap- 
verd , Bontekoe  apprit  d’eux  qu’au  lieu 
d’obtenir  des  rafraîchiflèmens  dansl’If- 
le  de  Mai , comme  ils  s’en  étoient  flat- 
tés en  y abordant  , les  Efpagnols  leur 
avoient  tué  trois  hommes.  Ils  firent  voi- 
le de  conferve  pour  pafler  la  Ligne. 

Mais  ils  tombèrent  dans  des  calmes  qui  Premier» 
les  retinrent  trois  femaines  entières  , yôyagêc,cs  da 
& qui  les  forcèrent  de  preffèr  leur  rou- 
te pour  aller  pafler  les  Abrolhos  avec 
un  vent  Sud-Eft.  Le  calme  les  prit  en- 
core près  de  ces  rochers,  & leur  fit  crain- 
dre de  fe  voir  obligés  de  retourner  fur 
leur  route , avec  le  danger  d’avoir  beau- 
coup de  malades  dans  i’équipage.  Ils  les 

Î>aflerent  néanmoins  , &c  cherchèrent 
es  Ifles  de  Fiftan  & de  Condé , à la 
hauteur  defquelles  ils  fe  trouvèrent 
fans  les  appercevoir.  Enfuite  le  vent 
ayant  pafle  au  Nord  , ils  gouvernèrent 
à l’Eft  pour  relâcher  au  Cap  de  Bonne- 
Efperance  ; mais  le  vent  étoit  fi  fort  de 
l’Oueft , qu’ils  prirent  le  parti  de  faite 
petites  voiles  , fans  ofer  s’approcher  de 
la  côte.  Le  Confeil  s’étant  aflemblé, 
n réfolut  de  doubler  le  Cap , parce 
Vie  les  trois  équipages  étoient  en  bon-'. 
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"ü^tÉkos,  ne  famé  & qu’on  ne  manquoit  pat 
l6lS*  d’eau.  Cette  réfojution  fut  exécutée 
heureufement , & l’on  rangea  la  terre 
de  Natal,  avec  un  fort  beau  rems.  On 
étoit  à la  fin  du  mois  de  Mai  , & cinq 
mois  s’étoient  déjà  pâlies  depuis  le  dé- 
part de  la  Nouvelle  Hoorn  ( 3 1). 

Maladies  de  UEnchuifen  , qui  étoit  deftiné  pour  la 
i'.éijujpage.  c£re  jjg  Coromandel , fe  fépara  ici  des 
deux  autres  , pour  prendre  fa  route  en- 
tre la  cote  d’Afrique  & l’Ifle  de  Ma- 
dagafear.  Bientôt,  à l’oceafion  de  quel- 
que différend  , Bontekoe  quitta  aulfi  la 
Nouvelle  Zélande.  On  fe  perdit  de  vûe 
à vingt  trois  dégrés  de  latitude  du  Sud  , 
& depuis  ce  fatal  moment  la  Nouvelle^ 
Hoorn  ne  fir  plus  que  s’avancer  vers  fa 
perte. 

Les  maladies  avoient  commencé  I 
fe  répandre  à bord.  Elles  augmentèrent 
fi  rapidement  qu’il  y avoir  quarante 
hommes  hors  de  fervice.  La  plupart  des 
autres  étant  aulfi  fort  mal , on  tourna 
vers  Madagafcar , pour  le  rendre  à la 
baie  de  Saint-Louis.  Mais  on  ne  put 
trouver  de  mouillage  où  le  Vailfeau  fût 
en  fureté.  La  chaloupe  fut  mife  en  mer  , 
& Bonrekoe  y entra  lui  même , pen- 
dant que  le  Vailfeau  faifoit  de  petites 
bordées  pour  fe  maintenir,  La  mer  brb 

iii)  md.  p.  j. 
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l'oit  fi  fort  contre  le  rivage  , qu’il  étoit  bontekoe.- 
irapolfible  d’en  approcher.  Cependant 
on  vit  paroître  des  hommes , &c  un  Ma- 
telot de  la  chaloupe  fe  mit  à la  nage 
pour  leur  parler.  Ils  faifoient  des  li- 
gnes de  la  main  & fembloient  marquer 
un  lieu  propre  au  débarquement.  Mais 
comme  on  n’étoic  pas  fûr  de  les  enten- 
dre, & qu’ils  n’oftroient  aucun  rafraî- 
chillement , il  fallut  retourner  à bord 
après  une  fatigue  inutile.  Les  malades , 
qui  virent  revenir  Bontekoe  les  mains 
vuides , en  furent  concernés.  On  re-  , 
mit  à la  voile  vers  le  Sud  , jufqu  a la  Mafcarcnim-, 
hauteur  de  19  degrés , où  changeant  de  nui  «°k  enL 
bord  on  réfolut  d’aller  relâcher  à Tille core  eclt&' 
Maurice  ou  à Tille  Mafcarenkas.  En  ef- 
fet ayant  gouverné  pour  palier  entre  ces 
deux  Ules  , qui  ne  font  pas  éloignées- 
l’une  de  l’autre  , on  aborda  au  Cap  de 
Mafcarenhas , où  Ton  trouva  quarante 
brades  de  profondeur  proche  de  la 
terre  ($3).  Quoique  ce  lieu  ne  fut  pas 
bien  fur , parce  qu’on  étoit  trop  près; 
du  rivage  , on  ne  lailTa  pas  d’y  mouil- 
ler. Tous  les  malades  bruloient  d’aller 
à terre  i mais  les  brifans  ne  leur  per- 
mettoient  pas  d’en  courir  le  danger.  La 
chaloupe  y fut  envoyée , pour  viliter 
Ville.  On  y trouva  une  multitude  de-' 
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tortues.  Cette  vue  augmenta  l’ardeuf 
des  malades  , qui  fe  promettoient  d’ê- 
tre à demi  guéris  auffi-tôt  qu’ils  feroienc 
defcendus. 

Le  Marchand  du  Vaiffèau  (34),  qui 
fe  nommoit  Hein  Roi,  s’oppofoit  à leur 
defcente , fous  prétexte  que  le  VaifTeau 
pouvoit  dériver  , & qu’on  couroit  rif- 
que  de  perdre  tous  les  gens  qui  feroienc 
à terre.  Ils  infiftoient  néanmoins  avec 
les  plus  vives  inftances  & les  mains 
jointes.  Bontekoe  en  fut  touché.  Après 
avoir  prié  vainement  Roi  d’y  conien- 
tir  , il  fe  chargea  de  l’évenemenr , &c 
paflant  fur  le  pont  il  cria  joieufement 
qu’il  alloit  mettre  tout  le  monde  à 
terre.  Cette  promelfe  fut  reçue  avec 
des  tranfports  de  joie.  Les  matelots  qui 
étoient  en  fanté  aidèrent  aux  Malades 
à defcendre  dans  la  chaloupe.  Bonte-  • 
koe  leur  donna  une  voile  pour  fe  dref- 
fcr  une  tente,  avec  des  provifions,  des 
uftenciles  & un  cuifinier.  Il  defcendic 
lui-même  pour  leur  fervir  de  guide. 
Ce  fut  un  fpeétacle  fort  touchant  de  les 
voir  arriver  fur  l’herbe*,  & s’y  rouler 
commedans  un  lieu  de  délices.  Ils  af- 
furoient  que  cette  feule  fituation  leur 

(54)  C’eft  ce  que  lesEfpagnols  & les  Anglois  nom- 
ment le  Siipemtrgp  , celui  qui  cil  chargé  des  maw 
shandifes. 
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donnoit  déjà  du  foulagement.  bont^o*. 

Ils  trouvèrent  quantité  de  ramiers  j Eu1^(jesceue 
qui  fe  lailïoient  prendre  avec  la  main  , nie. 
ou  tuer  à coup  de  bâton , fans  faire  au- 
cun mouvement  pour  s’envoler  (35). 

On  en  prit , dès  le  premier  jour  , plus 
de  deux  cens.  Les  tortues  n’étoient  pas 
moins  faciles  à prendre.  Bontekoe  , 
fort  fatisfait  de  voir  fes  malades  dans 
cette  abondance , les  laiiïa  au  nombre 
de  quarante,  pour  retourner  abord. 

Le  mouillage  lui  parut  fi  mauvais  J 
que  la  nuit  fuivante  il  prit  fa  cha- 
loupe , dans  le  defiein  de  chercher  une 
meilleure  rade.  Le  matin  à cinq  milles 
de  l’endroit , où  le  Vaifieau  étoità  l’an- 
cre, il  trouva  une  bonne  baie,  dont  le 
fond  eft  de  fable.  A peu  de  diftance 
dans  les  terres  , on  rencontre  un  lac 


dont  l’eau  n’eft  pas  tout-à-fait  douce. 
Bontekoe  vit  beaucoup  d’oies  , de  pi- 
geons, de  perroquets  gris  Sc  d’autres 
oifeaux.  Il  trouva  jufqu’à  vingt  cinq 
tortues , à l’ombre,  fous  un  feul  arbre. 


Abondance 
des  rafiaîf- 
femens. 


Elles  étoient  fi  grades  qu’à  peine  pou- 
voient-elles  marcher.  Si  l’on  prenoit 
un  perroquet  ou  quelqu’autre  oifeau  , 
& qu’on  le  tourmentât  jufqu’i  le  faire 
crier  , ceux  de  fon  efpece  venoient  vo- 
ler autour  de  lui  comme  pour  le  def- 


(}  J)  Ibid.  p.  4, 

P iiij 


Digitized  by  Google 


ÎBK T£KOr_ 

jtiS. 


318  Histoire  générais 

fendre , & fe  lailToient  prendre  aifé- 
ment.  Après  avoir  vifiré  tonte  la  baye  r 
Buntekoe  fir  porter  la  nouvelle  de  fa 
découverte  aux  malades  , qui  fe  rem- 
barquèrent volontiers,  dansl’efperance 
de  trouver  une  retraite  encore  plus 
commode.  On  y alla  jetter  l’ancre  fur 
trente  cinq  brades  d’eau.  Il  fut  permis 
aux  gens  de  lequipage  de  débarquer 
tour  à tour  , 8c  de.  chercher  du  rafraî- 
chilTement  dans  les  bois.  On  comman- 
da huit  hommes  avec  une  feine , pour 
pêcher  dans,  le  lac,  où  ils  prirent  de. 
fort  beaux  poiffons  , tels  que  des  car- 
pes , des  meuniers  , & une  forte  de  fau.- 
mons  gras  8c  de  très  bon  goûr.  On 
rrouvoit  aufli  des  Drontcs , que  les  Hob- 
landois  nomment  Dod-aers  , efpece 
d’oifeaux  qui  ont  les.aîles  petites  6c  que 
la.  graille  rend  fort  pefans.  Enfin  l’on 
découvrit  de  l’eau  douce  , dans  une  pe- 
tite riviere  bordée  d’aibres  , qui  def- 
cendoic  des  montagnes.  En  fe  prome- 
nant fur  le  rivage  on  apperçut  uqe 
planche  , fur  laquelle  011  lut , en  carac- 
tères gravés  , qu’ Adrien  Manenf^RIok  , 
Commandant  d’une  Flotte  de  treize 
Vaiiïeaux  , avoit  perdu  dans  ce  lieu 
quelques  matelots , 8c  des  chaloupes  qui 
s’étoient  brifées  eu  approchant  de  la 
terre.  Cependant  Bontekpe  ne  temar- 
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qua  point  que  les  brifans  y fufTent  dan-  bontekoe. 
gereux.  L’Ifle  n’étant  pas  peuplée  , les  101  * 
matelots  eurent  le  tems  d’en  parcourir 
routes  les  parties , & d’y  prendre  libre- 
ment le  plaifir  delà  pêche  & de  la  chaf- 
fe.  Ils  faifoient  de  s broches  de  bois  ,> 
qui  fervoient  fort  bien  à faire  rôtir  le!s: 
oifeaux  ; & les  arrofant  d’huile  de  tor'- 
tue,ilsles  reridoiènt  audi  délicats  que-' 
sfils  eudent  été  bien  lardés.  Ils  décou- 
vrirent une  autre  riviere  de  forr  belle' 
eau, qui  étoit  remplie  de  grodes  an- 
guilles. En  quittant  leurs  chemifes  &: 
les  étendant  par  les  deux  bouts,  ils  en 
prirent  un  grand  nombre,  qu’ils  trou- 
vèrent de  fort  bon  goût.  Ils  y virent7 
des  boucs , mais  fi  fauvages  & fi  prompts  • 
à la  courfe  qtt’on  n’en  put  prendre qu’uri 
vieux  , dont  les  cornes  étoient  à demi1 
rongées  par  les  vers  & dont  perfonne1 
fie  voulut  manger  (5  6).- 

Cette  abondance  derafraîchidèmens  Autres 
fut  fi  falutaire  aux  malades , qu’étant  îik"  C ***” 
parfaitement  rétablis,  on  les  fit  retour- 
ner au  Vaideau  à' l’exception  de  fepr , * 
que  leur'  foiblede  obligea  de  demeurer’ 
dans  l’Ide  jufqua  ce  qu’on-  rémit  à 1ÀJ- 
Voile;  On  n’aVoir  pas  manqué  de  faire  ' 
fine  grofl'e  provifion  d’oifeaux  & de* 
poidon  , qu’on  avoir  fait  fechcr.  L’Au^- 

fye)  Page  j,  - 
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boxtekoe.  teur  obferve  que  dans  l’efpace  d’envi- 
I<aS-  ron  vingt  jours  tous  lesoifeaux,  effa- 
rouchés d’une  chaffe  continuelle , s’en- 
voloienc  lorfqu’on  s’approchoit  d’eux 
(37).  Le  premier  Pilote  ayant  pris  un 
, fulil  pour  tuer  quelques  oies , eut  le 
malheur  de  le  voir  crever  en  tirant  &C 
de  perdre  un  œil. 

On  leva  l’ancre,  dans  le  deffeinde 
relâcher  à Tille  Maurice  3 mais  le  Vaif- 
jfeau  étant  defcendu  trop  bas , on  ne  la 
vit  que  de  loin , au-deffus  du  vent.  Il  le 
trouvoit  dans  l’équipage  quelques  per- 
fonnes  qui  n’a  voient  pûfe  rétablir,  ou 
qui  s etoient  trompées  en  fe  croyant 
guéries.  On  regrettoit  d’avoir  quitté 
trop  tôt  Tille  de  Mafcarenhas.  D’ailleurs 
on  prévoyoit  qu’il  faudroit  parcourir 
long-tems  les  latitudes  du  Sud  avant 
que  de  trouver  les  vents  alifés  pour  fe 
rendre  à Bantam  ou  à Batavia , & qu’on 
pouvoir  être  emporté  par  la  force  des 
courans , ce  qui  n’auroit  pas  manqué  de 
faire  renaître  les  maladies.  Cette  crain- 
te fit  prendre  la  réfolution  de  porter 
droit  fur  Tille  de  Sainte-Marie  , qui  elfc 
voifine  de  Madagafcar , vis-à-vis  de  la 
On  mouille  Baye  d'Antongil.  On  arriva  au  côté 
wLuc.  CStC  oriental  de  l’I  fie , fur  huit  brades  d’eau 
où  Ton  voit  clairement  le  fond , & Ton 

<57)  Pages  c 8c  fuir, 
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mouilla  dans  l’enfoncement  de  la  côte  ,*bontekoe. 
fur  un  fond  de  treize  brades.  Les  In-  ‘u1®;  . 
lulaires  , quoique  moins  accoutumes  a des  habicans. 
la  vue  des  Européens  que  ceux  de  Ma- 
dagafcar , apportèrent  à bord  des  pou- 
les , des  limons  avec  un  peu  de  riz  , & 
firent  comprendre  , par  leurs  lignes , ' 
qu’ils  avoient  des  vaches , des  brebis  8c 
d’autres  provifions.  On  leur  préfenra 
du  vin  , dans  une  grande  tafle  a argent. 

Us  le  burent  avec  une  extrême  avidité  , 
en  mettant  le  vifage  entier  dans  la  rafle  , 
comme  les  bêtes  boivent  dans  un  feau  3 
Ôc  lorfi^u’ils  eurent  avallé  ce  qu’on 
leur  avoir  offert , ils  fe  mirent  à crier 
comme  des  furieux.  Ils  étoient  nuds , 
à l’exception  du  milieu  du  corps , au- 
tour duquel  ils  portoient  un  petit  mor- 
ceau d’étoffe.  Leur  couleur  étoit  d’un 
jaune  noirâtre  (38). 

On  defcendoit  chaque  jour  à terre  , 
pour  faire  des  échanges  avec  eux.  Des 
bonnettes  , descuillieres  3 des  couteaux 
à manches  jaunes  , & des  grainsde  ver- 
re ou  de  corail  , leur  paroifloient  un 
riche  équivalent  pour  des  veaux , des 
brebis , des  porcs  , du  riz  , du  lait  8c 
des  melons-a’eau.  Ils  portoient  le  lait 
dans  de  grandes  feuilles  entrelaces 


i}2)  Ibid,  p,  7, 
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«les  unes  dans  les  autres. Mais  comme  ils' 
avoient  peu  de.  limons  &.  d’oranges  ». 
Bontekoe  refolut  d’aller  à Madagascar 
avec  la  chaloupe  armée-,  & d’y  portée 
de§  marchandises  qu’il  eSperoit  de  cro- 
quer pour  cette  eSpece  defruirs.il  en- 
tra dans  une  riviere,  qu’il  remonta  l’eSr 
pace  d’une  lieue  Sans  pouvoir  pénétrée 
plus  loin.  Les  arbres  des  deux  rives  Se 
joignoient  par  leurs  branches , qui  pen- 
doient  juSques  dans  1 eau.  D’ailleurs.- 
n’ayanc  découvert  aucune  apparence  de. 
fruits,  ni  d’habitations il  Sut  obligé  de 
retourner  à bord!  Un  autre  jour  , il 
réuflrt  plus  heureuSement  dans  1’lflè. 
même  ou  Son  Va i fléau  étoit  à l’ancre. 
Il  trou  va.  plus  loin  * Sur  la  même  cote 
dès  oranges des  limons  > du  lait,  du. 
riz  & des  bananes.  Pendant  neuf  jours, 
que  Ses  gens  paflérent  dans  cette  rade 
ils  reprirent  toute  la  vigueur  qu’ils- 
avoient  en  quittant  la  Hollande;  Sou- 
vent , lorSqu’ils  alloienc  à terre  , ils  Se: 
fâiSoient  accompagner  d un  Muiicietv. 
qui  jouoit  de  là  violée,  ce  qui  paroiffoic: 
jetter  lés  InSulaires  dans  une  eSpece  de  . 
tranSporr;  Les  uns  s’âfleyoient  autour 
diis  Müficien  & fâiSoient  claquer  leurs  » 
dûigps*D  autres- dânfdient  & fautoient-' 
comme  dans  un  tranSport  de  joie.  Bôn-;- 
»ekoe;ne  remarqua  point  qu’ils  culTeat- 


i 


Digitized  by  Google 


DES  VO  Y A G E S.  LlV . h } 

d'autre  religion  qu’une  groffiere  idc-  dont* ko*’. 
latrie.  On  voyoireu  quelques  endroi  ts  , l6‘8, 

au  dehors  de  leurs  maifons,  des  têres- 
de  bœuf  élevées  fur  des  pieux  , devant 
lefquelles  ils  fe  mettoient  à genoux  , 

& qu’ils  paroilToient  adorer  ($9).- 
La  Nouvelle.-  Hoorn  avoir  été  nétoyée' 
j.ufqu’à  la  quille  , & réparée  fi  foigneu- 
fement,  que  s’il  reftoit  quelque  défian— 
ce  aux  Hollandois,  ce  ne  pouvoir  être 
du  côté  de  leur  Vaifteau.  Ils  remirent 
à la  voile  vers  le  Sud  , jufqu’à  la  hau- 
teur  de.  trente  trois  dégrés , qu’ils  chan- 
gèrent de  bord  pour  porter  à l’.Eft,  versi 
le  Détroit  de  la  Sonde..  Le  1 9 de  No- 
vembre 1619  , ils  fe  voyoientà  la  h au-  ™îï'6lj~  * 
teur  de  cinq  degrés  & demie  , qui  eft" 
celle  de  ce  Détroit,  lorfque  Bontekoe,- 
qui  étoit  fur  le  haut  pont  , entendit, 
crier  Au  feu  , au  feu . Il  fe  hâta. de  def- 
cendire  au  fond  de  calle , où  il  ne  vif 
aucune  apparence  dë  feu.  Il  demanda, 
où  l’ôn  croyoit  qu’il  eût  pris.  Capitai- 
ne , lui  dit-on  ,.c’eft  dans  ce  tonneau. - 
Il  y porta  la  main  , fans  y rien  fentic. 
de  brûlant  (40). 

Sa  terreur  ne  l’empêcha  pas  de  fe. 
faire  expliquer  la  caufe  d’une  fi  vive, 
allarme.  On  lui  raconta  que  le  Maître- 

b?)  Page  9'-'  . t4Q)  Page  9>  - 
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èontekoe,  valu  d'eau  (41)  érant  defeendu  l’après- 
1 Ht  fanges  rai^i  j fuivant  l’ufage  , pour  tirer  l’eau- 
avamures  desde-vie  qui  devoit  être  diftribuée  le  len- 
iio  laadois.  demain  ^ l’équipage  9 avoir  attaché  Ton 
chandelier  de  fer  à la  futaille  d’un  ba- 
ril qui  étoit  d’un  rang  plus  haut  que  ce- 
l efcu  prend  lui  qu’il  devoit  percer.  Une  étincelle  , 
au  v aideau.  ou  plutôt  une  petite  partie  de  la  meche 
ardente  étoit  tombée  juftement  dans  le 
bondon.  Le  feu  avoit  pris  à l’eau-de- 
vie  du  tonneau  , 8c  les  deux,  fonds 
ayant  aufli-tôt  fauté , l’eau-de-vie  en- 
flammée avoit  coulé  jufqu’au  charbon 
de  forge.  Cependant  on  avoit  jetté 
quelques  cruches  d’eau  fur  le  feu , ce  qui 
le  faifoit  paroître  éteint.  Bonrekoe , un 

Feu  raffuré  par  ce  récit , fit  verfer  de 
eau  à pleins  féaux  fur  le  charbon  ; & 
n’appercevant  aucune  trace  de  feu , il 
remonta  tranquillement  far  les  ponts. 
Mais  les  fuites  de  cet  événement  devin- 
rent bientôt  fi  terribles,  que  pour  fa- 
tisfaire  pleinement  la  curiolîté  du  Lec- 
teur , par  une  defeription  intéreflante  , 
_ dont  les  moindres  circonftances  méri- 
tent d etre  confervées , il  faut  que  cette 
peinture  paroifle  fous  les  couleurs  Am- 
ples de  la  nature , c’eft-à-dire , dans  les 
propres  termes  de  l’Auteur. 

{41)  Il  fc  nommoic  J {eellcmin  ou  GHillçtnirt , natif 
dç  Hmn, 
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Une  demi-heure  après  , quelques-  Bontekoe.  * 
uns  de  nos  gens  recommencèrent  à crier  ef.' 

au  feu.  J en  fus  fort  épouvanté,  Sc  def-  fets  decct  ac- 
cendant  aufli-tôt , je  vis  la  flamme  quicldcnc* 
montoit  de  l’endroit  le  plus  creux  de 
fond  de  calle.  L’embrafement  étoit 
dans  le  charbon , où  l’eau-de-vie  avoir 
pénétré  ; &c  le  danger  paroiiïoit  d’au- 
tant plus  preffant , qu’il  y avoit  trois 
ou  quatre  rang  de  tonneaux  les  uns  fur 
les  autres.  Nous  recommençâmes  à jet-  • 
ter  de  l’eau  à pleins  féaux , & nous  en 
jettames  une  prodigieufe  quantité.Mais 
il  furvint  un  nouvel  incident  qui  aug- 
menta le  trouble.  L’eau  tombée  fur  le 
charbon  caufa  une  fumée  fi  épailfe,  fi 
fulphureufe  & fi  puante  , qu’on  étouf- 
foit  dans  le  fond  de  calle  & qu’il  étoit 
prefque  impoflible  d’y  demeurer.  J’y 
étois  néanmoins  pour  y donner  les  or- 
dres , &c  je  faifois  fortir  les  gens  tour  à 
tour  pour  leur  laifler  le  tems  de  fe  ra- 
fraîchir. Je  foüpçonnois  déjà  que  plu- 
fieurs  avoient  été  étouffés,  fans  avoir 
pû  arriver  jufqu’aux  écoutilles.  Moi- 
même  j’étois  fi  étourdi  & fi  fuffoqué , 
que  ne  fçachant  plus  ce  que  je  faifois  , 
j’allois  par  intervalles  repofer  ma  tête' 
fur  un  tonneau , tournant  le  vifage  vers 
l’écoutille  pour  refpirer  un  moment. 

Enfin  me  t|0UYant  forcé  de  fortir , je r 
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Jokthkoe.  disà/îo/  qu’il  me  paroifibit  néceflaire5 
lCl?'  de  jetter  la  poudre  à lamer.  Il  né  pur 

, sty  réfoudre  : •>  Si  nous  jertons  la  pou<* 

» dre , me  dit-il  » il  y a de  l’apparence 
» que  nous  ne- devons  plus  craindre  de 
t »*  périr  par  le  feu  j mais  que  devien- 

»»  drons-nous  lors  , nous  trouverons  des 
»»  ennemis  a combattre,  & quel  moyen 
» de  nous  difculper  (42.)?-, 

^ne  partie  de  Cependant  le  feu  ne  diminuoit  pas*,' 
réquipage  a-  & }a  puanteur  la  fumée , autant  que 

bandonne  le  /•  / . ^ • « \ 

VaiiTeaudans  Ion  epailleur  , ne  permettoit  plus  a per- 
les chaloupes.  fonne  de  demeuter  au  fond- de  calle* 
On  prit  la  hache , & dans  le  bas  pont , 
Vers  l’arriéré , on  fit  de  grands  trous 
par  lefquels  on  jetta  une  grande  quan* 
rité  d’eau  fans  celfer  d’en  jetter  en 
même-rems  par  les  écoutilles.  Il  y a voie 
trois  femaines  qu’on-avoit  mis  la  gran- 
de chaloupe  à la  mer.-On  y mit  aufli 
le  canot  , qui  étoit  fur  le  haut  pont  , 
parce  qu’il  caufoiE  de  l’embarras  à ceux 
qui  puifoient  l’eau.-  La  frayeur  étoic 
telle  qu’on  fe  la  peut  repréfenter.  Ou 
ne  voyoit  que  le  feu  & l’eau , dont  on 
étoit  également  menacé , êc  de  l’un  def- 
quels  il  falloir  être  dévoré  fans  aucune 
cfperance  de  fecours  s car  on  n’avoit  la 
jvûe  d’aucune  terre- , ni  la-  compagnie" 

(42)  Ibid.  p.  rô  8c  fuiv,  cît  que  les  expreflioas  Ici’  - 
pü  ac  change  dans  cere-  plus  gteffieie*,  • 
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d’aucun  autre  VailTeau.  Les  gens  de  l’é-  bontf.koe^ 
quipage  commençoient  à s’écouler  y 8c  l6L>’ 
fe  ghlfant  de  tous  côtés  hors  du  bord  , 
ils  defcendoienr  fur  les  porte-haubans. 

De  là,  ils  fe  lailfoient  tomber  dans 
l’eau , & nageant  vers  la  chaloupe  ou 
vers  le  canot , ils  y montoient , & fe 
cachoient  fous  les  bancs  ou  fous  les 
couvertes  , en  attendant  qu’ils  fe  trou- 
vaient allez  grand  nombre  pour  s’é- 
loigner enfemble. 

Roi  étant  allé  par  hazard  dans  la  ga- 
lère fut  étonné  de  voir  tant  de  gens 
dans  le  canot  & dans  la  chaloupe  : ils 
lui  crièrent  qu’ils  alloient  prendre  le 
large, & l’exhotterentà  defcendreavec 
eux.  Leurs  inftances  & la  vue  du  péril 
lui  firent  prendre  ce  parti.  En  arrivant 
à la  chaloupe,  il  leur  dit  i Mes  amis* 
il  faut  attendre  le  Capitaine.  Mais  fes- 
ordres  &c  fes  repréfentations  n’étoient 
plus  écoutés.  Aulîi-tôt  qu’il  fut  em- 
barqué, ils  coupèrent  le  cordage  & s’é- 
loignèrent du  VailTeau.  Comme  j’étois  Rcfontimeai 

r ^ > r de  Bemckoç* 

toujours  occupe  a donner  mes  ordres 
& à prelfer  le  travail , quelques-uns  de 
ceux  qui  revoient  vinrent  me  dire  avec 
beaucoup  d’épouvante , Ha,  Capitaine, 
qu’allons  nous  devenir?  la  chaloupe  8c 
le  canot  font  à la  mer.  Si  l’on  nous 
quitte , leur  dis-je , c’eft  avec  le  de£* 
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fein  de  ne  plus  revenir  3 & courant 
aullî-tôt  fur  le  haut  pont , je  vis  effec- 
tivement la  manœuvre  des  fugitifs.  Les 
voiles  du  Vailfeau  étoient  fur  le  mât , 
& la  grande  voile’ëtoit  fur  les  cargues. 
Je  criai  aux  gens,  » HiJJc  vite  & deferle. 
» Efforçons-nous  de  les  joindre  3 & s’ils 
•>  refufent  de  nous  recevoir  dans  leurs 
» chaloupes  , nous  ferons  pafler  le  Na- 
» vire  par  deffus  eux , pour  leur  ap- 
« prendre  leur  devoir. 

En  effet  nous  approchâmes  d’eux  juf- 
’qu’à  la  diflance  de  trois  longueurs  du 
Vaiffeau.  Mais  ils  gagnèrent  auvent  & 
s’éloignèrent.  Je  dis  alors  à ceux  qui 
étoient  avec  moi  3 » Amis , vous  voyez 
» qu’il  ne  nous  refie  plus  d’efperance 
»>  que  dans  la  miféricorde  de  Dieu , & 
w dans  nos  propres  efforrs.  « Il  faut  les 
redoubler  , & tâcher  d 'éteindre  le  feu. 
Courez  à la  foute  aux  poudres , & jet- 
iez- les  à la  mer  avant  que  le  feu  puiffe 
y gagner.  De  mon  côté  je  pris  les  Char- 
pentiers , & je  leur  ordonnai  de  faire 
promptement  des  trous  avec  les  gran- 
des gouges  8c  les  tarrieres  , pour  faire 
entrer  l’eau  dans  le  Navire  jufqu’à  la 
hauteur  d’une  brafTe  & demie.  Mais 
ces  outils  ne  purent  pénétrer  les  borda- 
ges  , parce  qu’ils  étoient  garnis  de  fer. 

Cet  obflacle  répandit  une  conflerna- 
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tion  qui  ne  peut  jamais  être  exprimée.  Bonte  «ji. 
L’air  retentifloit  de  gemifiTemens&  de 

• /-*  r . » F . ,,  „ Aecjlcn* 

cris.  On  le  remit  a jetter  de  1 eau  , & terribles. 

l’embrafemenc  parut  diminuer.  Mais , 

Î'ieu  de  tems  après  , le  feu  prit  aux  hui- 
es.  Ce  fut  alors  que  nous  crûmes  notre 
perte  inévitable.  Plus  on  jettoit  d’eau, 
plus  l’incendie  paroifloit  augmenter. 

L’huile  , & la  flamme  qui  en  fortoit  , 
fe  répandoient  de  toutes  parts.  Dans 
cet  affreux  état , on  poufloit  des  cris  &c 
des  hurlemens  fi  terribles , que  mes  che- 
veux fe  hériffoient  , & je  me  fentois 
tout  couvert  d’une  fueur  froide. 

Cependant  le  travail  conrinuoitavec 
la  même  ardeur.  On  jettoit  de  l’eau  Le  feu  prend 
dans  le  Navire  & les  poudres  à la  mer.  ^°'1Tlres 
On  avoir  déjà  jette  loixante  demi-bar- faute  en  l'air, 
rils  de  poudre.  Mais  il  en  reftoit  en- 
core trois  cens.  Le  feu  y prit , & fit  fau- 
ter le  V aideau , qui  dans  un  inftant  fut 
brifé  en  mille  & mille  pièces.  Nous  y 
étions  encore  au  nombre  de  cent  dix 
neuf.  Je  me  trouvois  alors  fur  le  pont, 
près  de  l’armure  de  la  grande  voile , & 
j’avois  devant  les  yeux  foixante  trois 
hommes  qui  puifoient  de  l’eau.  Ils  fu- 
rent emportés  avec  la  vitefle  d’un  éclair, 

& ils  difparurent  tellement  qu’on  n’au- 
roit  pû  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus. 

Tous  les  autres  eurent  même  fort. 
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Bonte  ko  e."  Pour  moi , Guillaume  Isbrantfo  Ëotîi 

situation  de te^oe  > qui  m’attendois  à périr  comme 
l’Aoteut.  tous  mes  compagnons , j’étendis  les  bras 
Si  les  mains  vers  le  ciel  & je  m’écriai , 
O Seigneur  , faites  moi  miféticorde. 
Quoiqu’en  me  fentant  faurer  je  crulfe 
que  c’éroit  fait  de  moi , je  confervai 
néanmoins  route  la  liberté  de  mon  ju- 
gement , & je  fentis  dans  mon  cœur 
une  étincelle  d’el'perance.  Du  milieu 
des  airs  , je  tombai  dans  l’eau,  entre 
les  débris  du  Navire  qui  étoit  en  piè- 
ces. Dans  cette  foliation , mon  courage 
fe  ranima  li  vivement , que  je  crus  de- 
venir un  autre  homme.  En  regardant 
autour  de  moi , je  vis  le  grand  mât  à 
l’un  de  mes  côtés  & le  mât  de  mi- 
fene  à l’autre.  Je  me  mis  fur  le  grand 
mât , d’où  je  confiderai  tous  les  triftes 
objets  dont  j’étois  environné.  Alors  je 
dis,  en  pouflant  un  grand  foupiri  O 
Dieu  , ce  beau  Navire  eft  donc  péri 
comme  Sodome  & Gomorrhe. 
r Comment  il  Je  fus  quelque  tems  fans  appercevoir 
fc  frUïcuavec  aucun  homme.  Cependant  > tandis  que 
me.  je  m abimois  dans  mes  renexions  , je 
vis  paroître , fur  l’eau  , un  jeune  hom- 
me qui  fortoit  du  fond  , Si  qui  nageoit 
des  pieds  & des  mains.  Il  failît  la  ca- 
gouille  de  l’éperon  , qui  flottoit  fur 
Peau Sc  dit  en  s’y  mettant  : Me  voici 
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encore  au  monde.  J’entendis  fa  voix , & Bontekoe^" 
je  m’écriai  -,  O Dieu,  y a-t-il  ici  quel- 
que  autre  que  moi  qui  foit  en  vie  ? Ce 
jeune  homme  fe  nommoit  Harman  Fan 
'Kniphnifen , natif  de  Cydtr.  Je  vis  flot- 
ter près  de  lui  un  petit  mât.  Comme 
ie  grand  , fur  lequel  j’étois , ne  celfoic 
pas  de  rouler  & de  tourner , ce  qui  me 
caufoit  beaucoup  de  peine  , je  dis  à 
Harman  \ Pouffe-moi  cette  éparre  5 je  me 
mettrai  deffus , & la  ferai  flotter  vers 
toi  pour  nous  y mettre  enfembie.  Il  fit 
ce  que  je  lui  ordonnois  ; fans  quoi  * 
brifé  comme  j’étois  de  mon  faut  &c  de 
ma  chute , le  dos  fracaflfé  , & blelfé  à 
deux  endroits  de  la  tête  j il  m’auroit  été 
impoffible  de  le  joindre.  Ces  maux  , 
dont  je  ne  m’étois  pas  encore  apperçu  , 
commencèrent  à fe  faire  fentir  avec 
tant  de  force  , qu’il  me  fembla  tout 
d’un  coup  que  je  ceflois  de  voir  & d’en- 
tendre. Nous  étions  tous  deux  l’ua  près 
de  l’autre  , chacun  tenant  au  bras  une 
picce  du  revers  de  l’éperon.  Nous  jet- 
tions  la  vue  de  tous  côtés,  dans  l’efpe- 
ranee  de  découvrir  la  chaloupe  ou  le  ca- 
<not.  A la  fin  nous  les  apperçumes  , mais  ta  chaloupé 
fort  loin  de  nous.  Le  Soleil  étoit  au  bas  YoaCecom^ 
de  l’horifon.  Je  dis  au  compagnon  de 
mon  infortune  *,  » Ami , toute  efpera-n- 
« ce  eft  perdue  pour  nous»  U eûtard. 
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« Le  canot  & la  chaloupe  étant  fi  loin  1 
»>  il  n’eft  pas  pofiîble  que  nous  nous  fou- 
* tenions  toute  la  nuit  dans  cette  fitua- 
» tion.Elevons  nos  cœurs  àDieu,  8c  de- 
» mandons- lui  notre  falut,avec  une  re- 
» fignation  entière  à fa  volonté.  Nous 
nous  mimes  en  priere  8c  nousobtinmes 
grâces; car  à peine  achevions- nous  de 
pouffer  nos  vœux  au  Ciel,  que  levant  les 
yeux, nous  vimes  la  chaloupe  8c  le  canot 
près  de  nous.  Quelle  joie  pour  des  mal- 
heureux qui  fe  croyoient  prêts  à périr! 

Je  criai  aulfi-tôt,  Sauve , fauve  le  Capi- 
taine. Quelques  Matelots  qui  m’enten- 
dirent , fe  mirent  aufli  à crier;  Le  Capi- 
taine vit  encore.  Ils  s’approchèrent  des 
débris  ; mais  ils  n’ofoient  avancer  da- 
vantage , dans  la  crainte  d’être  heurtés 
par  les  grofies  pièces^  Harman  , qui 
avoir  été  blelfé  en  fautant  , fe  fenrip 
.allez  de  vigueur  pour  fe  mettre  à la 
nage , 8c  fe  rendit  dans  la  chaloupe. 
Pour  moi , je  criai  ; Si  vous  voulez  me 
fauver  la  vie,  il  faut  que  vous  veniez 
jufqu’à  moi  , car  j’ai  été  fi  maltraité 
que  je  n’ai  pas  la  force  de  nager.  Le 
Trompette  s’étant  jetté  dans  la  mer  , 
avec  une  ligne  de  fonde  qui  fe  trouva  v 
dans  la  chaloupe , en  apporta  un  bout 
jufqu’entre  mes  mains.  Je  la  fis  tourner 
autour  de  ma  ceinture  , 8c  ce  fecours 

« 
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me  fit  arriver  hcureufement  à bord  -,  j’y  Bontexoe. 
trouvai  Roi  , Guillaume  Van  GaUn  , 'tllnicrc 
& le  fécond  Pilote  , nommé  Meyndertdom  il  y eu. 
Kryns , qui  étoic  de  Hoorn.  Ils  me  re-  tre* 
gardèrent  long-tems  avec  admiration. 

J’avois  fait  faire  , à l’arriere  de  la  Embarras  do 
chaloupe,  une  efpecede  petite  Tengue , vo^ent^ériid 
qui  pouvoir  contenir  deux  hommes. dépérir. 

J’y  entrai,  pour  y prendre  un  peu  de 
repos  i car  je  me  fentois  fi  mal  que  je 
ne  croyois  pas  avoir  beaucoup  de  tems 
à vivre.  J’avois  le  dos  brifé , & je  fouf- 
frois  mortellement  des  deux  trous  que 
j’avois  à la  tête.  Cependant  je  dis  à 
Roi}»  Je  crois  que  nous  ferions  bien  , 

» de  demeurer  cette  nuit  proche  du 
*»  débris.  Demain , lorfqu’il  fera  jour , 

» nous  pourrons  fauver  quelques  vi- 
».vres,  & peut-être  trouverons-nous 
» une  bouflole  pour  nous  aider  à dé- 
» . couvrir  les  terres.  On  s’étoit  fauve 
avec  tant  de*  précipitation  qu’on  étoic 
prefque  fans  vivres.  A l’égard  des  bouf- 
foles , le  premier  Pilote , qui  foupçon- 
noit  la  plupart  des  gens  de  l’équipage  de 
vouloir  abandonner  le  Navirç,les  avoic 
ôté  de  l’habitacle  ; ce  qui  n'avoit  pût 
arrêter  l’execution  de  leur  projet  , ni 
l’empêcher  lui-même  de  périr. 

Roi  , négligeant  mon  confeil , fit  omteccmrc 

prendre  les  rames  comme  s il  eut  ete  de  l’Auteur. 
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jour.  Mais  après  avoir  vogué  toute  la, 
nuit  dans  l’efpérance  de  découvrir  les 
terres  au  lever  du  Soleil , il  fe  vit  bien 
loin  de  Ton  attente  en  reconnoifTant 
qu’il  étoit  également  éloigné  des  ter- 
res & du  débris.  On  vint  me  deman- 
der , dans  ma  retraite  , fi  j’ètois  mort 
ou  vivant.  Capitaine , me  dit-on  , qu’al- 
lons-nous devenir?  Il  ne  fe  préfente 
point  de  terre  , & nous  fommes  Tans  vi- 
vres , fans  carte  &c  fans  boufTole.  Amis  , 
leur  répondis-je,  il  falloit  m’en  croire 
hier  au  foir,  lorfqueje  vous  confeillai 
fortement  de  ne  pas  vous  éloigner  du 
débris.  Je  me  fouviensque  pendant  que 
je  flottois  fur  le  mât , j’étois  environné 
de  lard,  de  fromage  , & d’antres  pr.o- 
vifions  Cher  Capitaine,  me  dirent- 
ils  affe&ueufement , fortez  de  là  & ve- 
nez nous  conduire.  Je  ne  puis , leur  re- 
pliquai-je,  & je  fuis  fi  perclus  qu’il 
m’eft  impofiible  de  me  remuer.  Cepen- 
dant, avec  leur  fecours , j’allai  m’af- 
feoir  fur  le  pont , où  je  vis  l’équipage 
qui  continuoit  de  ramer.  Je  demandai 
'quels  étoient  les  vivres  : on  me  mon- 
tra fept  ou  huit  livres  de  bifcuit.  Je  dis  i 
CefTez  de  ramer.  Vous  vous  fatiguerez 
vainement  , & vous  n’aurez  point  2 
manger  pour  reparer  vos  forces.  Ils  me 
demandèrent  ce  qu’il  falloit  donc  qu’ils 

hlTent, 
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fiîTent.  Je  les  exhortai  à fe  dépouiller  Bontekoe. 
de  leurs  chemifes  pour  en  faire  des  {ayaâio 
voiles.  La  difficulté  étoit  de  trouver  du  pour  faire  ucs 
fil.  Je  leur  fis  prendre  les  paquets  de  voiics* 
corde  qui  étoient  de  rechange  dans  la 
chaloupe.  Iis  en  firent  une  efpeeede  fil 
de  caret  ; & du  relie , on  fit  des  écoutes 
& descouets.  Cet  exemple  fur  fuivi  dans 
le  canot.  On  parvint  amfi  à coudre 
toutes  les  chemifes  enfemble  5c  l’on  en 
compofa  de  petites  voiles. 

Nous  penfames  enfuite  à faire  la  re- 
vue de  nos  gens.  On  le  rrouvoit  au 
nombre  de  quarante  fix  dans  la  cha- 
loupe , & de  vingt  fix  dans  le  canot. 

Il  y avoir , dans  la  chaloupe  , une  ca- 
pote bleue  de  matelot  5c  un  couffin  , 
qui  me  furent  cédés  en  faveur  de  ma 
ntuation.  Le  Chirurgien  étoit  avec 
nous  > mais  fans  aucun  médicament. 

Il  eut  recours  à du  bifeuie  mâché  , qu’il* 
metroit  fur  mes  playes  ; & par  la  pro- 
tection du  Ciel  ce  remede  me  guérir. 

J’avois  voulu  donner  auffi  ma  chemife  r 

pour  contribuer  à faire  les  voiles  ; mçis 
tout  le  monde  s’y  étoit  oppofé,  & je 
dois  me  louer  des  attentions  qu’on  eut 
pour  moi. 

Le  premier  jour , nous  nous  aban-  Route  delà 
donnâmes  aux  flots  , Tandis  quon  tra-  "J3.1011?6 
vailloit  aux  voiles.  Elles  furent  prêtes  ? icr* 

Tome  XXXI.  O 
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le  foir.  On  envergua  & Ion  mit  au 
vent.  On  étoit  au  20  de  Novembre. 
Nous  primes  pour  guide  le  cours  des 
étoiles  , dont  nous  connoiffions  fort 
bien  le  lever  &c  le  coucher.  Pendant 
la  nuit , on  étoit  tranfi  de  froid  ; & la 
chaleur  du  jour  étoit  infupportable  , 
parce  que  nous  avions  le  Soleil  per- 
pendiculairement fur  nos  têtes.  Le  21 
de  les  deux  jours  lûivans , nous  nous 
occupâmes  à conftruire  une  arbalète , 
pour  prendre  hauteur.  On  traça  un  qua- 
dran  fur  le  couvert , & Ion  prépara 
un  bâton  avec  les  croix.  Theunis  Thy - 
brandjf , menuifier  du  VailTeau  , avoir 
un  compas  & quelque  connoiflance  de 
la  maniéré  donc  il  falloir  marquer  la 
fléché.  En  nous  aidant  mutuellement , 
nous  parvînmes  à faire  une  arbalète 
dont  on  pouvoir  fe  fervir.  Je  gravai 
une  carte  marine  dans  la  planche,  & 
j’y  traçai  Pille  de  Sumatra , celle  de 
Java,  ôc  le  Détroit  de  la  Sonde,  qui 
eft  entre  ces  deux  Ifles.  Le  jour  de 
notre  infortune , ayant  pris  hauteur  fur 
le  midi , j’avois  trouvé  que  nous  étions 
fur  les  cinq  dégrés  & demie  de  latitu- 
de du  Sud  , & que  le  pointage  de  la 
carte  étoit  à vingt  lieues  de  terre.  J’y 
traçai  encore  un  compas , & tous  les 
jours  je  fis  Peftime.  Nous  gouyernions 
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1 fept  lieues  au  Sud , ou  au-deffus  de  bohtekoe! 
l’entrée  du  Détroit  , dans  la  vue  de  l619' 
choifïr  plus  facilement  notre  route  lorf- 
que  nous  viendrions  à découvrir  les 
terres. 

Des  fept  ou  huit  livres  de  bifcuit , 
qui  faifoit  notre  unique  provifion  , je 
réglai  des  rations  pour  chaque  jour  ; 
êc  pendant  qu’il  dura  , je  diftribuai  à 
chacun  la  fienne.  Mais  on  en  vit  bien- 
tôt la  fin  , quoique  la  mefure  pour  cha- 
cun ne  fût  qu’un  petit  morceau  de  la 
grofïeur  du  doigt.  On  n avoir  aucun  s°uIagemfnt 
breuvage.  Loriqu  il  tomboit  de  la  pluie,  la  pluit. 
om  amenoit  les  voiles , qu’on  étendoit 
dans  l’efpace  de  la  chaloupe , pour  raf- 
fembler  l’eau  & la  faire  couler  dans 
deux  petits  tonneaux , les  feuls  qu’on 
eût  emportés.  On  la  tenoit  en  refcrve 
pour  les  jours  qui  fe  pafïoient  fans' 
pluie.  Cette  extrémité  n’empêchoit 
point  qu’on  ne  me  preffât  de  prendre 
abondamment  ce  qui  convenoit  à mes 
befoins , parce  que  tout  le  monde , me 
difoit  - on  , avoit  befoin  de  mon  fe- 
cours  , 3c  que  fur  un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  la  diminution  feroit  peu» 
fenfible.  J’étois  bien  - aife  de  leur  voir 
pour  moi  ces  fentimens  *,  mais  je  ne 
voulois  rien  prendre  de  plus  que  les 
autres.  Le  canot  s’efforçoit  de  nous  fui- 
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bontekoe.  vre.  Cependant , comme  nous  faifion# 

l«  ôcnsdu  mei^eure  route  > & qu’il  n’avoic  per- 
canot  veulent  Tonne  qui  entendît  la  navigation  , 
P,*?,e.r„ If la  lorfqu’il  s’approchoit  de  nous  ou  que 
quelqu  un  trouvoit  le  moyen  de  palier 
à notre  bord  , tous  les  autres  nous 
prioient  inftamment  de  les  recevoir , 
parce  qu’ils  appréhendoient  de  s’écar- 
ter ou  d’être  feparés  de  la  chaloupe 
par  quelque  fortune  de  mer.  Nos  gens 
s’y  oppol'oient  fortement  , & me  re- 
prefentoient  que  fe  feroit  nous  expo- 
fer  à périr  tous. 

Murmures  Enfin  nous  arrivâmes  bien- tôt  au 
«outre  Bonte-  ç0mE,|e  jg  notre  mifere.  Le  bifeuit  nous 

manqua  rout-à-fait , & nous  ne  décou- 
vrions point  les  terres.  J’employois  tous 
mes  efforts , pour  perfuader  aux  plus 
impatiens , que  nous  n’en  pouvions  être 
bien  loin , mais  je  ne  pus  les  foutenir 
long  - tems  dans  cette  efperance.  Ils 
commencèrent  à murmurer  contre  moi- 
même  , qui  me  trompois , difoient-ils  , 
4ans  l’eftime  de  la  route  , & qui  por- 
tois  le  Cap  à la  mer  au  lieu  4e  courir 
fur  les  terres.  La  faim  devenoit  fort 
prenante , lorfque  le  Ciel  permit  qu’une 
rroupe  de  mouettes  vint  voltiger  fur  la 
chaloupe  avec  tant  de  lenteur  qu’elles 
parodiaient  chercher  à fe  faire  prendre, 
Elles  fe  baifibient  facilement  a la  por* 
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fée  de  nos  mains , Se  chacun  en  prit  Bgnteicoe. 
facilement  quelques-unes.  On  les  plu-  16 
ma  aufli-tôt  , pour  les  manger  crues. 

Cette  chair  nous  parut  delicieufe , &c 
j’avoue  que  je  n’ai  jamais  trouvé  tant 
de  douceur  au  miel  même.  Mais  c’écuit 
un  feul  repas , qui  fuffifoit  à peine  pour 
nous  conlerver  k vie.  Nous  palTames 
encore  le  refte  du  jour  fans  avoir  la 
vue  d’aucune  terre.  Nos  gens  étoientfi 
confternés  que  le  canot  s’étant  appro-dans  u ca- 
chés de  nous  , Se  ceux  qui  s’y  trou-loupc‘ 
voient  nous  conjurant  encore  de  les 
) prendre  , on  conclut  que  puifque  la 
mort  étoit  inévitable  il  falloir  mourir 
tous  enfemble.  On  les  reçut  donc,  ÔC 
l’on  tira  du  canot  toutes  les  rames  Se 
les  voiles. 

Il  y eut  alors  , dans  la  chaloupe  , 
trente  rames  que  nous  rangeâmes  fur 
les  bancs  , en  forme  de  couverte  ou  de 
pont.  On  avoir  aufli  une  grande  voile  , 
une  mifene , un  artimon , & une  civa- 
diere.  La  chaloupe  avoir  tant  de  creux 
qu’un  homme  pouvoir  fe  tenir  affis  fous 
le  couvert  des  rames.  Je  partageai  no- 
tre troupe  en  deux  parties  , dont  l’une 
fe  tenoit  fous  le  couvert  tandis  que 
l’autre  étoit  delîus  , Sc  l’on  fe  relevoit 
tour  à tour.  Nous  étions  foixante  dou- 
ze , qui  jettions  les  uns  fur  les  autres 
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Eontekoï.  des  regards  triftes  & defolés , tels  qu’oà 

c'on'fterna-  Peut  e ^es  %urer  entre  des  gens  qui 
tionpabliquemouroient  de  faim  8c  de  foif,  & qui 
ne  voyoient  plus  venir  de  mouettes  ni 
de  pluie. 

Lorfque  le  defefpoir  commençoit  à 
prendre  la  place  de  la  trifteffe , on  vit 
comme  fourdre  de  la  mer  un  alfez 
grand  nombre  de  poilfons  volans , de 
la  grolfeur  des  plus  gros  merlans  , qui 
volèrent  même  dans  la  chaloupe.  Cha- 
cun s’étant  jette  deflus,  ils  furent  di- 
* ftribués  8c  mangés  crus.  Ce  fecours  étoit 

leger.  Cependant  il  n’y  avoir  perfon- 
ne  de  malade  ; ce  qui  paroifloit  d’au- 
tant plus  étonnant  , que  malgré  mes 
confeils  quelques-unsavoient  commen- 
cé à boire  de  la  mer.  Amis  , leur  di- 
fois  je  , gardez-vous  de  boire  de  l’eau 
falée.  Elle  n’appaifera  point  votre  foif 
8c  elle  vous  caufera  un  flux  de  ventre 
auquel  vous  ne  refifterez  pas.  Les  uns 
mordoient  des  boulets  de  pierriers  8c 
des  balles  de  moufquet  ; d’autres  beu- 
voient  leur  propre  urine.  Je  bus  auiïi 
la  mienne  ; mais  la  rendant  bien  cor- 
rompue , il  fallut  renoncer  à cette  mi- 
feraole  refloiirce. 

Ainfi  le  mal  croiflant  d’heure  en  heu- 
re , je  vis  arriver  le  tems  du  defefpoir. 
On  commençoit  à fe  regarder  les  uns 


Digitized  by  Google 


ôes  Voyages.  Lir . I,  351 

les  autres  d’un  air  farouche  , comme  bontskoe. 
prêts  à s’entre  dévorer  & à fe  repaicre  Extrémité 
chacun  de  la  chair  de  fon  voifin.  Quel-  du  o» 
ques-uns  parlèrent  meme  d en  venir  a manger  les 
cette  funefte  extrémité,  & de  commen-  iCUQes sens* 
cer  par  les  jeunes  gens.  U ne  proportion 
fi  terrible  me  remplit  d’horreur.  Mon 
courage  en  fut  abbatu.  J e me  tournai  du 
côté  du  Ciel , pour  le  conjurer  do  ne 
pas  permettre  qu’on  exerçât  cette  bar- 
barie , 6c  que  nous  fuflions  tentés  au- 
deflus  de  nos  forces  , dont  il  connoif- 
foit  les  bornes.  Enfin  j ’entreprendrois 
vainement  d’exprimer  dans  quel  état 
je  me  trouvai , lorfque  je  vis  quelques 
Matelots  difpofés  à commencer  l’exé- 
cution 6c  réfolus  de  fe  faifir  des  jeunes 
-gens.  J’intercedai  pour  eux  dans  les 
termes  les  plus  touenans.  Amis , qu’al- 
lez-vous faire  ? Quoi , vous  ne  fentez 
pas  l’horreur  d’une  action  fi  barbare  ? 

Ayez  recours  au  Ciel , il  regardera  vo- 
tre mifere  avec  compaflïon.  J e vous  allu- 
re que  nous  ne  pouvons  pas  être  loin 
des  terres.  Enfuite  je  leur  fis  voir  le 
pointage  de  chaque  jour  6c  quelle  avoir 
été  la  hauteur. 

Ils  me  repondirent  que  je  leur  tenois  Cette  réfoiL-- 
depuis  long-tems  le  même  langage  ; 

. qu’ils  ne  voyoient  point  l’effet  des  ef-  jour*, 
perances  dont  je  les  avois  flattés , 6c 

Qiiij 


Digitized  by  Google 


35i  Histoire  generale 

— " — ■ ■ » 

Bontekoe.  qu’ils  n’étoient  que  trop  certains  que 
je  les  trompois  ou  que  je  me  trompois 
moi  même.  Cependant  ils  m’accorde- 
rent  l’efpace  de  trois  jours  , au  bout 
defquels  iis  protefterent  que  rien  ne  fe- 
roic  capable  d’arrêter  leur  defiein.  Cet- 
te affreufe  réfolution  me  pénétra  jus- 
qu’au fond  du  cœur.  Je  redoublai  mes 
prières  , pour  obtenir  que  nos  mains  ne 
fulTent  pas  fouillées  par  le  plus  abomi- 
nable de  tous  les  crimes.  Cependant  le 
tems  couloir , & l’extrémité  me  paroif- 
foit  fi  prenante  , que  j’avois  peine  à 
me- deftendre  moi-même  du  defefpoir 
que  je  reprochois  aux  autres.  J’enten- 
dois  dire  au  tour  de  moi  : » Hélas  1 fi 
» nous  érions  à terre,  nous  paîtrions  du 
la  force  » moins  comme  les  bêtes  Je  ne  laif- 

ÏÏSSF'foi*  pas  de  renouveller  continuellement 
mes  exhortations.  Mais  la  force  com- 
mença le  lendemain  à nous  manques 
autant  que  le  courage.  La  plupart  n’é- 
toient prefque  plus  capables  de  fe  le- 
ver du  lieu  où  ils  étoient  aflîs  , ni  de 
fe  tenir  debout.  Roi  étoit  fi  abbattu  , 
qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer.  Malgré  l’af- 
foiblifiement  que  m’avoient  dû  caufer 
mes  blelïures  , j’érois  encore  un  des 
plus  robultes , & je  me  trouvois  allez 
de  vigueur  pour  aller  d’un  couvert  de 
la  chaloupe  à l’autre. 
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Nous  étions  au  fécond  jour  de  Dé-  Bonteioe. 
cembre  , qui  étoit  le  treizième  depuis 
notre  .naufrage.  L’air  fe  chargea.  Il  rabic. 
tomba  de  la  pluie,  qui  nous  apporta 
un  peu  de  foulagement.  Elle  fut  ac- 
compagnée d’un  calme , qui  permit  de 
détacher  les  voiles  des  vergues  & de 
les  étendre  fur  le  bâtiment.  On  fe  traî- 
na par-defious.  Chacun  but  de  l’eau  de 
la  pluie  à fon  aife , & les  deux  petits 
tonneaux  demeurèrent  remplis,  j’étois 
alors  au  timon , & fuivant  l’cftime  , 
je  jugeois  que  nous  ne  devions  pas  être 
loin  de  la  terre.  J’efperai  que  l’air  pour- 
roic  s’éclaircir  tandis  que  je  demeure- 
rois  dans  ce  pofte , Ôc  je  m’obftinois  à 
ne  le  pas  quitter.  Cependant  l’épaiffeur 
de  la  brume  , & la  pluie  , qui  ne  di- 
minuoir  pas  , me  firent  éprouver  un 
froid  fi  vif,  que  n’ayant  plus  le  pou- 
voir d’y  réfifter , j’appeüai  un  des  Quar- 
tier-maîtres pour  lui  faire  prendre  ma 
place.  Il  vint  & j’allai  me  mêler  entre 
les  autres  , où  je  repris  un  peu  de  cha- 
leur. A peine  le  Quartier-maître  eut-il  Ga  decm^ 
pa fie  une  heure  à la  barre  du  gouver-  vre 
nail , que  le  tems  ayant  changé  r il  dé- 
couvrit une  côte.  Le  premier  mouve- 
ment de  fa  joie  lui  fit  crier  Terre , terrez. 

Tout  le  monde  trouva  des  forces  pour 
fie  lever * & chacun  voulut  être  afiisré 

Q.v 
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Bonte  koe.  par  fes  yeux  d’un  fi  favorable  évene- 
ment.  C ’étoit  effe&ivement  la  terre.  On 
fit  fervir  aufli  - tôt  toutes  les  voiles  & 
l’on  courut  droit  fur  la  côte.  Mais  en 
approchant  du  rivage,  ou  trouva  les  bri- 
fans  fi  forts , qu’on  n’ofa  fe  hafarder  à 
tra  verfer  les  lames.  L’Ifle , car  c’en  étoic 
une  , s’enfonçoit  par  un  petit  golfe  , 
où  nous  eûmes  le  bonheur  d’entrer.  La 
nous  jettames  legrapinà  la  mer.  Il  nous 
en  reftoit  un  petit  > qui  fervit  à nous 
amarer  à terre , & chacun  fe  hâta  de 
fauter  fur  le  rivage. 

Joie  des  L’ardeur  fut  extrême  pour  fe  répan- 
7ioiiando)s  dre  dans  les  bois  ôc  dans  les  lieux  où 

en  abordant.,  - i i r • 

dans  une  Me  1 on  elperoit  trouver  quelque  choie  qui 
tierce.  pftc  fervir  d’aliment.  Pour  moi  , je 
n’eus  pas  plutôt  touché  la  terre,  que 
m’étant  jetté  à genoux  je  la  baifai  de 
joie , & rendis  grâces  au  Ciel  de  la  fa- 
veur qu’il  nous  accordoit.  Ce  jour  étoit 
le  dernier  des  trois , à la  fin  defquels 
on  devoit  manger  les  Moulfcs  du  Vaif- 
feau. 

Ce  qu’ils  y L’Ifle  ofïroit  des  noix  de  coco  ; mais 
*°JVcnu  on  n’y  put  découvrir  d’eau  douce.  Nous 
nous  crûmes  trop  heureux  de  pouvoir 
avaller  la  liqueur  que  les  noix  rendent 
dans  leur  fraîcheur.  On  mangeoit  les 
plus  vieilles , dont  le  noyau  étoit  plus 
dur.  Cette  liqueur  nous  parut  un  agréai 
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ble  breuvage , & n’auroit  produit  que  bontekoe.T 
des  effets  falutaires  fi  nous  en  euflions  161^ 
ufé  avec  modération.  Mais  tour  le 
monde  en  ayant  pris  à l’excès  , nous 
fentimes  dès  le  même  jour  des  tran- 
chées & des  douleurs  infupporrabies  , 
qui  nous  forcèrent  de  nous  enfevelir 
dans  le  fable  les  uns  près  des  aurres. 

Elles  ne  finirent  que  par  de  grandes 
évacuations  , qui  rétablirent  le  lende- 
main notre  fanré.  On  fit  le. tour  de  i’ifle 
fans  trouver  la  moindre  apparence  d’ha- 
bitation , quoique  diverfes  traces  fif- 
fent  afTez  connoître  qu’il  y étoir  venu 
des  homme*.  Elle  ne  produit  que  des 
noix  de  coco.  Quelques  Matelots  virent 
un  ferpent , qui  leur  parut  épais  d’une 
brade.  Après  avoir  rempli  notre  cha-  Ils/e  reco«- 

1 1 1 • ••11  or*  1 noiüenc  pro- 

loupe  de  noix  vieilles  & fraîches  , nous  Che  desuma- 
levames  l’ancre  vers  le  foir  » Sc  nous ua* 
gouvernâmes  fur  l’Ifle  de  Sumatra  , 
dont  nous  eûmes  la  vue  dès  le  lende- 
main. Celle  que  nous  quittions  en  ed: 
à quatorze  ou  quinze  lieues.  Nous  cô- 
toyâmes les  terres  de  Sumatra  , vers 
l'Eft , audi  long  rems  qu’il  nous  refia 
des  provifîons.  La  nécedîté  nous  for- 
çant alors  de  defcendre,  nous  rafames 
la  côte  fans  pouvoir  traverfer  les  bri- 
fans.  Dans  l’embarras  où  nous  étions 
menacés  de  retomber,  il  fut  réfoluque 

Q vj 
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Bontekoe.  quatre  ou  cinq  des  meilleurs  nageurs 
l61*'  tâcheroient  de  fe  rendre  à terre  , pour 
chercher  le  long  du  rivage  quelqu’en- 
droit  où  nous  puflions  aborder.  Ils  paf- 
ferent  heureufemenc  à la  nage  &c  fe 
mirent  à fuivrela  côte , tandis  que  nous 
les  conduirons  des  yeux.  Enfin  trou- 
vant une  riviere  , ils  fe  fer  virent  de 
leurs  caleçons  pour  nous  faire  des  fi- 
gnaux  , qui  nous  attirèrent  à leur  fui- 
Nouveauxte.  En  nous  approchant  nous  apperçu- 
ûrtiv«S  dansmes>  devant  l’embouchure , un  banc  , 
««e  nie.  contre  lequel  la  mer  brifoit  encore 
avec  plus  de  violence.  Je  n’étois  pas 
d’avis  qu’on  hafardât  le  palfiage , ou  du 
moins  , je  ne  voulus  m’y  déterminer 
qu’avec  le  confentement  général.  Tour 
le  monde  fe  mit  en  rang  par  mon  or- 
dre , & je  demandai  à chacun  fon  opi- 
nion. Ils  s’accordèrent  tous  à braver 
le  péril.  J’ordonnai  qu’à  chaque  côté 
de  l’arriere  ont  tînt  une  rame  percée, 
avec  deux  rameurs  à chacune , & je  pris 
la  barre  du  gouvernail  pour  aller  droit 
à couper  la  lame.  Le  premier  coup  de 
mer  remplit  d’eau  la  moitié  de  la  cha- 
loupe. Il  fallut  promptement  puifer 
avec  les  chapeaux,  les  fouliers  & tout 
ce  qui  pouvoir  fervir  à cet  office.  Mais 
un  fécond  coup  de  mer  nous  mit  telle- 
ment hors  d’état  de  gouverner  & de 
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nous  maintenir  , que  je  erus  notre  per-  Bontekob. 
te  certaine.  Amis,  m’écriai-je,  tenez  l6l?' 
la  chaloupe  en  équilibre  de  redoublez 
vos  efforts  à puifer  , ou  nous  periffons 
fans  reffource.  On  puifoit  avec  toute 
l’ardeur  poffible  , lorfqu’un  troifieme 
coup  de  mer  furvint.  Mais  la  lame  fut 
fi  courte  qu’elle  ne  put  nous  jetter 
beaucoup  d’eau  > fans  quoi  nous  perif- 
fions  infailliblement  j & la  marée  com- 
mençant auffi-tôr  à refouler  , nous  tra- 
verfames  enfin  ces  furieux  brifans.  On 
goûta  l’eau  , qui  fut  trouvée  douce. 

Ce  bonheur  nous  fit  oublier  toutes  nos 
peines.  Nous  abordâmes  au  côté  droit  dent. 7 péril 
de  la  riviere  , où.  le  rivage  étoit  cou-  <îu’‘I*  y coaf- 
vert  de  belles  herbes  , entre  lefquel- 
les  nous  découvrimes  de  petites  feves , 
telles  qu’en  en  voir  dans  quelques  en- 
droits de  Hollande.  Notre  première  oc- 
cupation fut  d’en  manger  avidement. 
Quelques-uns  de  nos  gens  étant  allés 
au-de-là  d’une  pointe  de  terre  qui  fe 
préfentoit  devant  nous  y trouvèrent  du 
tabac  & du  feu.  Nouveau  fujet  d’une, 
extrême  joie.  Quelqu’explication  qu’il 
fallût  donner  à ces  deux  fignes , ils  nous 
marquoient  que  nous  n’étions  pas  loin, 
de  ceux  qui  les  avoient  laiffés.  Nous 
avions , dans  la  chaloupe  , deux  ha- 
ches , qui  nous  fervirent  pour  abbat* 
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Bontekqe.  tre  quelques  arbres pour  en  couper 
les  branches , dont  nous  finies  de  grands 
feux  en  plufieurs  endroits  5 & nos  gens , 
s’allirent  au  rour  & fe  mirent  à fumer 
le  tabac  qu’ils  avoient  trouvé. 

Vers  le  foir  nous  redoublâmes  nos 
feux  j & , dans  la  crainte  de  quelque 
furprife  , je  pofai  trois  fentinelles  aux 
avenues  de  notre  petit  camp.  La  Lune 
était  au  déclin.  Nous  pafiamcs  la  pre- 
mière partie  de  la  nuit  fans  autre  mal 
que  de  violentes  tranchées , qui  nous 
venoient  d’avoir  mangé  trop  de  feves. 
Mais , au  milieu  de  nos  douleurs , les 
fentinelles  nous  apprirent  que  les  ha- 
bitans  du  pays  s’approchoient  en  grands 

- nombre.  Leur  deifein , dans  les  tene- 

*• 

bres , ne  pouvoir  être  que  de  nous  at- 
taquer. Toutes  nos  armes  confiftoient 
dans  les  deux  haches  , avec  une  épée 
fort  rouillée  } ôc  nous  étions  tous  fi 
mal  , qu’à  peine  avions-nous  la  force 
demous  remuer.  Cependant  cet  avis 
nous  ranima  , & les  plus  abbattus  ne 
purent  fe  réfoudre  à périr  fans  quel- 
Leur  induf-  cîue  deffenfe.  Nous  primes  dans  nos 
trie  les  endé-  mains  des  tifons  ardens  , avec  lefqucls 
llvcc‘  nous  courûmes  au-devant  de  nos  en- 
nemis. Les  étincelles  voloienr  de  tou- 
tes parts  , & rendoient  le  fpe&acle  rer- 
rible.  D’ailleurs  les  Infulaires  ne  pou* 
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Voient  être  informés  que  nous  étions 
fans  armes.  Aulli  prirent- ils  la  fuite , 
pour  fe  retirer  derrière  un  bois.  Nos 
gens  retournèrent  auprès  de  leurs  feux , 
où  ils  pafierent  le  reffce  de  la  nuit  dans 
des  allarmes  continuelles.  Roi  & moi , 
nous  nous  crûmes  obligés , par  la  pru- 
dence , de  rentrer  dans  la  chaloupe, 
pour  nous  alTurer  du  moins  cette  ref- 
fource  contre  toutes  fortes  d’évene- 
mens. 

Le  lendemain , au  lever  du  folcil , 
trois  Infulaires  fortirent  du  bois  & s’a- 
vancèrent vers  le  rivage.  Nous  leur  en- 
voyâmes trois  de  nos  gens , qui  ayant 
déjà  fait  le  voyage  des  Indes,  connoif- 
foient  un  peu  les  ufages  & la  langue 
du  pays.  La  première  queftion  à la- 
quelle ils  eurent  à répondre  , fut  de 
quelle  Nation  ils  étoient.  Après  avoir 
iatisfait  à cette  demande  8c  nous  avoir 
repréfentés  comme  d’infortunés  Mar- 
chands , donc  le  Vailïeau  avoir  péri  par 
le  feu  , ils  demandèrent  à leur  tour  fi 
nous  pouvions  obtenir  quelques  rafraî- 
chiflemens  par  des  échanges.  Pendant 
cet  entretien  , les  Infulaires  continuè- 
rent de  s’avancer  vers  la  chaloupe  , 8c 
s’étant  approchés  avec  beaucoup  d’au- 
dace , ils  voulurent  fçavoir  n nous 
avions  des  armes.  J’avois  fais  étendre 
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Explication 
qu’ils  otu  a- 
vcc  quelques 
Infulaires. 
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Sontekge.  les  voiles  fur  la  chaloupe , parce  que 
* ip’  je  me  defiois  de  leur  curiolicé.  On  leur 
répondit  que  nous  étions  bien  pourvus 
de  moufquets , de  poudre  & de  balles. 
Ils  nous  quirterent  alors , avec  promef- 
fe  de  nous  apporter  du  riz  & des  pou- 
les. Nous  limes  environ  quatre  vingt 
reales  de  1 argent  que  chacun  avoir  dans 
les  poches , & nous  les  ofFrimes  aux 
trois  Insulaires , pour  quelques  poules 
& du  riz  tout  cuit  qu’ils  nous  appor- 
tèrent. Ils  parurent  fort  fatisfaits  du 
pnx.  J exhortai  nos  gens  à prendre  un 
Vi t afla/ïîent  air  ferme.  Nous  nous  aflimes  librement 

I*ut faim.  far  . x 

rur  i nerbe  , & nous  nous  remîmes  a 
tenir  confeil  après  nous  être  ralïaliés 
par  un  bon  repas.  Les  trois  Infulaires 
aflifterent  à ce  feftin , & durent  admi- 
rer  noCre  appétit.  Nous  leur  demanda- 
it. m.es  nora  du  pays , fans  pouvoir  di- 
ftinguer  dans  leur  réponfe  u c’étoit  Su*, 
matra.  Cependant  nous  en  demeurâ- 
mes perfuadés , lorfqu’ils  nous  eurent 
montré  de  la  main  que  Java  étoit  au- 
deflous  , ôc  nous  comprimes  facilement 
qu  ils  vouloient  nommer  Jean  Cotn  » 
Général  des  Hollandois , qui  comman- 
doit  alors  dans  cette  Ille.  Il  nous  pa- 
rut certain  que  nous  étions  au  vent  de 
Java , de  cet  éclaircilTement  nous  cau- 
d’autant  plus,  de  façisfaétion  , que 
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n’ayant  point  de  boufïole  > nous  avions  bontexob. 
hefité  jufqu  alors  dans  toutes  nos  ma-  ï6l?' 
nœuvres.  Il  ne  nous  manquoit  plus  que 
des  vivres , pour  achever  de  nous  ren- 
dre tranquilles.  Je  pris  la  réfolution  de 
m’embarquer  avec  quatre  de  nos  gens , 
dans  une  petite  pirogue , qui  étoit  fur 
la  rive,  & de  remonter  la  riviere  juf- 
qu a un  Village  que  nous  apperçuroes 
dans  l’éloignement  , pour  aller  faire 
autant  de  provifions  qu’il  me  feroit 
poffible  avec  le  refte  de  l’argent  que 
nous  avions  rafTembié.  M’étant  luuéde 
partir,  j’eus  bien-tôt  acheté  du  riz  & 
des  poules , que  j’envoyai  à Roi  avec 
la  même  diligence  , en  lui  recomman- 
dant l’égalité  dans  la  diftribution,  pour 
pour  ne  donner  aucun  fujet  de  plain- 
te. De  mon  côté  je  fis , dans  le  Villa- 
ge, un  fort  bon  repas  avec  mes  com- 
pagnons , & je  ne  trouvai  pas  la  liqueur 
du  pays  fans  agrément.  C’eft  une  for- 
te. de  vin  qui  le  tire  des  arbres  & qui 
cft  capable  d’enyvrer.  Pendant  que 
nous  mangions  , les  habitans  étoient 
aflis  au  tour  de  nous  & conduifoient  nos 
morceaux  de  leurs  regards  , en  les  dé- 
vorant des  yeux.  Après  le  repas  , j’a- 
chetai d’eux  un  bulle  , qui  me  coûta 
cinq  réales  &:  demie.  Mais  étant  fi  fau- 
vage  que  nous  ne  pouvions  le  prendre 
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Sontekoe.  ni  l’enmener , nous  y employâmes  beau- 
1619'  coup  de  tems.  Le  jour  commençoit  à 
bailler.  Je  voulois  que  nous  retour- 
naflîons  à la  chaloupe  , dans  la  vue  de 
revenir  le  lendemain.  Mes  gens  me 
prièrent  de  les  laifler  cette  nuit  dans  le 
Village  , fous  prétexte  qu’il  leur  feroit 

{dus  aifé  de  prendre  le  bufle  pendant 
es  renebres.  Je  n’étois  pas  de  leur  avis, 
& je  m’efforçai  de  les  détourner  de  ce 
deff'ein.  Cependant  leurs  inffances  m’y 
firent  confentir  , & je  les  quittai  en  les 
abandonnant  à leur  propre  conduite. 
Peinture  fîn-  Je  retournai  fur  le  bord  de  la  riviere  , 
P=nrC&  de  fil où  je  tr-ouvai  près  de  la  pirogue  quan- 
eftets.  tité  d’Infulairesqui  paroiffoient  en  con- 
teftation.  Ayant  crû  démêler  que  les 
uns  vouloient  qu’on  me  laiflat  partir  & 
que  d’autres  s’y  oppofoient  , j’en  pris 
deux  par  le  bras  & je  les  pouffai  vers  la 
pirogue  d’un  air  de  maître.  Leurs  re- 
gards étoient  farouches.  Cependant  ils 
fe  laifTerent  conduire  jufqu  a la  barque, 
& ne  firent  pas  difficulté  d’y  entre: 
avec  moi.  L’un  s’affit  à l’arriere , & 
l’autre  à l’avant.  Enfin  ils  fe  mirent  à 
xamer.  J’obfervai  qu’ils  avoient  au  côté 
chacun  leur  cris  ou  leur  poignard  , & 
par  confequent  qu’ils  étoient  maîtres 
de  ma  vie.  Après  avoir  un  peu  vogué, 
celui  qui  étoit  à l’arriere  vint  à moi, 
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àu  milieu  de  la  pirogue  où  je  me  te-  Boîitexoe. 
nois  debout  , & me  déclara  par  des  t6J?' 
lignes  qu’il  vouloit'de  l’argenr.  Je  ti- 
rai de  ma  poche  une  petite  piece  de 
monnoie , que  je  lui  offris.  11  la  reçut  j 
& l’ayant  regardée  quelques  momens 
d’un  air  incertain  , il  l’enveloppa  dans 
le  morceau  de  toile  qu’il  avoir  au-tour 
de  fa  ceinture.  Celui  qui  étoit  à la 
proue  vint  à fon  tour , & me  fit  les  mê- 
mes lignes.  Je  lui  donnai  une  autre  pie- 
ce , qu’il  confidera  aulîî  des  deux  cô- 
tés ; mais  il  parut  encore  plus  incer- 
tain s’il  la  devoit  prendre  ou  m’atta- 
quer j ce  qui  lui  auroit  été  facile , puif- 
que  j’étois  fans  armes.  Jefentis  la  gran- 
deur du  péril  Sc  le  cœur  me  battoir 
violemment.  Cependant  nous  defcen- 
dions  toujours  , & d’autant  plus  vite 
que  nous  étions  portés  par  le  reflux. 

Vers  la  moitié  du  chemin  , mes  deux  , Elîe  fait 

. . > i » chanter  Bon» 

guides  commencèrent  a parler  entr  eux  te|4OC  j iorf- 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Tous  leurs  qu’’1  .cro,ic 

r ii-  ...  menace  de  la 

mouvemens  lembloient  marquer  qu  ils  morc. 
avoient  deffèin  de  fondre  fur  moi.  J’en 


fus  allarmé  jufqu’à  trembler.  Ma  con- 
fternation  me  fit  tourner  les  yeux  vers 
le  Ciel , i qui  je  demandai  le  fecours 
qui  m’étoit  neceflaire  dans  un  danger 
li  preflant.  Une  infpiration  fecrerte  me 
fit  prendre  le  parti  de  chanter  ; relfour- 
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jontekoe. ' ce  étrange  contre  la  peur.  Je  chantai 
1(1 de  toute  ma  force , jufqu’à  faire  reten- 
tir les  bois  dont  les  deux  rives  étoient 
couvertes.  Les  deux  Infulaires  fe  mi- 
rent â rire , ouvrant  la  bouche  fi  large 
que  je  vis  jufqu’au  milieu  de  leur  go- 
■ lier.  Leurs  regards  me  firent  connoître 
qu’ils  ne  me  croyoient  ni  crainte  ni 
défiance.  Ainfi  je  vérifiai  ce  que  j’avois 
entendu  dire  fans  le  comprendre  , 
qu’une  frayeur  extrême  eft  capable  de 
faire  chanter.  Pendant  que  je  conti- 
nuois  cet  exercice  , la  barque  alloit  fi 
rapidement  que  je  commençai  à dé- 
couvrir notre  chaloupe.  Je  fis  des  li- 
gnes à nos  gens.  Il  les  apperçurent, 
& je  les  vis  accourir  vers  le  bord  de 
■la  riviere.  Alors  me  tournant  vers  mes 
deux  rameurs  , je  leur  fis  entendre  que 
pour  aborder  il  falloit  qu’ils  fe  mifient 
tous  deux  à la  proue  ; dans  l’idée  que 
l’un  d’eux  ne  pourroit  du  moins  m’at- 
taquer par  derrière.  Ils  m’obéirent  fans 
réhftance  , & je  defeendis  tranquille- 
ment fur  la  rive. 

Rafe  des  in-  Lorfqu’ils  me  virent  en  fureté  au  mi* 

/ulaires.  lieu  c}e  nies  compagnons , ils  demandè- 
rent où  tant  de  gens  pafloient  la  nuit. 
On  leur  dir  que  c’étoit  fous  les  tentes 
qu’ils  voyoient.  Nous  avions  dreffe  ef- 
jfc&ivement  de  petites  tentes , avec  des 
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tranches  & des  feuilles  d’arbres.  Us  bÔntÎTÔsT*. 
demandèrent  encore  où  couchoient  Roi  l61*’ 

6c  moi , qui  leur  avions  parus  les  plus 
refpedés.  On  leur  répondit  que  nous 
couchions  dans  la  chaloupe  , fous  les 
voiles  ; après  quoi  ils  rentrèrent  dans 
leur  pirogue,  pour  retourner  au  Vil- 
lage* 

Je  fis  à Roi  8c  aux  autres  le  récit  de 
ce  qui  m’étoit  arrivé  dans  mon  voyage, 

& je  leur  donnai  l’efperance  de  revoir 
le  lendemain  nos  quatre  hommes  avec 
le  bufle.  La  nuit  fe  pafla  dans  une  pro- 
fonde tranquillité.  Mais  après  le  lever 
du  foleil , nous  fumes  fupris  de  ne  pas 
voir  paroître  nos  gens  , &c  nous  com- 
mençâmes à foupçonner  qu’il  leur  étoit 
arrivé  quelqu’accident.  Quelques  mo- 
mens  après  nous  vimes  venir  deux  In- maître  pou* 
fulaires , qui  chafibient  une  bête  de-<luetcliet» 
vant  eux.  C croit  un  bufle  i mais  je  n’eus 
pas  befoin  de  le  confiderer  long-tems 

f>our  reconnoître  que  ce  n’étoit  pas  ce- 
ui  que  j’avois acheté.  CJn  de  nos  gens, 
qui  entendoit  à demi  la  langue  du  pays 
6c  qui  fe  faifoit  entendre  de  même  , 
demanda  aux  deux  Noirs  pourquoi  ils 
n’avoient  pas  amenés  le  bufle  qu’ils 
m’avoient  vendu,  8c  où  étoient  nos  qua- 
tre hommes.  Ils  répondirent  qu’il  avoit 
été  impofîible  d’amener  l’autre , 8c  que 
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AontïkoeT  nos  gens , qui  venoient  après  eux  en 
l61?‘  conduifoient  un  fécond.  Cette  répon- 
fc  ayant  un  peu  diffipé  notre  inquié- 
tude , je  remarquai  que  le  bufle  fautoit 
beaucoup  & qu’il  n’étoit  pas  moins  fau- 
vage  que  le  premier.  Je  ne  balançai 
point  à lui  faire  couper  les  pieds  avec 
la  hache.  Les  deux  Noirs  , le  voyant 
tomber , pouffèrent  des  cris  & des  hur- 
lemens  épouvantables. 

«s  viennent  A ce  bruit , deux  ou  trois  cens  Infu- 
pour  maffa-  laires , qui  étoient  cachés  dans  le  bois , 

crée  Bonte*  - J1  , r _ 

koe  & fes  en  fortirent  brufquement  & coururent 
gen*.  d’abord  vers  la  chaloupe  , dans  le  def- 
fein  apparemment  de  nous  couper  le 
paffage  , pour  s’affurer  la  liberté  de 
nous  maffacrer  to.us.  Trois  de  nos  gens# 
qui  avoient  fait  itn  petit  feu  à quelque 
diftance  des  tentes,  penetrerent  leur 
projet  & fe  hâtèrent  de  nous  en  donner 
avis.  Je  fortis  du  bois , & m’étant  un 
peu  avancé  , je  vis  quarante  on  cin- 
quante de  nos  ennemis  qui  Ce  préci- 
pitoient  vers  nous  , d’un  autre  côté 
au  même  bois.  » Tenez  ferme.,  dis- 
je  d nos  gens  ; le  nombre  de  ces 
» miferabltis  n’eft  pas  affez  grand  pour 
» nous  caufer  de  l’épouvante  «.  Mais 
nous  en  vimes  paroître  une  fi  groffe 
troupe , la  plupart  armés  de  boucliers 
& d’une  forte  depées , que  regardant 
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notre  fituation  d’un  autre  œil  * je  me-  b0"'~0e. 
criai;  « Amis,  courons  à la  chaloupe  ; 

» car  fi  le  paflage  nous  cft  coupé  il  faut 
»»  renoncer  à toute  efperance  «.  Nous 
primes  notre  courfe  vers  la  chaloupe; 

Ôc  ceux  qui  ne  purent  y arriver  allez- 
tôt  fe  jetterent  dans  l’eau , pour  s’y  ren- 
dre à la  nage. 

Nos  ennemis  nous  pourfuivirent  juf-  l«  Hoi- 
qu’à  bord.  Malheureulement  pour  nous,  k?**0'5  ne 
rien  n etoit  diipole  pour  s eloigner  de  qu’avec  peine 
la  rive  avec  une  diligence  égale  au 
danger.  Les  voiles  étoient  étendues  en 
forme  de  tente,  d’un  côté  de  la  cha- 
loupe à l’autre  ; & tandis  que  nous  nous 
emprefiions  d’y  entrer , les  Infulaires 
nous  fuivant  de  près  , perccrent  de 
leurs  zagaies  plufieurs  de  nos  gens  , 
dont  nous  vimes  les  inteftins  qui  leur 
tomboient  du  corps.  Nous  nous  deffen- 
dions  néanmoins  avec  nos  deux  haches 
& notre  vieille  épée.  Le  Boulanger  de 
l’équipage,  qui  étoit  un  grand  homme 
plein  de  vigueur  , s’aidoit  de  l’épée 
avec  fuccès.  Nous  étions  amarrés  par 
deux  grapins  , l’un  à l’arriere  &c  l’autre 
à l’avant.  Je  m’approchai  du  mât  ÔC 
criai  au  Boulanger  , Coupe  le  cableau . 

Mais  il  fut  impofliblede  le  couper.  Je 
courus  à l’arriéré  ; & mettant  le  cableau 
furd’étambord,  je  criai , Hache.  Alors 
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XeNTEKOI.  il  fat  coupé  facilement.  Nos  gens  de 
l61?*  l’avant  le  prirent  8c  tirèrent  la  cha- 
loupe vers  la  mer.  En  vain  les  Infu- 
laires  tentèrent  de  nous  fuivre  dans 
l’eau  *,  ils  perdirent  fond  & furent  con- 
traints d’abandonner  leur  proie. 

En  quel  état  Nous  penfames  à recueillir  le  refte 
de  nos  gens  , qui  nageoient  dans  la  ri- 
vière. Ceux  qui  n’avoient  pas  reçus  de 
coups  mortels  rentrèrent  à bord  , & le 
Ciel  fit  fouffler  aufii-tôt  un  vent  forcé 
de  terre  , quoique  jufqu’alors  il  eût  été 
de  mer.  11  nous  rut  impoflible  de  ne 
pas  reconnoîrrc  que  c’étoit  un  témoi- 
gnage fenfible  de  la  protection  Divine. 
Nous  mimes  toutes  nos  voiles , 8c  nous 
allâmes  jufqu’au  large  d’une  feule  bor- 
dée , avec  une  facilité  furprenante  à re- 
pafTer  le  banc  8c  les  brifans  qui  nous 
.«voient  caufé  tant  d’embarras  à l’en- 
trée de  la  riviere.  Nos  ennemis , s’ima- 
ginant que  nous  y ferions  naufrage  , 
s’étoient  avancés  jufqu’à  la  derniere 
pointe  du  cap  , pour  nous  y attendre 
8c  nous  maflacrer.  Mais  le  vent  con- 
tinua de  nous  être  favorable , & l’avant 
de  la  chaloupe,  qui  étoit  fort  haut, 
coupa  les  lames  avec  ce  fecours. 

A peine  étions-nous  hors  de  danger 
qu’on  s’apperçut  que  le  brave  Boulan- 
ger, qui  nous  avoir  fi  bien  deffendu , 

avoir 
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avoit  été  bleffé  d’une  arme  empoifon-  bo'ntskoe. 
née.  Sa  bleflure  étoit  au-deflfus  du  nom-  wil1?,,,, 

. / • 1 / More  eu  an- 

bril.  Les  parties  d’à  l’entour  etoient  dé-  ee  d’un  de 
ja  d’un  noie  livid.e.  Je  lui  coupai  ces leurs  scas" 
chairs  jufqu’au  vif,  pour  arrêter  le  pro- 
grès du  venin.  Mais  la  douleur  que  je 
lui  caufai  fuc  inutile.  Il  tomba  mort  à * 
nos  yeux , & nous  le  jectamés  dans  les 
flots.  En  faifant  la  revûe  de  nos  gens  # 
nous  trouvâmes  qu’il  en  manquoirfeize, 
dont  onze  avoient  été  tués  au  rivage.  Le 
fort  des  quatre  malheureux , qui  étoienc 
reftés  dans  le  Village,  fut  amerement 
déploré.  Rien  n’étoit  fi  cruel  que  la  né- 
cefllté  où  nous  étions  de  les  abandon- 
ner. Cependant  il  y a beaucoup  d’appa- 
rence qu’ils  n’y  purent  être  fenfibles , &c 
que  c’étoit  déjà  fait  de  leur  vie. 

Nous  gouvernâmes  vent  arriéré , en  ils  font  ofc- 
rangeant  la  côte.. Le  relie  de  nos  provi-  \ 
•fions  confiftoit  en  huit  poules  & un  peurc. 
de  riz.  Elles  furent  diftribuées  entre  cin- 
quante hommes  que  nous  étions  encore. 

Mais  la  faim  commençant  bientôt  à fe 
faire  fentir,  nous  fumes  obligés  de  re- 
tournera terre  , par  une  baie  que  nous 
découvrîmes.  Quantité  de  gens , qui 
étoient  fur  le  rivage , prirent  la  fuite  en 
nous  voyant  débarquer.  Nous  avions  fait  • 
une  trop  funefte  expérience  de  la  barbar 
rie  de  ces  Infulair.es , pour  en  efper.ee 
Tome  XXXI.  R 
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Rontekoe.  des  vivres.  Mais  nous  trouvâmes  du 
'<sSu»moin*  l’eau  douce.  Les  rochers  voi- 
qu’iis  y trou-  lins  nous  offrirent  des  huirres  & de 
veIU‘  petits  limaçons  de  mer  , dont  nous 
mangeâmes  avec  d’autant  plus  de  goût 
qu’ayant  fauvé  un  plein  chapeau  de  poi- 
vre, que  j’avois  acheté  dans  le  Village 
où  j’avois  laide  nos  quatre  hommes , il  - 
cous  1er  vit  à les  affaiionner.  Après  nous 
en  être  raflafiés , chacun  en  remplit  fes 
poches,  8c  nous  rentrâmes  dans  la  cha- 
loupe , ayec  nos  deux  petits  tonneaux 
pleins  d’eau  fraîche.  Je  propofai  en  quit- 
tant la  baie , de  prendre  un  peu  plus  de 
large , pour  faire  plus  de  chemin.  Ce 
confeil  fur  fuivi.  Mais  le  vent , qui  com- 
mençoit  à forcer , nous  fit  elfuyer  pen- 
dant la  nuit  une  grofle  tempête.  Cepen- 
dant les  peines  qu’il  nous  caufa  devin- 
rent une  faveur  du  Ciel.  Si  nous  euflions 
continué  de  ranger  la  côte , nous  n’au- 
rions pû  nous  defrendre  de  relâcher  près  ' 
d’un  autre  aiguade  qui  fe  préfente  dans 
U même  Ific , où  nous  aurions  trouvé 
des  ennemis  cruels  , qui  s’étoient  décla- 
rés depuis  peu  contre  les  Hollandois  & 
qui  en  avoient  déjà  maflacré  phifieurs. 
ïî«  abordent  A la  pointe  du  jour , nous  eûmes  la  vue 
Ifle'  de  trois  Ifles  qui  étoient  devant  nous. 
Nous  primes  la  réfolution  d’y  relâcher  , 
quoique  nous  oc  les  «allions  point  ha- 
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kitces.  On  fe  flattoit  d’y  trouver  quel-  Bonteroe. 
que  nourriture.  Celle  où  nous  abordâ- 
mes écoit  remplie  de  cccte  efpece  de  ro- 
feaux  qu’on  nomme  bambous,  & qui 
font  de  la  grofleur  de  la  jambe.  Nous  en 

Îirimes  plulieurs , dont  nous  perçâmes 
es  nœuds  avec  un  bâton  , à l’exception 
de  celui  de  dellousî  & les  remplifTane 
d’eau  douce , comme  autant  de  ton- 
neaux que  nous  fermâmes  avec  des  bou- 
chons , nous  portâmes  une  bonne  provi- 
sion d’eau  dans  la  chaloupe.  Il  y avoit 
•ufli  des  palmiers , dont  la  cime  étoic 
allez  molle  pour  nous  fervir  d’aliment. 

On  parcourut  fille , fans  y faire  d’autre 
découverte.  Un  jour,  me  trouvant  au 
pied  d’une  allez  haute  montagne , je  ne 
pus  rélîfter  à l’envie  de  monter  au  fom- 
roet  , dans  l’efperancc  vague  de  faire 
quelque  obfervation  qui  pûc  être  utile 
a.  nous  conduire.  Nous  cherchions  les 
lieux  où  les  Hollandois  étoient  établis. 

Il  me  fembloit  que  ce  foin  me  regardoit 
particulièrement , & que  tous  nos  gens 
avaient  les  yeux  tournés  fur  moi.  Cepen- 
dant, outre  les  maux  qui  metoient  com- 
muns avec  eux , je  n’étois  jamais  venu 
aux  Indes  Orientales  i & n’ayant  ni  bouf- 
fble  ni  d’autres  inftrumens  de  mer  , je 
ne  me  trouvois  capable  de  rien  pour  ne- 
tte couder vation, 

JR.  ij 
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Bonte k oe?  Lorfque  je  fus  au  fommer  de  la  mon-' 
Bon!êkoetagne  » mes  regards  .fe  perdirent  dans 
découvre  fal  immenfe  étendue  du  oiel  & de  la  mer. 

d’une  ruom-^e  me  )ettai  a genoux , le  cœur  plein 
gne.  d’amertume , & .j’adreirai  ma  priere  au 
ciel > avec  des  foupirs  & des  gemifle- 
mens  que  je  ne  puis  exprimer.  Etant 
prêt  à defcendre , je  jettai  encore  les 
yeux  de  tous  côtés  Autour  de  rnoi.  Je 
crus  voir , fur  ma  droite , que  les  nuées 
chafloient  de  terre,  & que  c’étoit  cette 
•raifon  qui  rendoit  l’horizon  fi  fin.  Aufli- 
.tôt  3e  découvris  deux  hautes  monta- 
gnes, dont  la  couleur  me  parut  bleue. 
Il  me  vint  à l’efprit  qu’étant  à Hoorn' 
î’avois  entendu  dire  àGuillaurne^ScÆoa-- 
ien9  qui  avoir  fait  deux  fois  le  voyage 
des  Indes  Orientales  , qu’au  Cap  de 
Java  il  y avoir  deux  hautes  montagnes 
.qui  paroiiïbienrbleues.  Nous  étions  ve-* 
nus  dans  Fille  en  rangeant  à main  gau- 
che la  côte  de  Sumatra  , & ces  monta- 
gnes étoient  à la  droite.  Je  voyois  en- 
tr 'elles  une  ouverture  , ou  un  vuide , 
au  travers  duquel  je  ne  découvrois  pas 
de  terres  ; & je  n’ignorois  pas  que  le 
Détroit  de  la  Sonde  étoit  entre  Suma- 
tra &:  Java.  Ces  réflexions  me  firent 
conclure  qu’il  n’y  avoir  point  d’erreur 
dans  notre  toute.  Je  defeendis  plein  de 
joie , je  raç  hâtai  d'annoncer  à Roi 
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que  j’avois  vû  les  deux  montagnes.  El-  Bontf.kos.. 
les  ne  paroifioient  plus  lorfque  je  lui  liXf' 
fis  ce  récit , parce  que  les  nuées  avoienc 
achevé  de  charter.  Mais  j’ajoutai  ce  que 
j’avois  appris  à Hoorn , de  la  bouche  de? 

,5chouten-,  & j’établis  mes  conjeéfcures 
par  d’autres  raifonnemens.  Roi  y trou- 
va de  la  vraifemblance.  Artemblons  nos  Dans  quelle 
gens , me  dit-il , & gouvernons  de  ce  ré! 

côté-là.  Cette  déclaration  , que  je  fis  à geas, 
l’équipage , excita  beaucoup  d’empref- 
fement  pour  apporter  à bord  de  l’eauy 
des  rofeaax  ôc  des  cimes  de  palmier. 

On  mit  à la  voile  avec  la  même  ardeur. 

Le  vent  étoit  favorable  à nos  nouvelles 
vues.  Nous  portâmes  le  Cap' droit  à 
l’ouverture  des  deux  montagnes  , & 

Î tendant  la  nuit  nous  gouvernâmes  par 
e cours  des  étoiles.-  Vers  minuit , nous 
apperçumes  du  feu.  On  s’imagina  d’a- 
bord que  c’étoit  le  feu  de  quelque  Vaif- 
feau , & que  ce  de  voit  être  une  cara- 
que.  Mais , en  approchant , nous  recon- 
nûmes que  c’étoit  une  petite  Ifle  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  Après  en  avoir  dou- 
blé la  pointe,  nous  vimes  un  autre  feu 
de  l’autre  côté  , & diverfes  marques 
nous  firent  juger  que  c’étoient  des  Pê- 
cheurs. Le  lendemain  , à la  pointe  du 
jour  y nous  fumes  arrêtés  par  un  calme. 

Nous  étions,  fans  le  fçavoir,.fur  la  côte 
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iontekoe".  interne  de  Java.  Un  matelot,  étant  mort* 

ils* décou-  au  ^atlt  mac>  cria  aufli-rôt  qu’il 

rrem  une  découvroit  un  gros  de  Vaiflêaux.  lien 
*'un  «ât*Ut  comPca  jufqu’à  vingt  trois.  Notre  joie 
nous  fit  faire  des  ens  & des  fauts.  On 
fe  hâta  de  border  les  avirons , à caufe 
du  calme , & l’on  nagea  droit  vers  cette 
Flotte.  C’étoit  un  nouvel  effet  de  la 
prote&ion  du  Ciel  *,  car  nous  ferions 
allés  nous  jetter  à Bantam , où  nous  n’a- 
vions rien  de  favorable  à nous  promet- 
tre , parce  que  le  Roi  de  cette  contrée 
étoit  en  guerre  avec  notre  Nation  j an 
lieu  que  par  une  faveur  admirable  de 
# . la  Providence,  nous  allâmes tombera*» 

tre  les  bras  de  nos  Compatriotes  & de 
nos  amis. 

ils  fe  trou-  Ces  vingt  trois  VaifTeaux  étoientHol- 
tTparni  des  landois  , fous  le  commandement  de 
Eeni  de  leur  Frcdcric  Hontman  d' ALcmaar.  Il  fetrou- 
voit  alors  dans  fa  galerie , d’où  il  nous 
obfervoit  avec  fa  lunette  d’approche, 
furpris  de  la  Angularité  de  nos  voiles  & 
cherchant  l’explication  d’un  fpeélaclt 
iî  nouveau.  Il  envoya  fa  chaloupe  au- 
devant  de  nouS  , pour  s'informer  qui 
nous  étions.  Ceux  qui  la  conduifoient 
nous  reconnurent.  Nous  avions  fait 
voiles  enfemble  duTexel,  & nous  ne 
nous  étions  .féparés  que  dans  la  mer 
d’Efpagne.  Ils  nous  firent  paffer,  Roi  ëc 
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moi , dans  leur  chaloupe  , & nous  con-  bo'ntekoV 
duifirenc  à bord  de  l’Amiral , donc  le  ***** 
VaiïTeau  fe  nommoit  La- Purge  de  Dor- 
drecht. Nous  lui  fumes  auffi-tôt  préfen- 
tés.  Après  nous  avoir  marqué  la  joie 
qu’il  avoir  de  nous  revoir , jugeant  Tant 
explication  quel  étoit  le  plus  prelTant 
de  nos  befoins , il  fit  couvrir  fa  cable 
& s’y  mit  avec  nous.  Lorfque  je  vis  pa- 
roîtrc  du  pain  & les  autres  viandes , je 
me  fentis  le  cœur  fi  ferré , que  mes  lar- 
mes inondèrent  mon  vifagc , & que  je 
ne  me  trouvai  point  la  force  de  man- 
ger. Nos  gens,  qui  arrivèrent  aufli-tôtr 
furent  diftribués  fur  tous  les  autres  Vai£ 
féaux  de  la  Flotte  (45).  • 

Il  eft  tems  de  revenir  aux  loix  que  jfc 
me  fuis  impofées  , fans  craindre  néan* 
moins  qu’on  me  reproche  d’avoir  intro* 
duit  un  perfonnage  ennuyeux,  & pref- 
que  fur , au  contraire , que  l’intérêt  qu  - 
on  a pris  à fes  infortunes  fe  répandra 
fur  la  fuite  de  fon  voyage , quoique  les 
évenemens  qui  reftent  a lire  fe  rappro- 
chent plus  de  l’ordre  commun  du  com- 
merce & de  la  navigation. 

L’Amiral,  après  s’être  fait  raconter  l’Amîra! 
toutes  les  avantures  des  cinquante  Hol-  î^kit^nf- 

Zandois  , les  fit  embarquer  dans  un  P°nc*  * Ba- 

1 tayia. 

iii)  Relation  du  voyage  de  Bontckoe,  p.  20, 

R iiij 
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yachr , pour  fe  rendre  à Batavia  (44).  Ils 
y arrivèrent  le  lendemain  matin.  Les 
amis  qu’ils  avoient  fur  la  Flotte  leur 
ayant  fourni  des  habits  à l’Indienne, 
ils  entrèrent  dans  la  Ville  en  fort  bon 
ordre.  Ils  fe  préfenterent  au  Général 
Jean  Pïeterj. £ Coen}  qui  n’a  voit  point  en- 
core été  informé  de  leur  arrivée  , mais 
qui  les  reçut  favorablement  lorfqu’ils  fe 
furent  fait  connoître.  Il  fallut  fatisfaire 
fa  curioficé  par  un  long  récit.  Bontekoe 
lui  dit  : ■»  Seigneur  Général,  nous  par- 
?»  times  tel  jour  du  Texel , dans  le  Na- 
?»  vire  nommé  la  Nouvelle-Hoorn.  En 
*»  tel  tems  nous  approchâmes  du  Dé- 
» troit  de  la  Sonde,  jufqu’à  telle  hau- 
•?»  teur.  Là  , le  feu  prit  à notre  Vaiffeau. 
y*  Là , nous  faurames.  Enfuite  s’arrêtant 
P*  au  détail  de  toutes  les  circonftances , 
a»  il  expliqua  la  maniéré  dont  cet  acci- 
*>  dent  étoit  arrivé,  combien  il  avoit 
*>  perdu  de  gens  , comment  il  avoit 
fauté  avec  le  Navire , & comment  le 
/»  Ciel  l’avoit  confervé  avec  un  feul 
jeune  homme.  « Le  Général  fort  at- 
tentif à fa  narration , lui  dit  froidemeut 
après  avoir  entendu  le  relie  de  fes  avan- 
tures  ; Que  faire  à cela  ? C’eft  un  grand 
malheur  (45).  Mais  s’échauffant  un  peu 

(i4)  Ibid.  p.  i«,  (45)  Ibidtnu. 
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à la  vue  dit  vin  d’Efpagne  qu’il  fit  ap-  bont*xo«.” 
porter  j il  prit  une  coupe  d’or  & but  fuc-  noiI1fc'^c  z< 
ceflivement  la  fanté  de  Bontekoe  Sc  de  Roi  fonc  eni- 
Rol.  Pendant  huit  tours  il  les  fit  rnan- 

' r 1 r -n  r ’ ,,  r GeneralGocu 

ger  a ia  table.  Enfin  trouvant  1 occahon 
de  les  employer  tous  deux , il  fit  Bonte- 
koe Capitaine  du  Vaifleau  le  Berger-' 
boot ; & deux  jours  après,  il  nomma 
Roi  pour  exercer  la  fon&ion  de  Mar- 
chand fur  le  même  Vaifleau.  Leur  joie 
fut  très  vive.de  fe  trouver  rejoints  dans 
«n  même  Navire , avec  les  mêmes  com- 
maridemens  qu’ils  avoient  eus  fur  la 
Nouvelle- Hoorn.  < * .•  . 

Ce  Vaifleau  étoit  court.  Ilneportoit  km- 
que  trente  deux  pièces  de  canon  -,  mais  voyép'our  ra- 
on  lui  en  auroit  cru  davantage  , parce  viiaüicr  le 
que  cette  artillerie  faifoit  prefque  deux  lois? HoIla“ 
bordées  l’une  fur  l’autre.  Il  étoit  char- 
gé de  viande , de  lard , de  riz  & de  mu- 
nitions de  guerre , pour  ravitailler  les 
Forts  Hollandois.  Deux  autres  Navi- 
res,-le  Neptune  &c  l’ Etoile-  du- Matin 
avoient  reçu  le  même  ordre.  Ils  parti- 
rent de  conferve  au  commencement  de  ' 
l’année  161&.  En  paffànt  , ils  relâche^ 
rent  à Greffe-  ou  Griffe  , où  le  premier 
Commis  du  Comptoir  Hollandois,  qui 
fe  nommoit  Walter  Hudden , originaire 
de  Riga  en  Livonie  , augmenta  leurs 
provifioris  d’un  grand  nombre  de  va- 

R v 
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jsontekqe.  ches , de  poules , d’oyes , & de  quan- 
>*10'  tiré d’arrak  & de  fucre brun.  La  nour- 
riture qu’il  leur  donna  pour  ces  bef- 
tiaux  fut  du  riz  en  colTe  qui  s’appelle 
Padie. 

Vai (Terni  Us  remirent  à la  voile  8c  rangèrent 
donc  l’Au-la  côte  jufqu’au  de  là  du  Détroit  de  Ba- 

tcur  obtient  i * ' r%  > > \ t i 

le  comman-ley  ou  pour  s avancer  a la  hau- 

dcraeuc.  teur  de  Solor  , parce  que  la  moulTon 
étant  padee  , ils  éfperoient  encore  d’ar- 
river à Amboine  par  cette  route.  Lorf- 
qu’ils  furent  devant  le  havre  de  Solor , 
Ramburg  d'Enckuife , Commis  du  Fort 
Hollandois , vint  leur  dire  à bord  que 
les  habitans  d’un  Village  voifin , nom- 
mé Larinque  , faifoient  beaucoup  de 
tort  au  Commerce  de  leur  Nation , & 
qu’avec  trois  Vaideaux  il  ne  falloit  pas 
manquer  l’occafion  de  les  réduire.  Bon- 
tekoe  & les  deux  autres  Capitaines  con- 
sentirent à cette  propofition.  Ils  s’ap- 
prochèrent de  ce  Village , accompagnés 
de  plufieurs  petits  bâtimens  du  Pays  > 
qui  fe  joignirent  à eux  moins  pour  les 
jfervir , que  pour  adîfter  au  fpeétacle. 
Le  Village  fut  canonéi  mais  il  avoit 
audi  fon  artillerie , qui  ne  demeura  pas 
©ifive.  Cependant  elle  n’empêcha  pas 
les  Hollandois  de  faire  leur  defeente. 
Ils  avoient  crû  cette  expédition  trop  ai- 
fée.  Les  habitans  firent  deux  fortics  » 
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dans  lefquelles  ils  leur  tucrcnt  vingt  bontÊTÔèT 
quatre  ou  vingt  cinq  hommes,  & leur  l619' 
en  bleflerent  un  grand  nombre.  Une  fi 
vigoureuse  réfiftance  força  les  trois  Vaif- 
feaux  de  lever  l’ancre, & d’abandonner 
Ramburg  à fa  confternation  (4 6).  Ils 
gouvernèrent  au  Nord-Eft , pour  paflec 
au  vent'  de  l’Ifle  de  Bacambour , donc 
ils  eurent  bientôt  la  vûe.  L’ayant  lailfée 
à gauche , ils  portèrent  le  Cap  au  Nord- 
Eft -quart  - de- Nord  , vers  les  Ifles  de 
j Surrè  & Blau  , qui  leur  demeurèrent 
aufli  à gauche  j & de-là  fur  Ambointy 
où  la  force  des  courans  les  obligea  de 
paiïer  entre  deux  petites  Ifles , pour  en- 
crer dans  un  golfe  qui  fe  nomme  Hiero  y 
vis-à-vis  de  Combdlo  (47).  De  Hieroy 
qui  eft  fur  ce  golfe , & dont  le  territoire' 
eft  couvert  de  girofle  , on  paflfe  en  peu 
de  tems  à cheval  au  Fort  d’Amboine. 

Roi  y obtint  le  gouvernement  du  Fort: 
de  Batjîan , tandis  que  Boncekoe  con- 
tinua de  vifiter  toutes  les  Moluques  ,» 
pour  les  fournir  de  provifions.  Enmite  V 
le  deflr  de  faire  fe  s derniers  adieux  b 
Roi  le  Conduific  à Batfian.  Il  en  reçur- 
environ  cent  laftes  de  doux  de  girofle.- 
Ce  fut  alors  que  leur  Séparation  fe  fit ,» 
avec  peu  d’efpérance  de  fe  revoir  j**- 

(46)  Page  ti*  (47)  Ibidem.-  , 
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rontekoe.  mais.  Ils's’emhralTerent , en  répandant 
n \G: des  larmes  au  fouvcnir  de  leurs  miferes 
e Roi  pour  communes.  Bontekoe  apprit  daus  la 
(icriycrs  fuite ^ue  étoit  mort  à Maleie.  Il  re- 
tourna par  le  Détroit  de  Botton  & par 
Greflîck  à Batavia , pour  rendre  compte 
de  fon  voyage  au  Général  Coen , qui  le 
chargea  fucceflivement  de  deux  autres 
v commiflions  l’une , daller  charger  du 

poivre  à Jambai  ; l’autre , de  fe  rendre 
aux  Ides  qui  font  entre  Batavia  & Ban- 
tam > pour  y prendre  de  la  pierre  qui  fe 
trouve  au  fond  de  la  mer.  On  lui  donna 
pour  la  fécondé , quarante  Lafcarins  > 
excellens  plongeurs  , qui  vont  lier  la 
pierre  au  fond  de  l’eau  Sc  la  tirent  dans 
les  chaloupes.  Elle  fe  tailloit  alors  à Ba- 
tavia j pour  en  faire  les  puits  du  Fort 
qui  en  étoit  prefqu’entierement  con- 
ftruir.  Cette  pierre  eft  grande  & d’une 
Meilleur  blancheur  extraordinaire.  Bontekoe,  à 
yaÆaudontpoa  recour  fuc  nommé  pour  comman- 

capitaine,  der  le  Groningue  , Vameau  nouvelle- 
ment arrivé  de  Hollande  , qui  étoit 
beaucoup  mieux  pourvu  que  le  fien.  Il 
reçut  alors  de  nouveaux  ordres  , qui 
l'occupèrent  l’efpace  de  deux  ans,  mais 
dans  les  {impies  bornes  du  Commer- 
ce (48).  . ' 

Ce  ne  fut  qu’en  1 611  qu’il  fut  COIU- 

^S)  Ibid.  p.it. 
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mandé,  avec  fept  autres  Navires , pour  bontekoe. 
faire  le  voyage  de  la  Chine  , fous  le  if,tfeft'en- 
commam’ement  général  de  Cor/z«7/evoyéàiaCi»i. 
Reyert^de  Dtrgton  , dans  la  vue  de  s’em 
parer  de  Macao  9 ou  du  moins  des  Pif- 
eadores , & d’y  établir  un  Commerce 
folide  pour  les  Hollandois  (49).  Outre 
les  inftru&ions  qui  furent  remifes  à l’A- 
miral , Coen  avoit  envoyé  des  ordres  en 
divers  lieux,  pour  ralfembler  plufieurs 
autres  VailTeaux  qu’il  deftinoit  à cette 
expédition.  Il  avoit  écrit  particulière- 
ment à Guillaume,  Janfc , qui  écoit  allé 
aux  Manilles  avec  quelques  Anglois, 
pour  une  autre  entreprife  ; & quelques 
Navires  de  cette  Flotte  dévoient  join- 
dre ceux  de  Reyertfz , à des  hauteurs  ré- 
glées dans  fa  lettre 

Nous  mimes  en  mer,  dit  l’Auteur, 
le  10  d’Avril.  Notre  route  n’eut  rien  de 
remarquable  que  l’habileté  de  nos  Pi- 
lotes (50),  jufqu’au  11  de  Juin  que 


(49)  Ibidem. 

(50)  Page  15.  C’eft  tm 
détail  qa'il  ne  faut  pas  dé- 
rober aux  Navigateurs. 
Nous  primes  notre  cours 
vers  le  Bécroit  de  Bellint- 
ln:am_ou  Balimbudm , pour 
pour  le  traverfer.  Le  1 1 , 
nous  eûmes  la  vûe  des  ter- 
res  de  Sumatra  ; mais  nous 
dérivâmes  plus  au  Sud  que 
nous  ne  l’aurions  voulu  j 


ce  qui  nous  fit  croire  que 
les  courans  venoient  duDé- 
troit  de  la  Sonde.  Les  15, 
14  8c  1 5 , nous  eûmes  des 
Ifcnts  variables  & nous  dé- 
palTames  l lflc  de  Lufioara. 
Les  iS  8c  17  , nous  cou- 
tumes le  long  de  Pille  de 
Banca.  Le  iS  ,1e  1»  & le 
10 , nous  n’ avançâmes  gue- 
rcs  à la  route,  parce.que 
le  plus  Peuvent  nous  avions 
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nous  arrivâmes  devant  Macao;  La  Flotte 
s etoit  groflïe  , dans  cette  navigation  , 
jufqu’au  nombre  de  quinze  voiles,  tant 
navires  qu’yachts,  entre  lefquels  il  y 


yent  & marée  contraire* 
de  forte  qu’il  falloir  fans 
cefle  éraller  le  flot.  Le  19 , 
lur  le  midi, nous  nous  trou- 
vâmes à la  bouque  fepten- 
trionale  du  Détroic  de  Ba- 
linbam  , l’Ifle  de  Banca 
trous  demeurant  à use  lieue 
au  Sud-Eft.  Nous  courû- 
mes au  Nord  fur  l'ifle  de 
Pulopon  , & le  30  nous 
mouillâmes  à fon  bouc  , 
qui  eA  atr  Sud  - eA  , fur 
vingt  deux  braAes  , fond 
de  fable.  C’eft  un  haut  pays. 
Le  premier  de  Mai  , nous 
allâmes  jetter  l’ancre  au 
côté  occidental  de  cette 
même  Ifle  , fur  dix  neuf 
brades  , fond  de  bonne 
tenue  , par  le  travers  de  la 
baye  de  fable , qui  eA  au 
Nord  , parce  qull  y a là 
une  bonne  aiguade  dans  un 
bois  qui  eA  dans  un  fond 
«u  une  vallée.  Du  bout 
feptentrional  de  l’Ifle  de 
Banca  jufqu'i  l’ifle  Pulo- 
pon  , il  y a dix  huit  mil- 
les^ 1)  , le  cours  au  Nord. 
Le  même  jour  nous  remî- 
mes à la  voile , & noua 
portâmes  le  cap  au  Nord- 
ïA  8c  au  Nord-EA-quart- 


; de-Nord  , pour  paflèr  â 
l’EA  de  l’ifle  de  Linga.  le 
a } nous  courûmes  deux 
lieues  d’une  même  bordée 
au  Nord-EA-quart  à l’EA. 
Sur  le  midi , le  cap  orien- 
tal de  l’ifle  de  Linga  nous 
demeura  à quatre  lieues  au 
Sud  OueA-quarc-i-l’OueA. 
Le  terrain  en  eA  fort  éle<- 
vé  du  côté  fepcenctunal. 
De  la  côte  occidentale  de 
Pulopon  jufqu’à  la  côte 
Orientale  ou  au  cap  de 
Linga  , la  route  cA  au 
Nord-Efl  , ou  un  peu  plus 
au  Nord , & il  y a neuf 
lieues.  Le  fond  de  dix  huit, 
dix  neuf  5c  vingt  brades. 
Le  3 , l’ifle  de  Pidoponïang 
nous  parut  à l’OueA  8c  au 
Sud  - Ouefl.  Le  4,  ayant 
pris  hauteur  , nous  nous 
trouvâmes  par  un  degré 
quarante  huit  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Après 
midi  nous  eûmes  la  vùo 
de  l’ifle  de  Lam  , à un 
mille  de  diAance  au  Nord- 
OueA.  La  rerre  de  cette 
Ifle  eA  haute  8c  fe  préféta- 
te  comme  une  montagne. 
Le  fond  cil  de  trente  cinq 
brafles.  Le  6 , l’ifle  Pulo- 


(fi)  On  lit  91  lieues  dans  le  Recueil  d<  la  Compa- 
gnie ; mais  c’ett  ane  erreur. 
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avoir  deux  Anglois.  Après  une  revue  Bontekoe. 
générale  des  forces , on  fit  faire  l’exer-  Ull‘ 
cice  militaire  autour  des  mâts. 

Dès  le  lendemain,  trois  Vaille  aux,- 


timon  nous  demeura  fix 
lieues  à l'Oueft.  Nous  pri- 
mes notre  route  Nord- 
Nord-Lit  vers  Pulo-candor. 
le  9,  trois  Vailfeaux,  le 
Groningue  , l'Ours-  Anglais 
te  le  Saint-Nicolas , eurent 
ordre  d'alier  jufqu'à  Pulo- 
(eccer.  Le  iS  au  matin  , 
nous  eûmes  la  vue  de  Pulo- 
candor , au  Nord  Nord-Efl, 
à la  diitance  d’environ  neuf 
milles.  C”eit  uue  terre  fort 
haute  , avec  de  petites  1 f- 
les  , la  plupart  au  côté 
Sud-Eitdcla  grande.  L'ai- 
guade  cil  à le  côte  Sud- 
Ouell.  Depuis  l'Ifle  de  Pu- 
lo-timon  jufqu’â  celle  de 
Pula-candor,  le  cours  ell 
Nord-Nord-Eft , & le  fond 
vafard  , de  trente  cinq  , 
quarante  , cinquante  8c 
foixante  braifes  , fuivant 
les  Cartes  ; mais  lorfqu’on 
approche  de  Pu'.o-candor 
on  ne  trouve  plus  que  tren- 
te , vingt  cinq  8c  vingt 
braifes  fond  de  fable  fer- 
me. Sur  le  foir  nous  cou- 
rûmes à l'Eft  , faifant  le 
rour  de  l’Ille  fort  proche 
de  la  côte,  à 1a  diitance 
d’environ  une  demi- lieue 


de  la  plus  Orientale  def- 
petites  Iiles.  Le  fond  cil 
de  dix  huit  à vingt  braifes.- 
Enfuite  nûus  fîmes  route 
par  le  Nord  - Ell , vers  la 
côte  de  Chambay-,  Le  len- 
demain , vers  le  foir  on- 
voyoit  encore  Pulo  - candoc 
du  haut  des  grands  mâts* 
Le  il  , nous  découvrîmes 
Pulo-cbamhay , qui  paraît 
de  loin  comme  un  amas  de 
petites  Ifles  à fept  ou  huic 
lieues  en  mer.  Le  14  nous 
nous  trouvâmes  , par  la 
hauteur  de  dix  degrés  tren- 
te cinq  minutes  (fi; , à 
un  rhille  8c  demiede  la  ter- 
re. La  partie  de  cette  terte 
qui  ell  proche  de  la  mer  , 
elt  baffe  8c  de  fable  blanc  j 
mais,  plus  loin , le  pays  eft 
haut  8c  montueusc.Lc  fond, 
à trois  mille  en  mer  le 
long  de  certe  côte  , eft  de 
fable  , à dix  fept , feize  , 
quinze  , quatorze  8c  treize 
braifes.  Le  foir  , on  jetta 
l'ancre  à quinze  braf- 
fes  , vis  - à - vis  d'une 
pointe  qui  eft  par  la  hau- 
teur de  dix  degrés  trois 
-minutes , & qui  fe  nom- 
me le  Cap  de  Cccir.  Au 


-(Ti)  On  lit  ij  minutes  dans  le  Recueil  de  la  Com- 
pagnie. 
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Eoni  ikoh.  1 z G alias , X Ours- Anglois , & le  Gfo- 
siegVdc  Ma-72^^  » commandé  par  Bontekoe , s’a- 
cao^  par  les  vancerenc  fort  près  de  la  Ville  & mouil- 
îiohandois.  jerenc  fur  trois  bradés  d’eau.  Le  foi.r 

même,  ils  envoyerenc  trois  volées  de 
leur  canon  vers  les  murs.  L’obfcurité  de- 
venant favorable  , le  Galias  & le  Gro~ 
ningue  s’en  approchèrent  jufqu’a  la  por- 
tée du  moufquet , fur  trois  brades  à de- 
mi-flot. Il  fut  réfolu  que  Bontekoe  & 
Bafchert , fou  Marchand,  defcendroiens 
avec  une  partie  de  leur  équipage  pour 

Nord  de  ce  Cap  eft  un 
grand  golfe , le  long  du- 
quel & ende-là,  en  ra- 
tant la  côte  , on  voit  ré- 
gner des  dunes.  Le  milieu 
eu  pays  cil  haut.  La'côte 
court  au  Nord-Ed-quart- 
d'Ed  depuis  le  cap.  Le  ïf , 
nous  nous  trouvâmes  fut 
la  côte  de  la  petite  Ifle  de 
Pulo  - Cecir  , qui  eil  pref- 
que  toute  de  rochers , & 
au  Nord  de  laquelle  011 
voit  un  golfe  qui  fc  pré- 
fente  comme  une  riviere 
entre  les  hautes  terres.  C’eft 
là  que  les  dunes  Huillent. 
ta  côte  y très  hante , 8c 
le  fond  de  trente , quaran- 
te 8c  cinquante  bradés.  Le 
a 6 , nous  mouillâmes  à la 
Malebdie , que  les  habitans 
nomment  la  Baye  Ponde - 
ran.  Là  paroident , fut  le 
rivage  , quantité  de  coco- 
tiers entre  pluûeurs  peci-,  fond  dt  yafe, 
i«s  maifoas.  Quatre  Vaif- 


feaux  , du  nombre  def- 
quels  étoit  le  mien , furent 
envoyés  le  lendemain  dans 
un  autre  baie  , nommée 
Campeiyn  , qui  ed  plus 
loin  de  fix  lieues.  Nous 
y trouvâmes  de  l'eau  dou- 
ce , du  bois  8c  d'autres  ra- 
ffaîchidèmens.  On  y ache- 
ta dix  fept  vaches  gc  quan- 
tité de  poules.  Touc  le  ref- 
te  du  mois  8c  la  plus  gran- 
de partie  du  fuivant  fe  paf- 
fêrent  dans  la  Malebaie  , 
où  plulîeuts  Vaidèaux  dé- 
voient joindre  la  Flotte. 
Le  10 , ayant  eu  la  vue  de 
diverfes  Ides  fur  notre  rou- 
te , nous  joignîmes  quel- 
ques-uns des  Vaidèaux  qui 
nous  venoient  des  Manil- 
les-, 8c  le  la  nous  parû- 
mes devant  Macao , où 
nous  mouillâmes  à qua- 
tre brades  d'eau  , fur  ua 
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tenter  de  furprendre  la- Ville  ; mais  cette  bont'bko*, 
iéfolution  fut  changée  , parce  qu’il  pa- 
rut dangereux  de  defticuer  un  navire  de 
fes  deux  principaux  Officiers.  Bontekoe 
reçut  ordre  de  garder  fon  bord , & l’A- 
miral fe  chargea  lui- même  de  la  descen- 
te. Le  14,  à la  pointe  du  jour , on  tira 
toutes  les  bordées , tandis  que  Reyertfz 
fît  fon  débarquement  à la  tête  de  fix 
cens  hommes.  On  fit  avancer  deux 
yachts  près  du  rivage  , pour  favorifer 
l’entreprife;  Les  Portugais  avoient  fait 
un  retranchement  dans  l’endroit  où  l’on 
pouvoit  débarquer  -,  mais  après  une  lé- 
gère réfiftance , ils  prirent  la  fuite  & fe 
retirèrent  vers  une  hauteur  fur  laquelle 
il  y avoit  un  Couvent.  L’attaque  des 
Hollandois  fut  commencée  avec  beau- 
coup de  réfoiution.  Les  Portugais  ten- 
tèrent quelques  Sorties  & furent  tou- 
jours repoulfés.  Mais  un  accident  im-  ils  font  for- 

' , 1 r 1 r 1.  ces  de  I ab.in- 

prevu  renverla  toutes  les  elperances  des  dotiner  avec 
affiégeans.  Le  feu  prit  à leurs  barils  de  perte, 
poudre  j & dans  l’éloignement  des  Vaif- 
feaux  , cette  perte  ne  put  être  allez 
promptement  réparée.  Ils  penfoient  à 
faire  leur  retraite  en  bon  ordre  , lorf- 
que  les  Portugais  avertis  de  leur  difgra- 
ce  par  quelques  déferteurs  Japonois , 
qui  pafferent  dans  la  Ville,  vinrent  fon- 
dre fur  eux  8c  leur  tuerent  quantité  de 
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bo'nte  kor,  gens.  Le  refte  fe  retira  avec  beaucoup 
M11,  de  confufion , dans  les  barques  qui  les 
«voient  apportés.  La  perte  des  Hollan- 
dois  fut  de  cent  trente  hommes , avec 
autant  de  blefles  , entre  lefquels  on 
compta  Reyertfz , qui  avoit  déjà  reçu 
un  coup  de  moufquet  dans  le  ventre  en 
débarquant.  Il  eut  néanmoins  le  bon- 
heur de  fc  rétablir. 

On  s’éloigna  d’environ  un  quart  de 
lieue  de  la  côte,  fans  aucun  deilein  de 
recommencer  le  fiege.  On  fit  de  l’eau 
dans  une  Ifle  qui  eft  au  Sud  de  Macao. 
Les  deux  Va  idéaux  Anglois  &c  le  Na- 
vire Hollandois  La- Fidelité , partirent 
pour  le  Japon.  Deux  jours  après , Y Ours 
& la  Sainte  - Croix  prirent  leur  route 
- vers  l’Ifle  de  Lamouen  ou  Lamoua  (53), 
rafant  la  terre  dans  le  defTein  de  vifiter 
la  côte  de  la  Chine  j & le  29  toute  la 
y lotte  mit  à la  voile  vers  les  Mes  Pifca- 
dores , à l’exception  d’un  gros  VaifTeau 
& de  deux  yachts , qui  eurent  ordre  de 
demeurer  à la  vue  de  Macao  jufqu’à  la 
. • fin  d’Août,  pour  attaquer  les  bâtimens 
qui  pourroient  y venir  de  Malaca. 

Ils  reulénc  On  eut  la  vûe  des  Mes  Pifcadores  le 
ÿéublir  auxjj.  de  Juillet , & le  6 on  vit  paroître 
jPifc  ws.  yQurs * qUj  venoit  rejoint  ja  Flotte; 

fcîJ  Apparemment  l’Ifle  d’Emoy, 
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*P  res  avoir  fait  le  rour  des  Ifles  en  de-  bontekoi. 
hors,  on  mouilla  derrière  une  des  plui  1<li' 
hautes , dont  la  forme  reflemble  à celle 
d’une  rable.  Quelques  Pêcheurs  Chi- 
nois, qui  Ce  préfcnterent  entre  les  Ifles, 
jjrcnoient  la  fuite  à la  vue  d’une  Flotte 
étrangère.  On  entra  le  lendemain  dans 
une  belle  baie  clofe , d’un  fort  bon  fondr 
fur  huit  ou  neuf  braflès  d’eau.  Le  pays 
eft  plat , pierreux  , & fans  arbres , mais 
couvert  d’herbe  longue  , qui  eft  une  e£- 
pece  de  foin.  L’eau  douce  n’y  manque 
pas,  quoique  dans  le  terni  fec  elle  foie 
un  peu  fomache.  On  fe  rend  aux  four- 
ces  par  deux  golfes,  où  les  Vaifleaux 
demeurent  à l’ancre;  mais  on  n’y  trou- 
ve pas  d’autres  rafraîchiflemens.  Boo- 
tekoe , fuivant  l’ordre  qui  avoir  été  don- 
né pour  le  rendez  vous,  entra  dans  un 
Port  nommé  Tayouan , qui  eft  à l’ex- 
trêmité  de  l’Ifle  Formofe , & où  les  Chi- 
nois failbient  quelque  Commerce.  Sa 
fîtuation  eft  à douze  lieues  des  Pifcado- 
res.  Dans  l’intervalle , qui  eft  fl  tortueux 
que  les  gros  Vaifleaux  n’y  peuvent  en- 
trer , il  n’y  a pas  plus  d’onze  pieds  d’eau. 

La  Flotte  en  tira  diverfes  fortes  de  ra- 
fraîchiflemens^ , qu’on  faifoit  prendre 
par  les  yachts. 

Le  Groningue.  & Y Ours  employèrent 
quelques  jours  à vifuer  la  côte  de  la 
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<rhine:  & S’mncetem  jofqa’i  l'embaW 
churc  de  la  riviere  de  Chincheu , ou  Bon- 
rekoe  vérifia  par  fes  yeux  ce  que  Jean 
Hugue  Linfchoun  en  a rapporté.  Après 
avoir  mouillé  dans  différentes  baies , & 
rencontré  plufieurs  Corfaires  Chinois, 
qui  exerçoient  leurs  pillages  fur  leur 
propre  Nation,  ils  rejoignirent  la  Flot- 
te aux  Pifcadores.  Leprs  gens*  s’y  occu- 
poient  à conftruire  un  Fort  ; & depuis  le 
départ  de  Bontekoe  , il  y étoit  arrivé 
' ^ueIques  autres  Navires  Hollandois. 
iJeux  yachts*  qui  avoient.été  envoyés 
iur  les  côtes  de  la  Chine,  avec  ordre  de 
demander  aux  Chinois  la  liberté  du 
ommerce , rapportèrent  qu’ils  avoient 
reçu  des  réponfes  allez  favorables  , & 

£Ur  avo*c  Pr°niis  d’envoyer  aux 
lilcadores  un  Ambaffadeur  qui  appor- 

, t 'cro1'  d’êtres  explications  à l’Amiral. 

Inutiles  avec,  ^ ’ le  4 . ouc » on  V1C  paroître 
un  Ambafia-  Oeux  Jonques , qui  avoient  à bord  le-Mi- 
eur  chinois,  niftre  Chinois.  Mais  les  conférences  eu- 
rent peu  de  fuccès , parce  que  le  bue  de 
cetre  Ambaflade  étoit  d’engager  les  Hol- 
landois  a s éloigner  , ce  qui  étoit  direc- 
. internent  °PP°fê  à leurs  intentions.  Auffi 

holtihtés  des  i . ,r  i , lulu 

Hollandois  PnrenMis  *a  réfolution  de  savancer 
contre  1a Chi- avec  toutes  leurs  forces  iufqua  l’entrée 
“•  de  lariviere  de  Chinchea , ^our  Iprou! 
ver  n la  crainte  de- leurs  hoftiiicés-  nç 
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tendroit  pas  les  Chinois  plus  traitables.  bÔT^TkÔTT- 
La  fépatarion  de  trois  de  leurs  plus  gros  ! 
Vaillèaux,  qui  furent  entraînés  par  les 
eourans , ne  les  empêcha  pas  d'exécuter 
leur  delTein.  Ils  allèrent  jetter  l’ancre  de- 
vant la  rivûere , proche  d’un  gros  Bourg, 
dont  les  Jiabitans  prirent  la  fuite  & leur 
abandonnèrent  quarante  trois  gros  bef- 
tiaux  , avec  quantité  de  volaille  & d’au- 
tres nfraîchilTemens.  Là  ne  fe  propo- 
sant plus  de  ménagemens,  ils  brûlèrent  ' 
dès  Je  premier  Jour  cinquante  ou  foi-  " 
jeante  Jonques.  Les  jours  fuivans  furent 
fignalés  par  d’autres  prifes , par  des  def- 
cent.es  & des  incendies  (54).  Cette  pe- 
tite guerrefut  continuée  avec  divers  luc- 
cès  l’efpace  d’une  année  entière  , pen- 
dant laquelle  on  fit  un  grand  nombre  de 
prifonniers , &c  l’on  brûla  ou  l’on  prit 
quantité  de  Jonques.  Enfin  les  Chinois,  — — — — 
fatigués  de  leurs  pertes,  envoyèrent,  le  Négociant 
premier  de  Novembre  1 61$,  un  Mi-^le*c^ 
niltre  nommé  Cipyuan  (55)  à bord  de 
l’Amiral , pour  lui  déclarer  que  fi  les 
Hollandois  étoient  venus  dans  un  efprit 
de  paix , & feulement  pour  obtenir  la. 
liberté  du  Commerce,  il  étoit  facile  de' 

.traiter  & que  les  Chinois  y étoient  dif- 
pofés.  Il  ajouta , pour  diminuer  Téton» 

. J 
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£ontekoe.  ' nement  de  l’Amiral , que  plus  de  troîl 
cens  Marchands  de  la  Nation  s’étoient 
alTemblés  , & demandoient  inftamment 
cette  permillîon  , qui  valoir  bien  mieux 
pour  eux  que  de  perdre  leur  bien  en  con- 
p^ytinuanx  la  guerre.  11  dit  encore  que  dans 

Remployé,  le  canton  où  il  faifoit  fa  demeure,  il  y 
avoit  un  Hermite  qui  menoit  une  vie 
folitaire  dans  les  montagnes , quoique 
de  grande  maifon  , & fort  riche  avant 
fa  retraite  ; qu’il  pafloit  même  pour 
avoir  été  Gouverneur  de  quelque  Pro- 
vince , & qu’après  la  mortcle  fa  femme» 
qu’il  aimoit  uniquement , il  s’étoit  reti- 
ré dans  la  folitude , où  il  ne  fe  mêloit 
plus  que  d’afiifter  les  pauvres  & d’aller 
intercéder  pour  eux  auprès  des  Grands  : 
que  cet  homme , qui  étoit  en  odeur  de 
fainteté , avoit  entrepris  de  parler  des 
propofitions  de  la  Flotte  étrangère  & de 
les  faire  réuflïr  -,  & que  paffant  pour  Pro- 
phète , il  avoit  annoncé  aux  principaux 
eu  Pays , que  la  continuation  de  la  guer- 
re leur  deviendroit  pernicieufe.  L’Ami- 
cal , perfuadé  par  ces  apparences  de  bon- 
ne foi , demanda  s’il  ne  pou  voit  pas  con- 
férer avec  cet  Hermite , pour  l’inftruire 
plus  particulièrement  de  la  finccrité  des 
Hollandois  , Sc  des  circonftances  qui 
ccgardoicnt  leurs  vues  de  Commerce. 
Cipzuan  s engagea  volontiers  à Lui  en 
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faire  la  proposition.  Etant  patri  dans  ce  bontXicm.1' 
defTein , il  revint  le  3 avec  l’Hermire  ôc  l6li* 
un  autre  Chinois.  L’Amiral  expliqua  au 
faint  homme  les  raifons  qui  avoienc 
amené  les  Hollandois.  Après  une  lon- 
gue conférence,  dont  les  deux  parties 
fortirent  également  latisfaites , on  lui 
remit  une  lettre  pour  les  Officiers  de  fa 
Province , qui  contenoit  tout  ce  qu’oa 
lui  avoir  déclaré,  & qu’il  promit  de 
rendre  de  (à  propre  main. 

Deux  ou  trois  jours  après,  Cipzuan  dL« 
apporta  la  réponfe.  Elle  étoit  favorable.  crueilJtneac* 
On  convint  bientôt  que  les  Hollandois traW* 
enverraient  dans  fille  à'Emoy  , deux 
ou  trois  de  leurs  VaifTeaux  pour  y regier 
les  articles  de  la  paix.  La  prudence  ne 
permettant  pas  à l’Amiral  de  s’y  rendre 
lui- même  , Chriflian  Franfz  partit  le 
x 4 avec  les  yachts , le  Muiden  & VE» 
rafmc  ; ôc  le  lendemain , il  jetta  l’ancre 
proche  d’Emoy.  Trois  jours  seraient 
pâlies  jufqu’au  18  , lorfque  Bontekoe 
ennuyé  de  cette  longueur  s’embarqua 
dans  fa  chaloupe , pour  aller  prendre 
quelques  informations  par  fes  propres 
yeux.  En  approchant  des  yachts , quelle 
fut  fa  furprife  d’en  voir  un  tout  en  feu , 

& l’autre  qui  avoit  trois  brûlots  à fou 
bord , naviguant  au  milieu  d’une  mul- 
titude de  bâcimens  .Chinois  l Plus  de 
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. cinquante  brûlots  , qui  seraient  détâ- 
chés contre  YErafrne , avoient  été  évirés 
par  l’adrefle  & le  courage  des  Hollan- 
dois,  & les. trois  qui  i’avoient  atteint 
furent  heureufement  détournés.  Pour  le 
Muiden  , fa  milêne  & fes  hunes  d’avant 
étoient  (i  enflammées  , qu’il  n’y  avoir 
aucune  efpecance  de  le  pouvoir  fauver. 
Audi  le  .vit  on  bientôt  fauter , .avec  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  gens  à bord. (56). 

L’Erafme  ayant  rejoint  la  Flotte,  on 
^apprit  le  détail  de  ce  funefte  événement. 
Audi*  tôt  que  les  deux  yachts  eurent  jer- 
~té  l’ancre , les  Chinois  avoient  envoyé 
des  Députés  à bord , pour  demander  que 
les  principaux  Hollandois.vinflent  con- 
férer avec  leur  Totoc  ou  leur.  Chef.  Le 
Commandant  avoit  déliré  au  contraire, 

2ue  le  Totoc  envoyât  quelques-uns  des 
ens,  munis  d’un  plein  pouvoir.  Les 
mêmes  Chinois  qui  retournèrent  à terre 
avec  cette  réppnfe,  revinrent  bien-tôtj 
autorifés  par  le  Totoc,  Selon  commen- 
ça la  négociation.  Il  fut  conclu  que  les 
Chinois  viendraient  trafiquer  à Tay- 
ouan  avec  les  Hollandois,  & qu’ils  y 
apporteraient  autant  de  foies  quon  au- 
rait de  capital  pour  les  payer  -,  qu’ils  ne 
navigueraient  plus  aux  Manilles  , à 
Cambaye , à Siam,  à Patane , à Japiby, 

4$6)  Pa&e  }S. 
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ni  en  d’autres  lieux,  fans  prendre  des  Bontekoï. 
palTeports  Hollandois  ; &c  qu’ils  enver- 
roienc  cinq  ou  fix  Jonques  à Batavia , 
pour  conférer  avec  le  Général  fur  l’é- 
rablilTement  de$  Pifcadores  , donc  ils 
avoient  trop  témoigné  que  leur  princi- 
pal delfein  étoit  de  chalTer  les  forces 
Hollandoifes  (57).  • ^ 

Après  cet  accommodement , les  Pie-  AJrclhj^ 

• • • * • / • Chinois. 

mpotentiaires  Chinois  etoient  retour- 
nés dans  Pille  , d’où  ils  étoient  encore 
revenus.,  pour  demander  qa’on  députât 
quelques  Capitaines  au  Totoc,  dans  la 
feule  vilfe , difoient-ils , d’écrire  l’accord 
en  Chinois  &c  en  Hollandois  , & de  le 
^ifirmer  par  un  ferment.  Ils  avoient 
v^Jrené  huit  Mandarins  en  qualité  d’ota- 
ges, & donné,  fuivant  leur  ufage,  trois 
flèches  pour  derniere  preuve  de  leur 
bonne  foi.  Le  Commandant  Hollan- 
dois ne  flt  pas  difficulté  de  defcendre 
lui  même,  avec  deux  de  fes  principaux 
Officiers  , & une  fuite  de  trenre  hom- 
mes , commandé  par  Reus , Capitaine 
de  YErafme.  On  les  reçut  fort  bien.  On 
drefla  fur  le  rivage  des  tables  pour  les 
Matelots.  Elles  furent  aufli-tôt  couver- 
tes de  vivres , tandis  que  les  trois  QfH- 
çiers  fe  rendirent  chez  le  Totoc.  Les 
Hollandois  crurent  s’appeicevoir  que 

(î7)  Page.  3?. 
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bon'tskoi.  dans  le  repas  , où  quelques  Mandarins 
j Ci  3.  • mêmes  étoient  à table , on  s’efforçoic  de 
les  eny  vrer.  Reus,  fans  pouffer  trop  loin 
la  défiance  , fe  contenta  d’arrêter  les 
progrès  de  l’yvreffe  en  faifant  rentrer 
reus  fes  gens  dans  la  chaloupe,  & pro- 
mit avant  fon  départ  de  la  renvoyer  le 
0 foir , pour  les  trois  Officiers  qui  étoient 
chez  le  Totoc.  Elle  retourna  au  rivage 
à l’heure  marquée.  Mais  on  ne  vit  reve- 
nir ni  la  cfialoupe  ni  les  Officiers.  On 
demanda  aux  otages  d’où  pouvoit  venir 
un  fi  long  retardement.  Ils  répondirent 
que  le  feftin  du  Totoc  auroic  fafis  doute 
été  magnifique,  & que  le  plaifir  rete- 
noit  les  convives.  C’étoit  un  étraMg 
feftin , puifque  dans  le  cours  de  la  mênR 
nuit  les  brûlots  parurent  quatre  heures 
avant  le  jour,  & firent  l’exécution  qp  on 
a rapportée.  L’Auteur  , qui  partit  bien- 
tôt pour  Batavia  , paroît  avoir  ignoré 
quel  fut  le  fort  des  trois  Officiers  Hol- 
landois , & celui  des  huit  otages  qui 
étoient  à bord.  Mais  il  ajoute  qu’après 
une  fi  cruelle  expérience  de  la  perfidie 
des  Chinois , l’Amiral  s’attacha  ferieu- 
fement  à fortifier  Pifcadore , & recom- 
jnença  les  hoftilités  (58). 

Le  tems  de  Bontekoe  étant  ( 5 9)  expi 
pé,  en  vain  Reycrtfi  le  foliicita  de  pren 

(58)  Ibtdcm.  (3  9)  Page  40, 
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dre  un  nouvel  engagement.  Il  obtint  la  èôÏÏthkÔêT* 
permiffion  de  s’embarquer  furleVaif-  Bontékoe 
leau  nommé  Bonne  efpcrance , qui  étoit  retourne  àB«- 
prêt  à faire  voiles  pour  Batavia.  Sa  na-tavu* 
vigation  fut  heureufe  ; & fon  arrivée  ne 
le  fut  pas  moins  , par  l’occafion  quelle 
lui  fournir  d$  quitter  les  Indes.  On  équi- 

fioit  à Batavia  la  Hollande  , le  Goude  8c 
e Midelbourg  pour  aller  en  Perfe.  Il  de-  11  obtient 
manda  au  Général  Carpentier , qui  avoir une  n?“vcll« 
fuccede  a Coen , la  permiffion  de  partir 
fur  un  dé  ces  trois  bords.  Elle  lui  fut 
accordée,  avec  la  commiffion  de  Capi- 
taine de  la  Hollande  , qui  étoit  un  fort 
beau  Navire.  L’Amiral  Reyertfz , qui 
revint^de  Pifcadore  vers  le  même  tems , 
dans  la  réfolution  de  retourner  auffi  en 
Europe,  obtint  le  commandement  de 
ces  trois  Vaiffieaux,  & monta  celui  de 
Bontekoe.  Ils  mirent  à la  voile  le  6 de' 

Février  162.4,  deftinés  tous  deux  à des 
infortunes  qui  cauferentla  mort  de  l’un, 

& qui  rendirent  le  retour  de  l’autre  pref- 
qu’auffi  funefte  que  fon  arrivée  dans  les 
Indes.  Reyertfz  étoit  un  habile  hom- 
me, qui  avoit  rendu  des  fervices  con- 
iîderables  à la  Compagnie  (60). 

Après  avoir  relâché  à Banram  , 8c 
louvoyé  de  là  jufqu’à  l’Ifle  de  Sebbezje 
dans  le  Détroit  de  la  Sonde , où  la  ra- 
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bon? exos pidité  des  courans  les  força  de  féjour- 

sôn départ ner  tro”  ou  quatre  jours , ils  partirent 
ayfcRcyctUi  avec  un  vent  très  favorable,  qui  ne  les 
abandonna  point  jufqu’à  la  lortie  du 
Détroit.  Enfuite  il  devint  plus  frais  \ 
mais  apres  l’avoir  eu  long- rems  à com- 
battre , le  27 , à dix-fept  degrés  de  la- 
titude méridionale  ; ils  le  virent  tour- 
ner au  Sud  , fuivant  leur  efpérance. 
Alors  ils  coururent  à l’Oueft,  portant 
vers  le  Cap  de  Bon  ne- Efpérance.  Le  13 
de  Mars , ayant  pris  hauteur , ils  fe  trou- 
vèrent par  les  2 2 degrés.  Reyertfz  tom- 
ba malade  le  même  jour, 
infortunes  J’entre  encore  dans  un  de  ces  récits , 

ie  leur  voya-  • * • < rr 

je.  qui  nepeuvtntetre  interellans  que  par 

le  détail  des  circonftances  , & qui  de- 
mandent par  conféquent  d’être  aban- 
donnés à l’Auteur  même  , fans  égard 
* pour  ceux  qui  s’offenfent  de  la  barbarie 

du  langage  de  mer , & qui  préfèrent 
l’ornement  à la  vérité  des  peintures. 
C’eft  Bontekoe  qui  va  reprétenter  fes 
propres  craintes  & tracer  l’image  d’une 
affreufe  (îtuation. 

Pendant  les  trois  jours  fuivans , le 
vent  devint  fi  impétueux  qu’il  n’y  avait 
pas  huit  rhumbs  fur  lefquels  on  pût  fo 
maintenir.  Nous  craignimes  beaucoup 
d’être  féparès  pendant  la  nuit.  C’étoiç 
» nous  à faire  fanal.  J’entrai  dans  la 
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chambre  du  Commandant,  où  j’atfeni- 
blai  lé  Confeii , quoiqu’il  fût  fort  mal  ; 
& lui  ayant  expofé  le  danger , je  pro- 
pofai  d’amener  les  voiles  avant  la  fin 
du  jour , pour  nous  tenir  à mâts  6c  à 
cordes  dans  l’obfcurité.  J’efpcrois  que 
nos  conferves  feroient  la  même  manœu- 
vre en  nous*royant,&  que  dans  le  cours 
d’une  nuit  nous  ne  ferions  pas  une  fi 
grande  dérive , que  nous  ne  puffions  le 
lendemain  nous  voir  les  uns  les  autres. 

Le  Commandant  s’en  étant  remis  à 
mon  opinion , on  ferla  de  jour  la  mi- 
fene  & la  fivadiere.  Lesgarcettes  6c  les 
rabans  furent  bien  amarrés  , enfuite 
nous  nous  laifiames  aller  à la  dérive. 
Le  Goudc  6c  le  Midclbourg  fuivirent 
notre  exemple  , 6c  portèrent  le  Cap  au 
Sud.  La  nuit  , après  fix  horloges , le 
vent  devint  fi  impétueux,  que  ceux  qui 
ne  fe  font  jamais^rouvés  dans  les  mê- 
mes occafions  ne  peuvent  s’en  imagi- 
ner la  force  6c  la  violence.  Il  parcouroit 
fi  rapidement  tous  les  points  du  com- 
pas , qu’il  étoit  impoffible  deconnoître 
fur  quel  air  on  naviguoit.  Le  Navire 
s’enfonçoit  autant  dans  l’eau  que  fi  les 
tourbillons  étoient  tombés  diredement 
deffus  pour  le  faire  enfoncer.  Les  an- 
cres , qui  étoient  fur  leurs  bofToirs  , 
saux  deux  côtés  de  l’avant , étoient  â 

Siij 
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ïTonthxoe.  tous  momens  fubmergés  ; & pour  peu 
l6i4'  qu’on  fût  demeuré  dans  le  même  point , 
fans  autre  agitation  , il  auroit  puiîe  par- 
la bien  vite  & n’auroic  pu  manquer  de 
périr.  Enfin  notre  grand  mât  s’étant 
irompu  , à trois  brades  au-defius  du 
pont,  il  tomba  dans  la  mer  ; mais  le 
Navire,  qui  apparemment  enfonçoit , 
fe  releva  un  peu.  Nous  étions  les  uns 
près  des  autres;  ce  qui  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  fallût  s’approcher  tête  contre 
tête  pour  pouvoir  s’entendre.  Ceux  qui 
étoient  fur  le  pont  n’entendoient  pas 
nps  plus  grands  cris  (6 1 ). 
singulière  Ce  prodigieux  vent  dura  pendant  fix 
la  mer?CC  de°u  fepc  horloges  , & ne  fit  alors  que 
commencer  un  peu  à diminuer.  Tandis 
qu’il  étoit  dans  fa  plus  grande  vio- 
lence , la  mer  étoit  aufli  unie  qu’une 
table.  Il  fembloit  même  qu’elle  ne  pût 
s’élever.  Mais , à mçfure  que  le  vent  di- 
minuoit,  la  mer  s’élevoit  avec  tant  d’im- 
pétuofité  , que  le  Vaiffeau  fembloit 
prêt  à tourner.  Le  roulis  étoit  fi  terri- 
ble, que  le  plat-bord  pafloit  quelque- 
fois fous  l’eau  à l’embelle.  Elle  couloit 
dans  le  fond  de  cale  , où  il  s’en  trou- 
voit  déjà  fept  pieds  avant  que  nous 
nous  en  fuflions  apperçus.  Toutes  les 
pompes  jouèrent  fans  relâche , & l’eau 

(il)  Ibidem. 
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De  laiffoit  pas  dJIroître  toujours.  Nos  bohteroe. 
allarmes  devinrent  fort  vives.  Le  mal  16 
éroit  fans  remede  , &c  tous  nos  efforts 
paroifToient  inutiles.  Il  arriva  même 
que  les  pompes  s’engorgerent  de  poi- 
vre , dont  les  bironieres  étoient  toutes 
remplies.  Il  y avoir , à fond  de  cale  , 
foixante  pièces  de  canons  de  fonte  8c 
de  fer , qui  étoient  fur  le  gingembre  8c 
fous  le  poivre.  L’agitation  prodi- 
gieufe  du  Vailfeau  les  fit  denArrer 
& rouler.  Les  tourillons  heurtèrent 
contre  les  fronteaux  des  gruriers  8C 
les  briferent.  Alors  le  poivre  fe  ré- 
pandit fur  les  vaigres  du  fond  5 8c  l’eau 
ayant  fait  lever  les  parclofes,  il  paffa 
& couvrit  les  varangues. 

Cependant  comme  nous  étions  per-  * Efforts  dé- 

ri'  1 XT  • rr  / t_i  j rindultric  bc 

luades  que  le  Vailieau  ecoit  capable  de  du  coucagta  à 
foutenir  de  grands  efforts , cette  penfée 
ranima  notre  courage  & nous  fit  re- 
doubler le  travail.  Nous  tirâmes  les 
pompes  & nous  les  enveloppâmes  par 
îe  bas  , de  plufieurs  lambeaux  de  nos 
pavillons.  Nous  paffames  le  bout  de 
chacune  dans  un  panier , que  nous  mi- 
mes furies  vaigres , & nous  recommen- 
çâmes tous  à pomper.  Cet  expédient 
nous réuffit.  Après  avoir^ontinué quel- 
que tems  la  même  manœuvre , nous  vî- 
mes que  l’eau  commençoit  à baiffer. 
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Mais  notre  grand  Élt,  qui  étoit  tom- 
bé dans  la  mer  , ayant  flotté  toure  la 
nuit,  tantôt  le  long  du  navire  , tantôt 
deflous , nous  appréhendâmes  qu’il  n’y 
fît  quelque  voie  d’eau.  Les  gens  du  fond 
de  cale , qui  fentcienr  encore  mieux  ce 
danger  , nous  excicoient  par  leurs  cris  à 
couper  tous  les  cordages  qui  l’arrê- 
toient  : il  nous  fut  impolïible  de  fuivre 
leur  avis.  Nous  coupâmes  à la  vérité 
les  grands  haubans  de  ftnbord  , mais 
la  force  du  roulis  nous  empêcha  de  cou- 
per ceux  de  bâbord.  Ce  fut  tout  ce  qu’on 
put  executer  avant  le  jour.  Avec  le  fe- 
cours  de  la  lumière,  nous  achevâmes  de 
couper  ce  qui  rerenoit  encore  le  mât , 
& lç  premier  flot  l’éloigna  du  Navire. 
1 Le  matin,  ayant  jette  les  yeux  autour 
de  nous , la  feule  de  nos  conferves  qui 
s’offrit  à notre  vue  fut  le  Aiiddbourg  , 
qui  étoit  entièrement  démâté , à l’ex- 
ception de  fon  mât  d’artimon.  Il  avoit 
même  perdu  fon  beaupré  & tout  fon 
éperon. Le  Goude.  ne  paroiflant  point , 
nous  commençâmes  à craindre  qu’il 
n’eût  fait  naufrage  \ foupçon  qui  ne  fut 
que  trop  vérifié, puifqu’on  ne  la  jamais 
revu.  Quelques-uns  de  nos  gens  ayant 
puifé  de  l’eau , y trouvèrent  du  poivre  \ 
ce  qui  augmenta  notre  chagrin  , en  con- 
firmant la  certitude  de  fon  naufrage. 
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Cependant  le  tems  devint  fort  beau.  Bonte koe.~ 
Nous  appercevions  toujours  le  Midel - T,r^p'étac 
bour  g au  lof,  fans  pouvoir  nous  rejoin-  des  deux  au- 
dre  , parce  que  nous  étions  également trcsVaiircaux 
défemparés.  Il  mit  fa  chaloupe  à la 
mer.  Le  Patron , qui  fe  nommoit  jean 
Dix  , de  Fleilingue , étant  arrivé  à no- 
tre bord , nous  repréfenta  qu’ils  avoient 
perdu  prefque  tous  leurs  mâts  & leurs 
agrêts , & que  fi  nous  leur  refufions 
notre  fecours , ils  n’avoient  aucune  ef- 
perance  de  pouvoir  aller  jufqu’aux  ter- 
res. Notre  mâtdemifene,  notre  beau- 
pré & notre  artimon  avoient  été  pré- 
fervés,  aufii-bien  que  notre  grande  ver- 
gue , qu’on  avoir  amenée  fur  le  pont 
avant  que  l’orage  fût  dans  toute  fa  for- 
ce. Dans  le  Midelbourg  au  contraire  , 
on  avoir  laide  les  vergues  aux  Hunes  , 
ce  qui  avoir  contribué  à la  perte  de 
toute  fa  mâture.  Il  falloir  que  le  moins  ,La 

1 • / 1 1 «r  • i-p  r ja  le  - Hollande 

maltraite  des  deux  Vailieaux  le  rendit  recourt  le  Mi- 
utile  à l’autre.  Nous  réfolumes,  dans  dcibourg. 
le  Confeil  , de  donner  notre  grande 
vergue  & notre  mât  de  hune  d’avant, 
avec  une  grofie  éparre  que  nous  avions 
encore.  Mais  nous  conclûmes  aufli  qu’a- 
près  leur  avoir  livré  ces  pièces,  chacun 
de  fon  côté  feroit  fes  efforts  pour  ga- 
gner la  terre  011  il  pourroit , lans  pré- 
tendre mutuellement  à d’autres  fecours. 

. S Y 
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Cependant  on  convint  de  fe  rendre  , 
s’il  éroit  polïïble  , à la  baie  de  Saint- 
Louis  dans  rifle  de  Madagafcar. 

Ces  réfolutions  ayant  été  prifes  au 
Confeil , ma  qualité  de  Capitaine  m’o- 
bligeoit  d’en  porter  l’ordre  à l’équipa- 
ge. On  l’attendoit  avec  impatience  ; 
lorfque  je  l’eus  expliqué  , la  plupart  s’y 
oppoferent , fous  prétexte  que  nous  n’é- 
tions pas  moins  en  danger  que  le  Mi* 
delbourg  , & que  nous  n’avions  pas  trop 
de  nos  apparaux  pour  nous-mêmes.  Je 
demeurai  furpris , & je  leur  dis  avec 
douceur;  » Amis,  prenez-y  garde.  Si 
» nous  laiflons  notre  conferve  fans  fe- 
” cours , il  faut  quelle  périfle.  Nous 
" faifons  tous  proférions  d’être  Chré- 
« riens.  Nous  fommes  obligés  de  ne 
« pas  démentir  notre  foi.  Penfons  à ce 
« que  nous  pourrions  defirer  d’eux  fi 
« nous  étions  dans  le  même  état , & fai- 
« fons  ce  que  nous  voudrions  qu’ils 
« nous  filfenr.  « Cette  courre  harangue 
réveilla  leur  humanité.  Ils  s’écartèrent 
d’abord  pour  conférer  enfemble.  J’en- 
tendois  dire  à quelques-uns;  » Il  eft 
» vrai  que  nous  fommes  Chrétiens  , 
» comme  dit  le  Capitaine.  Quels  re- 
« mords  n’aurons-nous  pas  fi  le  Midel - 
» bourg  périt  par  notre  faute  ? « Ils  re- 
vinrent au  pied  du  gr^nd  mât  ; Capi- 
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taine  , me  dirent-ils , après  qu’on  aura  bontekot; 
fait  cette  faveur  au  Middbourg,  pour-  l614' 
rons-nous  le  lailïèr  & nous  feparer  de 
lui?  Je  leur  répondis  que  c’étoit  la  ré- 
folution  du  Confeil.  Ils  s’écrièrent 
alors  qu’ils  fe  foumettoient  à tout  ce 
qu’on  avoir  réfolu.  Chacun  contribua 
volontairement  à faire  defeendre  les 
pièces  dans  la  chaloupe.  Le  Patron  prit 
congé  de  nous  j en  fe  flattant  de  nous- 
revoir  tous  enfemble  dans  la  baie  de' 

Saint -Louis.  Notre  équipage  revint 
auflî-tôt  à la  charge , & me  demanda 
s’il  n’étok  donc  pas  permis  à préfenc 
de  fe  féparer  du  Middhourgï  Jerépon-- 
dis  qu’il  n’y  avoir  plus  à balancer.  Auflï-' 
tôt  toutes  les  manœuvres  «furent  exé- 
cutées avec  une  ardeur  merveilleufe 
& la  drille  de  la  mifene  fut  hifïee  juf- 
qu’au  ton,  quoique  tout  l'e  monde  pré- 
tendît auparavant  qu’il  feroit  impofli- 
ble  de  la  biffer  lorfqu’on  auroitf  donné- 
le  mât  de  hune. 

Quel  eft  le  Peintre  , qui  ne  trouve" 
pas  dans  cette  courte  defeription  le  fujec 
d’un  beau  tableau?  Et  quel  eft  aufli  le 
Philofophe  , qui  ne  reconnoifle  pas  les 
traits  de  la  nature  dans  cette  variété' 
d’aélions  & de  fentimens  ? 

Bontekoefe  fépara  du  Middbourg  le,  stpar.uionî 
ai , & dès  le  30  il  eut  la  vue  de  Pille  üLxÎxWm6‘ 

Svj 
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Bontekoe.  de  Madagafcar.  Quelques  bancs  qui  lu 
Ul4<  étoient  inconnus  , à l’Eft  de  la  baie 
qu’il  cherchoit  > le  firent  defcendre 
dans  fa  chaloupe  pour  fonder  tou- 
tes les  profondeurs  des  petites  Ifles , 
ils  arrivent  des  Caps  & des  moindres  pointes.  En- 
st  Loifis' ü mouilla  dans  la  baie  de  Saint- 
fadoubeat.  Louis , où  fon  premier  foin  fut  de  faire 
dreiïer  des  tentes , autant  pour  le  fou- 
lagement  de  l’équipage  , que  pour  le 
radoub  du  Vaifleau:  mais  lamerbri- 
foit  fi  fort  '»  qu’il  ne  crur  pas  devoir  y 
tranfporter  les  marchandises.  II  fait  ici 
une  peinture  de  fes  foins  & de  fes  tra- 
vaux*, qui  mérite  d’être  repréfentéc 
- pour  fervir  d^xemple  dans  les  mêmes 
circonftancçs.  Une  longue  expérience 
lui  faifant  craindre  pour  lesmarchan- 
• difes  , il  réfolut , fans  les  faire  fortir  du 
VailTèau  , d’y  mettre  un  ordre  qui  fa- 
cilitât le  travail  i ce  qui  fut  (6z)  exé- 
cuté. t 


( ti  ) f>  On  tranfporta 
» promptement , avec  des 
s>  facs , celles  qui  étoient 
» i4’avant , & la  fainrc- 
91  barbe  en  fut  remplie. 
9t>  On  en  mit  aulfi  fur  le 
» haut-pont,  de  forte  que 
» l'avant  fut  bien-tôr  vui- 
» de.  On  fit  un  fronteau 
9>  en  travers  , contre  le 
9i  grand  mât , afin  que  les 
p marchand  ifc  s fie  les  ca- 


» combremens  de  I’arrie- 
i>  re  ne  vinflènt  pas  rou- 
» 1er  fur  les  ouvriers.  On 
n commença  par  lever  les 
i>  parclofes.  On  nettoya  les 
» anguillers  & les  varan- 
» gués.  On  fit  paffèr  des 
» cordes  dans  les  anguil- 
» 1ers , depuis  l’avant  juf. 
n qu'au  grand  mât,  pour 
» achever  de  les  mettre  en 
état,  fie  pourlesy  mai^ 
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Enfuitc  il  fallut  obtenir  des  habitans 
la  permifiion  de  pénétrer  dans  les  ter- 
res pour  y couper  un  grand  mât.  Ils 
laccorderent  avec  beaucoup  d’huma- 
nité , en  faifant  entendre  par  leurs  li- 
gnes qu’ils  y joindroient  toutes  fortes 
de  fecours.  On  prit  des  cordages,  des 
palmes  , des  haches , des  feies  , 5c  Bon- 
tekoe  alla  choiûr  lui-même  un  arbre. 
La  plus  grande  difficulté  fut  de  l’ame- 
ner jufqu’au  Navire  (6$). 


» tenir  fi  l’on  fe  trouvoit 
» expofe  aux  mêmes  ac- 
s>  cidcns.  Enfuite  les  mar- 
» chandifes  ayant  été  re- 
mifes  dans  leur  place  , 
» on  tranfporta  de  même, 
» dans  la  fainte-barbe  & 
33  5c  fur  le  haut  - pont  , 
» celles  qui  étoient  i l’ar- 
» riere.  Puis  on  fit  com- 
33  me  à Pavant  à l’égard 
33  des  parclofes  8c  des  bi- 
33  tonnieres  où  l’on  paffa 
33  auiïr  des  cordes  depuis 
» l'avant  jufqu’à  l’arrie- 
3>  re  , tellement  qu’en  cas 
3>  de  befoin  on  pouvoir 
33  tirer  de  chaque  côté  8c 
3>  retirer  ces  cordes , 8c  les 
33  faire  jouer  dans  les  an- 
33  guillers. 

(6i)  33  Après  le  travail , 
33  il  fe  trouva  que  le  mât 
33  avoir  dix  huit  palmes  de 
33  circonférence  par  fon 
» plus  gros  bout , 8 C vingt 
3»  huit  de  haut.  On  en  re- 
» cUmpa  le  gros  bout  fur 


33  le  motereau  du  grand 
33  mât  brile , qui  montoit 
33  encore  jufqu’â  trois  braf- 
33  fes  8c  demie  au  - defius 
33  du  haut  - pont , 8c  l’on 
33  en  fit  l’affemblage  à 
33  queue-d’aronde.  On  le 
33  fortifia  de  quatre  jumel- 
33  les.  Le  tout  ayant  été 
» très  biei^futlié  , l’ou- 
33  vrage  fe  trouva  parfai- 
» tement  ferme- , 8c  le 
33  mât  auffi  fort  que  s’il 
>3  eût  été  tout  d’une  piece. 
3>  Après  cela  , on  feia  le 
» mât  d’artimon  par  le 
33  milieu , 8c  l’on  en  mit 
33  les  côtés  â une  diftance 
>3  l’un  de  l’autre  telle  quo 
33  la  hune  le  demandoit  , 
33  garniilânt  les  trous  avec 
3>  des  planches.  Ainfi  la 
33  la  hune  fe  trouva  aulfi 
3>  en  état.  On'  avoir  quel- 
33  ques-uns  de  ces  fers  cro- 
33  chus  dont  on  fe  fert 
33  dans  le»  cotderies.  On 
» ea  Sf  une  fur  le  bor^ 
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jontekoe.  Les  provifions  ne  manquèrent  point' 
,<îl4‘  à l’équipage  , par  la  fidélité  qu’on  eut 
toujours  à fatisfaire  les  habitans  pour 
le  prix.  Ils  firent  des  tentes  vers  le  ri- 
vage , où  ils  tenoient  comme  un  mar- 
ché de  vaches , de  limons , d’oranges , 
de  poifion  , de  lait , de  miel  & de  cire. 
Mais  ils  avoient  l’art  de  faire  tourner 
le  lait  à demi , afin  qu’il  ne  durât  pas 
long-tems.  Ils  firent  comprendre  à Bon- 
tekoe  , que  leur  Roi  faifoit  fa  réfiden- 
ce  à cinq  ou  fix  journées  de  la  mer , 
Bontekoc  & qu’il  parloit  Efpagnol.  Auffi-tôt  deux 
duPpay*.UK01  Hollandois  qui  fçavoient  cette  langue , 
furent  Députés  pour  l’aller  faluer  & lui 
demander  du  riz  à vendre.  Ils  furent 
Sauterelles  bien  reçus  de  ce  Prince.  Mais  à i’é- 
»t  leurs  tara-  gartj  r}z  ) j[  fe  peignit  d’en  manquer 

lui-même  , parce  que  les  fauterelles  l’a- 
voient  détruit  cette  année-là.Bontekoe 
n’eut  pas  de  peine  à fe  le  perfuader,lorf- 
que  s’étant  avancé  au  milieu  d’une  piè- 
ce de  terre,  une  armée  de  ces  infeétes 
qui  fe  leva  tout  d’un  coup  , lui  fauta  au 
vifage  & à la  poitrine  avec  tant  de  for- 
ce, qu’à  peine  avoit-il  la  liberté  de  ref- 

, ' A 

jj  de  la  mer.  On  prit  un  u deymur  les  manœuvres 
j>  des  plus  gros  cordages  , j>  coiffantes.  On  prit  autfi 
jj  qu’on  coupa  en  diver-  jj  un  des  cables  , qu’en 
jj  les  pièces.  On  en  délit  jj  coupa  pour  eu  faire  des 
jj  la  mèche  & les  torons , » haubans.  , 

« fie  l’on  en  fit  des  cos- 
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pirer.  Elles  avoient  de  petites  ailes  qui  Bontekoe. 
leur  fervoient  pour  voler  -,  mais  étant  à I014* 
terre , elles  fautoient  comme  les  autres 
fauterelles.  Le  Roi  dit  aux  Députés  qu’il 
étoit  quelquefois  obligé  d’employer 
trois  ou  quatre  cens  hommes  a garder 
les  campagnes  , & que  cetre  précaution 
ne  fumfoit  pas  pour  deftendre  les 
champs  de  riz.  Les  Habitans  fe  dom- 
mageoient  de  cette  perte , en  mangeant 
ces  petits  animaux  memes , qu’ils  fai- 
foient  rôtir  fur  les  charbons  après  leur 
avoir  arraché  les  ailes  (64). 

La  maladie  de  Reyertfz  n’ayant  fait  Mort  de 
qu’augmenter  depuis  la  difgrace  de  fes 
trois  Vaifleaux  , il  mourut  dans  l’amer- 
tume de  fon  chagrin  , onze  jours  après 
qu’on  eut  jetté  l’ancre;  Bontekoe  le  fit 
. enterrer  dans  une  Ifle  couverte  de 
grands  arbres  qui  fait  place  à la  baie. 

On  le  mit  au  pied  d’un  des  plus  beaux 
& des  plus  verds , avec  un  épitaphe  de 
fix  vers  fur  fa  tombe  (6 5)  *,  & fes  ob- 
feques  furent  honorées  de  trois  déchar- 
ges de  moufqueterie  8c  de  cinq  coups  4 

(64)  Page  44.  » ou  à l’Oueft  qu’il  doit 

(6f)  Page  4?.  Les  Vers  » la  rencontrer.  Dieu  le 
font  Hollandois.  Voici  la  » fçaic  fcul.  Mais  celui 
traduâion':  « La  mort  fuit  jj  qui  eft  fournis  fa  vo- 
» les  hommes  en  tous  » lonté  meurt  content,, 

M lieux.  Perfonne  ne  fçait  » dans  quelque  lieu  que 
s»  quand  elle  le  doit  pren-  » la  mort  le  furprenne, 
t>  dtc  j ni  fi  c’ell  au  Sud  * 
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Eontekob.  de  canon.  Les  habitans  groflirent  le 
1<M'  convoi  dans  leurs  barques.  La  plupart 
étoient  d’un  fore  beau  noir.  Quelques- 
uns  avoienc  les  cheveux  longs  & pen- 
dans.  D’autres  les  avoient  frifés  & cref- 
pus , comme  la  laine  de  brebis  : ceux 
des  femmes  étoient  trelfés  autour  de 
leur  tête.  Elles  les  oignent  d’huile  de 
poifïon  , qui  leur  donne  une  forte  d’é- 
clat au  foleil.  L’unique  habillement 
des  deux  fexes  eft  un  petit  pagne , qui 
ne  leur  couvre  que  la  ceinture.  Quel- 
ques-uns mêmes  alloient  entièrement 
Matelots  fé-  nuds , fans  aucune  honte.  Deux  mate- 
au»» par  les  iots  de  l’équipage  , féduits  apparem- 
ment par  les  carelfes  & les  offres  des 
femmes,  quittèrent  le  Vaifleau  pour  fe 
jetter  parmi  lesNegres.  Cetre  défertion 
retarda  le  départ  de  quelques  jours  , 
qui  furent  employés  à les  chercher , ou 
à leur  laiffer  le  tems  de  reconnoître 
leur  faute.  On  les  apperçut  même , avec 
les  femmes  qui  les  avoient  corrompus. 
Mais  ils  prirent  la  fuite  , & fe  cache- 
reut  fi  foigneufement  qu’on  fut  con- 
traint de  les  abandonner  à leur  mauvais 
fort.  On  avoit  vu  plufieurs  enfans  pref- 
que  blancs  , dont  les  cheveux  tiroient 
fur  le  blond , & qui  paroifToient  avoit 
feu  des  Européens  pour  peres.  Bontekoe 
s'imagina  que  deux  Hollandois  , qui 
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Soient  venus  dans  certe  baie , pou-  bontekoi. 
voient  avoir  eu  la  même  foiblelfe  que 
fes  deux  matelots , & s’étoient  peut- 
être  établis  dans  Tille  (66).  ~ 

Le  1 5 d’Avril  1 6 1 5 , après  avoir  fait  uij, 
une  grolfe  provifions  de  limons  & d’o- 
ranges , on  mit  à la  voile  d’un  aflez 
3eau  tems  , qui  dura  jufqu’au  10  de 
Mai.  Les  vents  devinrent  alors  fi  fu- 
rieux j qu’on  fut  le  jouet  des  flots  juf- 
qu’au 6 de  Juin.  Bontekoe  commençoit 
2 perdre  l’efperance  de  pouvoir  doublet 
le  Cap , lorfqu’emporté  contre  le  vent 
même,  par  la  force  des  courans , il  fut 
furpris  de  l’avoir  doublé  fans  s’en  être  • 
ipperçu.  Il  prit  fon  cours  vers  l’Ifle  de 
Sainte  - Helene  qu’il  découvrit  le  14. 

Lorfqu’il  eut  rangé  la  côte , en  s’appro-  d,u*enc°“*Jf 
rhantde  la  vallée  de  l’Eglife , il  ap-  oue  Portugal 
perçut  par  le  travers  de  cette  vallée  une  HelgSes.auiie* 
raraque  Efpagnole  à la  rade.’  Malgré  le 
Jéfordre  de  fon  Vaifleau , il  fit  rotas  fes 
efforts  pour  s’avancer  vers  la  caraque , 
pour  aller  brufquement  à l’aborda- 
ge , dans  l’opinion  que  les  bordées  de 
:etre  énorme  rnafle  portant  trop  haut , 
il  auroit  pu  la  joindre  & la  prendre  fa- 
:i!ement  (67).  Les  raffales  qui  s’échap- 
poient  d’entre  les  montagnes  s’oppo- 

{66)  Ibidtm,  (67)  Page  46, 
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ferent  à fon  defïein  , & donnèrent  le 
tems  aux  Efpagnols  , non  feulement  de 
touer  la  caraque  par  l’arriete  , mais 
encore  de  débarquer  du  canon  & de 
drefTer  des  batteries  fur  le  rivage.  Ce- 

Îiendant  une  raffale  ayant  porté  les  Hol- 
andois  à la  portée  du  moiffquet  de  ce 
gros  bâtiment , ils  armèrent  leur  cha- 
loupe & l’envoyerent  aux  Efpagnols 
avec  un  pavillon  de  paix.  A la  vue  de 
cette  manœuvre , les  Efpagnols  firent 
avancer  auffi  leur  chaloupe  entre  les 
deux  Navires.  Ils  demandèrent  d’où 
venoit  le  VaifTçau  Hollandois.  On  leur 
répondit  qu’il  venoit  de  Java  , 8c  que 
s’étant  écarté  de  fes  conferves , il  les 
attendoit  incefïàmmenr.  Leur  réponfe 
ne  fut  pas  moins  civile , lorfqu’on  leur 
demanda  auffi  d’où  ils  \»noient.  La  ca- 
raque avoir  fait  voile  de  Goa.Maisle 
Patron  Hollandois  leur  ayant  demandé 
la  permiffion  de  faire  de  l’eau , parce 
qu’étant  arrivés  les  premiers  il  les  en  re- 
gardoit  comme  les  maîtres , & n’ayant 
pas  même  fait  difficulté  d’ajouter  qu’on 
fe  retireroit  après  avoir  rempli  les 
tonneaux , ils  le  traitèrent  avec  les  (68)  • 
dernieres  marques  de  mépris. 


{«Si  Ibid.  Ces  injures  confiftoient  à les  traiter  de 
tenaille.  L’Auteur  rapporte  les  termes  i^Anda  ptr*-  mi* 
tana^lia. 
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A cette  nouvelle , qui  fut  rapportée  Bonte k’oi/ 
luflî-rôt  par  la  chaloupe  , Bontekoe  I<1?* 
îffembla  le  Confeil.  On  réfolut  d’en- 
/oyer  demander  encore  une  fois  la  li- 
berté de  faire  de  l’eau  , & de  laifler  le 
:ems  d’une  horloge  aux  Efpagnols  pour 
jrendre  leur  parti  > aprèsquoi,s’ils$’ob- 
(li noient  dans  leur  refus , il  fut  arrête 
qu’on  iroit  les  infulter.  La  chal^ipe 
'etourna  vers  eux  avec  le  pavillon  de 
?aix.  Ils  revinrent  à la  moitié  du  che- 
nin  , accompagnés  d’un  Moine , qu’on 
:onnut  à fes  habits.  Le  Patron  Hollan-  canon*le 
lois  ayant  renouvellé  fes  propofitions , vaUTeaul^* 
1e  reçut  que  des  outrages  pour  répon- 
se. A fon  retour , Bontekoe  fit  fonner 
a cloche  & commencer  la  priere  (69). 

3n  mit  des  horloges  de  demi  - heure- 
"ur  les  cabeftans  •,  & lorfqu’elles  furent 
•coulées , Le  canon  Hollandois  fit  un 
reu  épouvantable  fur  la  caraque.  Elle 
•toit  a la  jufte  portée  des  coups.  Son 
:hâteau  d’avant  paroiffoit  aufli  haut 
pie  les  hunes  de  la  mifene  Hollan- 
loife.  On  entendoit  le  craquement  des 
danches  , qui  étoient  brifées  par  les 
joulcts.  Mais  la  batterie  que  les  Ef-  t-s  Hoiian* 
?agnols  avoient  elevee  fur  le  rivage  ti-  retlt  maiuai. 
oit  continuellement , & tous  fes  coups 
îortoient  auflî.  Ils  Méfièrent  même 

Pige  4#. 
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*oî<tekoi.  quelques  gens  de  l’équipage  Hollan- 
. I61*‘  dois.  Boncekoe , craignant  d’être  cou- 
lé à fond,  prit  le  parti  de  fe  faire  touer 
le  foir  derrière  quelques  rochers  , où 
il  fe  vit  à couvert  de  la  batterie  qu’il 
Arec  quel-  redoutoit  (70).  Il  s’informa  de  la  quan- 
font  tité  d’eau  qui  reftoit  à bord , & l’on 
route  en  Eu-  fir  Je  calcul  de  la  confommation  pour 
Ï0F*  le  naflage  de  la  Ligne  & pour  le  reftc 
deTa  route.  On  trouva  qu’il  ne  falloir 
compter  que  fur  quatre  demi-feptiers 
d’eau  par  jour , pour  clique  homme. 
Les  Officiers  demandèrent  aux  Mate- 
lots s’ils  vouloient  fe  contenter  de  cet- 
te provifion  jufqu’en  Hollande , ou  fe 
battre  en  defefperés  pour  chafler  les 
ennemis  de  l’aiguade.  Les  voix  furent 
recueillies.  On  conclut  que  le  voyage 
feroit  continué  , dans  la  fituation  où 
étoit  le  VailTeau.  Bontekoe  fit  auffi  tôt 
lever  l’ancre.  Lorfquc  le  jour  parut, 
les  Efpagnols  eurent  le  tems  de  faire 
des  décharges  de  moufquet , qui  in- 
* commoderent  extrêmement  la  manœu- 

vre. Cependant  on  vint  à bout  de  s’é- 
loigner , avec  beaucoup  de  peine  & 
de  danger.  L’Auteur  ne  defavoue  pas 
qu’une  heure  de  retardement  l’auroit 
expofé  à perdre  beaucoup  de  monde. 
Mais  il  fe  crut  vengé  en  apprenant  dans 

<go)  Ibidem. 
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1 faite,  par  fix  Vaiffeaux  Hollandois  , Bontekoi. 
[ui  avoienc  relâché  au  même  lieu , que 
a caraque  avoir  péri  des  fuites  de  ce 
:ombat.  Les  fix  Vaiffeaux  avoient  vu 
iu  moins  une  caraque  coulée  bas  d’eau, 
quoiqu’ils  n’euffent  pu  tirer  le  moin- 
dre avantage  de  fa  fituation , parce 
que  les  Efpagnols , qui  en  avoient  fau- 
vé  tous  leurs  effets , s’étoient  cantonnés 
fur  le  rivage , à couvert  de  leurs  bat- 
teries (71). 

Le  refte  de  la  Navigation  ne  fut 
qu’un  mélange  d’évencmens  communs, 
jüfqu’au  1 1 d’O&obre , qu’ayant  trouvé  de  Kinjfalc. 
le  fond  4 50  brades,  vers  les  40  dé- 
grés  5 5 minutes  du  Nord  , on  décou- 
vrit , deux  ou  trois  jours  après  , une 
terre  qui  fut  bientôt  reconnue  pour  l’Ir- 
lande. On  entra  dans  le  Port  de  King- 
fale , mais  avec  quelque  défiance , par-  * 
ce  qu’on  y apperçut  un  grand  Vaiffeau 
de  guerre , & que  Bontekoe  n’ignoroit 
pas  que  la  Compagnie  Hollandoife  étoit 
en  mauvaife  intelligence  avec  les  An- 
glois.  Cependant  il  fut  raffuré  par  le 
Capitaine,  qui  déclara  lui-même  qu’il 
n’avoit  pas  ordre  de  l’attaquer , & plus 
encore  par  l’arrivée  de  deux  Navires 
de  fa  Nation , qui  avoient  éré  envoyés 
au-devant  de  la  Nouvdlc-Hollandc  pour 

(70  Page  47. 
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lui  fervir  d’efeorte.  Il  n’eut  à combat- 
tre que  l’incontiqence  & l’yvrognerie 
de  fes  gens  (72).  La  plupart  étoient 
defeendus  à Kingfale  , & fes  ordres 
réitérés  n’étoient  pas  capables  de  les 
rappeller  à bord.  Il  fut  obligé  d’em- 
ployer  des  prefens  , pour  engager  le 
Maire  de  cette  Ville  à faire  publier, 
que  tout  ce  qui  feroit  avancé  aux  Ma- 
telots Hollandois  étoit  perdu  pour  les 
habitans.  Cette  rufe  lui  réuffit.  Tous 
les  Matelots , à qui  l’on  ne  voulut  plus 
rien  fournir  qu  a prix  comptant  , fe 
rendirent  à bord  pour  obtenir  de  quoi 
fournir  à leur  dépenfe.  Au  lieu  de  leur 
répondre , Bontekoe  fit  lever  l’ancre  & 
mettre  le  Cap  à la  mer.Ceux  qui  étoient 
«ncore  à terre  n’eurent  d’empreflement 
que  pour  rejoindre  le  V aideau  dans 
des  barques  accompagnés  de  leurs  créan- 
ciers , à qui  les  anciennes  avances  fu- 
rent/payées fur  le  compte  des  débi- 
teurs. Cependant  l’Auteur  ajoute , avec 
admiration , qu’il  en  refta  trois  ou  qua- 
tre , qui  s croient  engagés  dans  une  ef- 
pace  n court  par  des  promelfes  de  ma- 
riage,& qui  eurent  la  fidelité  de  les  rem- 
plir (73).  Telle  eft  l’impetueufe  ardeur 
des  gens  de  mer  pour  les  plaifirs  des 

(yi)  Page  4?.  (73)  Page  43», 
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;ns , lorfqu’ils  retrouvent  la  terre  après  Bontekoe. 
n long  voyage.  161  . 

Bontekoe  entra  heureufement  dansd 
tn  Port  deZelande , le  1 5 de  Septem- 
>re.  Il  finit  fa  Relation  en  beniffant 
e Ciel  de  l’avoir  délivré  de  tant  de 
périls  , pendant  un  voyage  de  fept  ans. 

Mais  jugeant  qu’on  doit  s’interefler  au 
Midelbourg  , qu’il  avoir  abandonné  au 
milieu  des  fiots  dans  le  trifte  état  qu’on 
a repréfenté  j il  donne  quelques  expli- 
cation fur  le  fort  de  ce  malheureux 
Vai  fléau. 

Pendant  que  la  Nouvelle-Hollande,  fe  Eclair eîfle- 
radouboit  dans  la  baie  de  (74)  Saint-  (brt'di^Mk 
Louis , quelques  gens  de  l’équipage  ap-  delbourg. 
prirent  des  habitans  qu’il  y avoir  un 
Vaifleau  à la  baie  d’Antongii  -,  mais  ils 
n’eurent  aucune  certitude  que  ce  fût 
le  Midelbourg.  En  partant  de  Mada- 
gafear  , ils  fe  flattèrent  vainement  de 
le  trouver  à l’Ifle  Sainte-Helene.  Dans 
la  fuite  , le  Capitaine  Bierenbroots  , 
ayant  relâché  au  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance  à fon  retour  des  Indes,  y trouva 
des  lettres , que  les  Officiers  du  Mi - 
delbourg  y avoient  laiffees  fuivant  l’u- 
fage , par  lefquelles  on  fut  informé 
qu’ils  avoient  fait  des  efforts  inutiles  , 
pour  rejoindre  la  Nouvelle- Hollande  à 

(7 4)  IM, 


Digitized  by  Google 


HtSTOÏRI  GENERALE 

Bontekoi.  la  baie  de  Sainc-Lûuis  j qu’ayant  de- 
16 **•  rivé  jufqu’à  celle  d’Antongil  , ils  y 

avoient  relâché  , & qu’ils  s’y  étoient 
radoubés  pour  continuer  leur  naviga- 
Mort  dution  ; que  la  mort  leur  ayant  enlevé, 
célébré  Guil- dans  cette  baie,  le  fameux  voyageur 
ten.1C  C °U  Guillaume  Cornelijf  Schouten  , qu’ils 
avoient  à bord  , ils  l’avoient  enterré 
honorablement , & confacré  fa  mémoi- 
re par  une  belle  épitaphe.  On  lifoit , 
dans  les  mêmes  lettres  , quelques  cir- 
conftances  de  leur  fejour  au  Cap  & de 
leur  départ.  Depuis  ce  tems-là , on  n’a 
rien  appris  d’eux  par  les  voies  du  Com- 
merce Hollandois.  Mais  d’autres  nou- 
velles , venues  de  Portugal , fernblent 
jetter  quelque  jour  fur  la  fuite  de  leurs 
avanxures.  On  a fçu  par  des  lettres  de  . 
Lifbonne  , que  le  Midtlbourg  , s’étant 
rendu  à la  baie  de  Sainte  - Helene  , 
avoit  été  attaqué  par  deux  caraques  , 
contre  lefquelles  il  s’étoit  fi  vigoureu- 
fement  deffendu , qu’il  avoit  mis  le  feu 
à l’une  des  deux  par  un  boulet  deçà-  ! 
non.  Les  Portugais  , craignant  pour 
eux-mêmes,  finirent  l’attaque  & pri- 
rent le  parti  d’abandonner  leur  proie. 

Bontekoe  conclut  que  n’ayant  pas  eu 
d’autres  lumières  fur  la  fortune  du  Mi - 
ddbourg  , on  ne  fçauroit  douter  qu’il 
n’ait  gtc  enfeyeli  dans  le  fein  des  flots, 

foie  * 
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r foit  far  la  violence  des  tempêtes,  foit  bontekoe. 
1 pour  avoir  été  defemparé  dans  le  com- 

u bat.  On  auroit  pû  croire,  ajoute-t-il , 

1 que  l’équipage  manquant  de  vivres  au- 
\ roit  voulu  relâcher  en  quelqu’endroit, 
j.  & qu’il  auroit  été  contraint  d’aban- 
donner le  Navire  : mais , puifqu’il  avoir 
pris  des  rafraîchiiïemens  au  Cap  de 
, Bonne- Efperance , il  ne  paroît  pas  vrai- 

femblable  qu’il  ait  péri  par  cette  (7  5 ) 
voie. 

I .X7j)  Ibidem. 

% • 
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VE  PIERRE  yÀ  ND  ER 

BROÈCK 

aux  Indes  Orientales. 

C E Journal  porte  un.titre  plus  éten- 
du. L’Auteur  ayant  fait-  quatre 
.voyages  en  Afrique , donne  autant  de 
►Relations , qui  regardent  le  Cap-verd , 
de  Royaume  d’Angola , la  riviere  de 
•Congo , le  Royaume  de  Lovango , & 
quelques  autres  parties  de  ceçte  vafte 
.région , où  il  exerça  long-tems  le 'Com- 
merce, Mais  les.évenemens  particuliers 
de  fa  vie  n’ont  rien  qui  doive  en  fai- 
re regréter  la  fuppreffion  /,  & fes  te- 
•marques  ne  feraient  qu’une  répétition» 
•froide  & ennuyeufe , de  tous  les  dé- 
tails qu’on  a déjà  pu  trouver  faüguajis 
dansle  fécondée  le  troifîeme  Tome  de 
,ce  Recueil  (7 6). 

Son  voyage  aux  Indes  Orientales  mé- 

,(j6)  Le*  Auteurs  An-  autant  qu’il*  l’ont  pû  , de 
glois  n’y  ont  pas  donné  paçlçr  ' des  Hollandois. 
'place  à.Vanden  Broeck,  & Vcyt\  l'Introdaftion  de  et 
.ïcniblenc  s ’êçrç  Jifpe^Cis^  Vehm. 
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•rite  'beaucoup  plus  d’attencion  , non  ~ vandsk~ 
^feulement  parce  qu’il  ofFe  une  grande  Broîck- 
variété  d images  , dans  des  différentes  Ce  qui  rend 
courfes  de  l'Auteur , & qu’il  renferme cc,  . Jounwl 
quantité  d’obfervations  utiles  & curieu-TteaCU** 
des. ; mais  encore , parce  qu’ileft  le  pre- 
mier de  tous  les  voyages  Hollandois, 

-où  l’on  apprend  par  quel  hafard  le 
Comptoir  de  Jacacra  devint  un  Fort 
rnomtné, Batavia  , qui  a donné  fon  nom 
la  célébré  Ville  quije  porte  aujour- 
d’hui. Cette  obfervation  le  rend  d’au- 
.tant  plus  précieux  , ,que  le  principal 
.mérité  du  nouvel  ordre  qu’on  s’eft  pro- 
.pofé  , confifte  à fuivre  autant  qu’il  eft 
; poffible , le  fil  des  évenemens  Hiftori- 
-quçs  , .pour .faire  remarquer  l’origine 
les  progrès  des  grands  écabliffemens. 

-On  a vû,  quels  éroient  les  dedeins  de 
:4a  Compagnie  Hollandoife  fur  Mala- 
xa. Ils  ayoieot, échoué  deux  fois,  par 
-Ja  force  des  obûacles  ; & le  mauvais 
c-üiccès  d’une  fi dmportanre.  entreprise 
-rfembloit  avoir  fait  perdre  aux  Direc- 
vteurs  .l’efperance  de  fe  former  aux  In- 
ades.-,  fuivant  le  confeil  de  leurs  plus 
habiles  Amiraux  (77),,  un  centre  de 
puiflance  * .doù  tous  leurs  autres  éta- 
?Miflernens  pufient  recevoir  des  fecours 

(77)  Voyet  les  Mémoires  de  VParwydc  8t  de  Ma- 
dans  kuo  Journaux. 

Tii 
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Vanden  & des  ordres.  Un  heureux  hafard  fit 
caüEpK.  revivre  cette  idée  dans  l’Ifle  de  Java, 
& donna  bientôt  naiflance  à une  des 
plus  riches  & des  plus  belles  Villes  du 
inonde. 

Départ  de  Vanden  Broeck  partit  du  Texel  lei 
r Auteur.  de  Juin  1613  , en  qualité  de  premier 
Commis,  fur  le  NaJJau  , Vaiiïèau  d’une 
Flotte  commandée  par  l’Amiral  Reynft. 
Le  premier  d’O&obre , la  Flotte  mouil- 
la dans  les  baies  de  Saint- Antoine  & 
' de  Saint- Vincent  , qui  font  vis-à-vis 
l’une  de  l’autre , à la  diftance  d’envi- 
ron trois  lieues.  L’Ifle  de  Saint- Antoi- 
ne eft  peuplée  de  quelques  Portugais , 
de  Mulâtres  qui  tirent  leur  origine 
de  cette  Nation,  & d’un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  des  deux  fexes.  Ils  fub- 
fiftent  du  Commerce  des  huiles , de  tor- 
tues , qu’ils  vont  pêcher  vers  l’Ifle  de 
Saint- Vincent,  & des  peaux  de  boucs 
qu’ils  apprêtent  comme  le  cuir  d’Efpa- 
son  juge-gne>  Leur  baie  eft  un  lieu  commode 
saint -An- pour  les  Vameaux  tangues  d une  lon- 
ioine  & fur  rme  navigation  ; mais  les  Hollandoisy 

•Annobsn.  £ 0 • 1 i>  ti  > 

furent  moins  contens  de  I eau.  Ils  la 
trouvèrent  beaucoup  meilleure  dans 
l’Ifle  d’Annobon  , où  ils  relâchèrent 
aufli  i fans  compter  qu’ils  n’y  virent  pas 
fans  admiration  la  multitude  ôc  la 
leauté  des  fruits.  Entre  les  oranges 
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qu’ils  y prirent , il  s’en  trouva  une  qui  vànds* 
pefoit  trois  livres  , poids  de  Hollande. 

Le  Gouverneur  redoutant  leurs  forces 
affecta  de  les  traiter  civilement , & leur 
demanda  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  les  Hollandois  qui  fe  préfen-» 
teroient  dans  fa  rade.  Mais  ils  n’igno- 
rqient  pas  qu’il  ne  faifoit  valoir  ces» 
témoignages  qu’avec  ceux  qu’il  voyoic 
les  plus  forts  *,  &c  l’Auteur  recomman- 
de à tous  les  palfagers  de  fe  tenir  tou- 
jours en  garde  contre  l’infidelité  des 
Portugais  (78).  « 

La  navigation  de  Reynft  ne  fut  point  i6t*‘ 
interrompue  , depuis  le  2 1 de  Mars “ abo,r<ltf  •* 
1614,  qu  fl  partit  d Annobon  , juiqu  a fuan. 
la  rade  de  Tille  KAnjuan , où  il  mouil- 
la le  $ de  Juin.*  Il  envoya  le  lende- 
main Vanden  Broeck  au  Roi  de  Tille  »' 
pour  lui  demander  la  petmiffion  d’a- 
cheter des  rafraîchiflemens.  Ce  Prince  n ^rhrm!’r,t: 
qui  étoit  Arabe  de  naifiance,  vint  au-  &yrcmarq^l 
devant  du  premier  Commis  Hollaa-  cluil  y 
dois  avec  fes  inftrumens  de  mufique  , 

& le  conduifit  dans  fon  Palais , où  ils 
convinrent  de  prix  pour  203  bœufs  , 
trente  moutons > dix  boucs  & trois  cens 
poules.  Mais  indépendamment  de  ce 
marché  , Vanden  Broeck  obtint  trois 


(78)  Journal  de  Vanden  Broeck 
8c  précédentes* 


libi  fit j).  p,  3;i  (? 
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bœufs  pour  une  barre  de  fer , un  aui 
rre  pour  une  fonnette , Ss  un  autre  en- 
core pour  une  main  de-papier.  Ges  ani~ 
maux  , dans  i’Ifle  d'Anfuan  , ont  de 
grolfes  boires  fur  le  dos.  Le  premier 
Commis  ayant  été  renvoyé  à teïre  de- 
loutre  côté  de  Pille,  y fut  magivifi- 
qaement  reçu  dans  la  Ville  de  Dertio - 
nio  , par  une  Reine  nommée  Moilana ' 
Plachora , donc  le  mari  avoir  reghé  fur 
toutes  les  IfléS  de  Comorre.  Ott  comp- 
roit,dans  celle  d^Anfuan  (79) , quatre 
grandes  Villes  murées  & trente  quàfre- 
Villages.  La  Religion  des  Infulairèseft 
le  Mahometifme.  Iis  ont  quantité  de 
idofquées1,  & des  Prêtres  Arabes  peut 
Doéfceurs.  Leur  cara&ere  eft  fort  hu- 
main. On  ne  voit  pas  paroître  leurs 
femmes  , avec  la  liberté  quelles  ont' 
aux  Indes.  Leurs  Efclaves  font  en  grand 
nombre.  Ils  les  tirent  du  pays  des  Abyf- 
ftns  , d’Ethiopie  & de  Madagafcar  , 

(79)  Elle  eft  par  les  on-  grands  Vaifleaux  y mouil- 
ze  degrés  cinquante  minu-  lent  fur  vingt  trois  à 
tes  de  laeitude  du  Sud.  La  vingt  cinq  braflës  , fond 
rade  eft  aflêz  bonne.  Au  de  fable  , mêlé  de  roches, 
bout  feptentrional  de  la  Au  côté  Oriental,  les  Vaif- 
bâie , les  VailTeaux  font  à féaux  font  à couvert  de  la 
l’abri  de  la  mouflun  du  mouflon  du  Nord  , dans 
Sud. -Pour  y entrer  , il  faut  une  belle  baie  , où  ils 
rafer  la  côte  le  plus  qu'on  mouillenr  fur  vinge  ic 
peut  , jufqu'à  ce.  que  la  vingt  trois  , à trente  btaf- 
Villc  de  Samodo  vous  de-  fes,  proche  de  la  Ville  ds 
meure  auSud-Sud-£ft.  Les  Demoiùo.  F.  3x7. 
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pôur  les  faire  fervir  à cultiver  leurs-  vanpem 
rerres  & aux  ufages  domeftiques.  L’If- 
lç.  effc  arrofée  de  quantité  de  ruifleaux,' 
d‘une  eau  fort  claire  , qui  defcendenc' 
des  montagnes  ’&  qui  répandent  la  fer- 
tilité fur  leurs  bords.  On  y trouve  di- 
verfes  fortes  de  bons  fruits , quantité 
de  beftiaux  & de  volaille , un  nombre 
extraordinaire  de  cocos  , & du  poif- 
fôti  en  abondance.  Pendant  la  bonne’ 
mouflon,  les  habitans  vont  prendre,’ 
àr  Madagafcar , du  riz,  du  millet,  de 
l'ambre  gris  & des  Efclaves,  qu’ils  trans- 
portent en  Arabie,  par  la  Mer-rouge,' 
pour  en  rapporter  des  toiles , du  coton 
& de  YAmfion.  Vanden  Broeck  reçut  11  vî<îteaufls 
ordre  de  vifiter  aufliTifle  de  Gaffa  , medcGaflf* 
qui  eft  à douze  lieues  d’Anfuan.  If 
rftôuilla , du  côté  du  Nord , devant  une' 
baie  de  fable  blanc , la  feule  qui  foit 
aü-tout  de  l’Ifle  (80).  Le  Roi , dont  il/ 
fut  bien  reçu,  lui  fit  préfent  de  quel- 
ques bœufs  , mais  fort  maigres.  L’Ifle 
a fi  peu  d’eau  douce  , que  la  plupart 
des  habitans  n’en  boivent  que  de  fomaT 
che.  Les  Hollandois  obfeçverent  avec 
étonnement  que  le  bétail  defeend  des 
montagnes , le  matin  8c  le  foir  , pour 
boire  de  l’eau  de  mer.  Ils  eurent  I’oc- 
cafiori  dd  remarquer  aufli , que  les  ha- 

(80)  Page  51?. 

nr  • • • • 
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ükoeck  Gitans  y Croient  de  mauvais  naturel  Sc 
mil.  ' f°rt  déréglés  , dans  leurs  mœurs.  Leurs 
Rois  , qui  ne  doivent  pas  être  bien 
puifTans  , puifqu’ils  font  au  nombre  de 
dix , fe  font  fans  celle  la  guerre , & 
ces  divifions  continuelles  rendent  le 
pays  fort  dangereux  pour  les  étran- 
gers (81). 

T eft  envoyé  Après  un  rtiois  de  fejour  aux  Illes 
jougc.3  Mct*  He  Comotre  , la  Flotte  Hollandoife  s’a- 
vança vers  l’entrée  de  la  Mer-rouge. 
La  Compagnie  n’y  ayant  point  encore 
envoyé  de  Vaifleaux  , on  refoluc  au 
Confeil  de  détacher  Vanden  Broeck  fur 
le  Najfau  , avec  la  qualité  de  Capitai- 
ne-major  , pour  s’informer  de  la  nature 
du  Commerce , & des  facilités  qu’on 
pouvoit  efperer  dans  les  Ports.  Il  ran- 
gea le  pays  de  Melinde  ; & mettant 
le  cap  fur  la  côte  , il  fit  jufqu’à  foixan- 
te  lieues  dans  l’efpace  de  vingt  qua- 
tre heures.  Le  neuf  de  Juillet  il  entra 
dans  une  baie , près  du  Cap  de  Dorfou  > 
a laquelle  il  donna  le  nom  de  Nafiàu  > 
parce  qu’il  ne  la  trouva  point  dans  les 
Cartes.  Le  lendemain  , ayant  levé  l’an- 
cre & doublé  le  Cap  de  (82)  Guarda - 
fu  9 il  continua  fa  navigation  vers  le: 

( 81  ) Ibidem. 

( 81  ) A douze  degrés  quarante  cinq  minutes  de 
latitude  du  Sud. 
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Mont -Félix,  où  les  habitans  refufe-  vanden 
renc  de  lui  parler  •,  6c  ceux  d’un  petit 
Village  , nommé  Dordori  , prirent  la 
fuite  avec  tous  leurs  effets.  Quelques 
Navires  Arabes  , qui  étoient  à l’ancre 
de  l’autre  côté  du  Cap , apprirent  au 
Capitaine-major  qu’il  étoit  à Illie-de - 
Matte  , d’où  il  devoir  traverfer  vers 
l’Arabie  - heureufe.  Il  la  découvrir  le 
1 6 , & fon  Pilote  fut  d’avis  de  mouiU 
1er  une  demi  - lieue  au  - deffous 
den  (83).- 

Le  Sous-Commis  fut  envoyé  au  ri-  il  arrîvr 
vage,  avec  la  baniere  blanche,  pour près  dAdctH 
déclarer  au  Gouverneur  de  la  Ville  ce  ' 
ce  qui  amenoic  les  Hollandois  dans 
cette  mer.  Il  fut  reçut  civilement , & 
renvoyé  avec  du  poiffon  frais-  & des 
moutons  gras  , pour  afFurer  les  Hollan- 
dois qu’on  fe  rejouifToit  de  leur  arrivée. 

II?  allèrent  mouiller  le  lendemain  de- 
vant le-  Fort , fur  fept  braffes  d’eau  ,r 
près  de  quelques  petits  bâtimens  Ara-' 

Des  , Perfans  & Indiens  , qui  s’étoienC 

Î»oftés  à l’abri  du  Fort  pour  décharger 
eurs  marchandifes  pendant  la  nuit.  Uw 
Officier-,  qui* vint  à bord  avec  ordre  de- 
vifiter  le  VajfTeau  Hollandois , invité 
Vanden  Broeck  i dîner  de  la  part  duu 

Pages  3 3 0 Sc  gréccdemes, 
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vanden  Gouverneur.  Vers  midi v on  v^t  venir 
de  terre  une  obfcutiré  furprènante , 
orage  fin-  qui  amena  une  "très  grofle  pliiic  j & 
cadon  £tê  dans  Ie  f°nd  de  c^tte  horrible  nuée  on 
i on  en  donne  découvroit  une  rougeur  fort  vive  , qu’on 
* i Auteur.  aurojc  prife  pour  un  four  ardent.  Le  • 
Gouverneur  eut  l’attention  d’envoyer 
dire  à bord , qu’on  devoir  prendre  foin 
de  jetter  deux  ou  trois  ancres.  La  nuée 
continua  de  rouler  vers  l’Ethiopie  •,  & 
la  pluie  celfa , les  Hollandois  furent 
furpris  de  trouver  leur  VailTeau  cou-* 
vert  de  fable  rouge  , auffi  épais  que  le 
doigt.  Quelques  habitans  îenfés  leuc 
dirent  que  ces  tourbillons  fe  forment 
du  fable  de  la  mer  , qui  enfevelit  quel- 
quefois dans  fa  chute  des  caravanes  en- 
tières-, & que  c’étoient-là  les- véritables 
Momies  qui  fe  trouvent  fouvent  dans 
cette  contrée  (84). 

Tl  cft  invité  r Vanden  Broeck  , qui  fe  propofoit 
Gouverneur  ' d’obtenir  la  liberté  du  Commerce , s’é-* 
roit  bien  gardé  de  refufer  l’invitation 
du  Gouverneur  d’Aden.  Il  fut  conduit 
au  Palais  avec  beaucoup  de  cérémonie, 
entre  deux  haies  de  foldats.  Le  Gouver- 
neur fe  nommoit  Hcjfa  - 4ga.  Après 
avoir  reçu  quelques  préfens  , que  le  Ca- 
pital ne^major  lui  apportoit , il  lui  de- 
manda quelle  étoit  fa  Nation.  î » Je 
(84)  pj&c  3 3 j. 
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« fuis  Hollandois,  répondit  Vanden  vandfm 
«Broeck,  Sujet  des  Seigneurs  Etats- 
» Généraux  & du  Prince  d’Orange  , Leurs  espü- 
« Alliés  de  Sa  HautelTe  ; & je  viens  cauous' 

» pour  trafiquer  ici , avec  la  liberté 
« que  le  Grand  - Seigneur  accorde  a 
>*  mes  compatriotes  dans  tous  les  pays 
t*  de  fa  domination  (85)  «.  Le  Gou-  | 

verneur  répliqua  que  fi  les  Hollandois 
venoient  en  qualité  d’amis , ils  ne  dé- 
voient pas  douter  qu’on  ne  les  reçût 
avec  les  mêmes  fentimens  ; mais  qu’au- 
paravant  il  ne  pouvoit  fe  difpenfer  d’en 
donner  avis  au  Bacha  de  Yamen , ou 
dé  l’Arabie-heureufe.  Cependant  il  prit 
foin  de  lepr  faire  préparer  un  logement 
commode. 

Après  le  repas , Vanden  Broeck  ne 
penia  qu’à  retourner  à bord  , pour  fai-  chfril 
re  décharger  quelques  marchandifes. 

Mais  il  apprit  bien -tôt,  de  quelques 
Officiers  Turcs  , que  le  Bacha  ne  lui 
permettroit  pas  delaiffer  des  marchan- 
difes  à Aden  qu’à  fon  retour , parce 
que  les  Marchands  étrangers  paroif- 
foient  craindre  que  les  Hollandois  ne 
fuffent  venus  pour  enlever  leurs  Vaif- 
feaux.  Cette  déclaration  fut  regardée 
comme  un  ordre  de  lever  l’ancre.  On  1 
alla  mouiller  devant  une  Ville  d’ Ara- 


Il  part  d’A- 
den  pour  Chi- 


f ) Ibidtm . 
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Vànden  bie  nommée  Chichirl , dont  le  Roi  en'- 
B*°*c:*'  voya  auflfi-tôt  à bord  diverfes  forces  de’ 
PoîfTons  ex-  rafraîchilfemens.  L’arrivée  des  Hollan- 
traordînaire<-,  dois  fut  accompagnée  d’un  évenemenr 
SSS3T  ^orl:  extraordinaire.  Dans  la  même  ra- 
de où  ils  écoient  à l’ancre  , on  vit  pa- 
roître  tout-d’un  coup  une  multitude  de 
poiflons  inconnus  dans  ces  mers  , mais 
forrfemblables  aux  grandes  Schooles  de 

o 

Hollande  ; & plus  encore  aux  fardines 
de  Portugal.  Comme  ils  fembloier.r 
venus  avec  le  Vaifleau  , les  habitans 
leur  donnèrent  le  nom  de  (85)  Hollan- 
• dois.  On  continua,  pendant  trois  ans, 
de  les  voir  dans  une  iî  grande  abondan- 
ce, que  les  hommes  en  étant  raiïalîés  &C 
dégoûtés  les  faifoient  fecher  & les  don- 
noient  à manger  aux  chameaux.  Enfui- 
te  ils  difparurent , tk.  l’on  n’en  a pas: 
révû  depuis  (87). 

vanden  i Le  Capitaine-major  étant  defcendu- 

LTFaûeuKà 311  r*va§e  > Ie  20  d’Àoût,  fut  conduit 
chichiri.  Jfu  Palais  du  Roi  par  quantité  de  Sol-‘ 
dats  & de  Marchands  Arabes.  Il  n’ex- 
plique pas  comment  il  fut  reçu;  mais  il* 
ajoure  qu’ayant  été  mené  de  là  dans 
line  belleSc  fpacieufe  maifon,  il  y trou- 
va un  feftin  tout  fervi.  Il  paroît.  que 
la  crainte  eut  d’abord  plus  départ  que 


*86)  Page 


(87)  Ibidem. 
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l’inclination  à ces  politefles.  On  ap-  vanden 
prehendoit  qu’il  ne  violât  le  privilège  i6^~ 
de  la  rade.  Mais  lorfqu’ il  eut  deman- 
dé la  permiflion  d’y  laiffer  deux  ou 
trois  de  Tes  gens  pour  apprendre  la  lan- 
gue jufqua  fon  retour,  parce  que  la 
mouflon  étant  çaflee  il  étoit  obligé  de 
fe  rendre  à Bantam  , toutes  les  défian- 
ces s’évanouirent.  On  lui  accorda  fa  de- 
mande , & fur  le  champ  on  le  pourvut 
d’une  bonne  maifon..  Il  laifla  dans  la 
Ville  an  Faéïeur  , nommé  Antoine 


Claafo  Vifcher  , avec  deux  hommes  de 
fèrvice.  Le  Roi  lui  promit  uns  fureté 
inviolable  pour  ce  petit* Comptoir.  Ce- 
pendant la  prudence  ne  lui  permet- 
tant pas  d’y  laiffer  beaucoup  d’argent 
il  envoya  le  Sous  Commis  à bord  pour 
en  apporter  feulement  un  fac.  La  bar- 
que fut  renverfée  au  retour , par  les 
brifans,  & tous  les  gens  fe  fauverent; 
mais  le  fac  d’argent  demeura  au  fond 
de  la  mer.  Plufieurs  ha bi tans , qui  en- 
treprirent de  le  trouver  pendant  la  baf- 
fe-marée, y employèrent  inutilement 
leur  peine.  Un 'Quartier-maître  Hol- 
landois,  bon  nageur,  plongea  fi  heu- 
reufement , que  fon  pied  ayant  donné 
tout-d’un-coup  fur  le  fac,  il  l’apporta 
dans  fes  mains  aux  yeux  des  fpe&a- 
teurs , qui  regardèrent  cet  effet  du  ha* 


Un  fac  d 'ar- 
gent perdu  dï 
retrouvé  au 
fond  de  la 
mer. 
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fard  comme  un  véritable  (88)  enchan- 
tement. 


Vandem 
BrOeck. 

■'  Defcripcion  Chichiri,  Ville  de  l’Arabie  heureu- 
se chiclun.  pe  . par  [es  quatorze  dégrés 

cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord» 
fur  un  fable  aride,  au  bord  d’une  gran- 
de baie , où  l’on  mouille  à une  peti- 
te portée  de  canon  de  la  Ville  , fur 
huit  brades  d’eau  & fur  un  bon  fond. 
Elle  eft  fort  grande  , parce  que  les  mai- 
fons  font  fort  éloignées  les  unes  des  au- 
tres. La  plupart  font  bâties  d’argile , 
& blanchies  de  chaux.  Le  Château  qui 
leur  fert  de  deffenfe  eft  flanqué  de  qua- 
tre tours  rondes  , qui  garantiroient 
d’une  courfe  , mais  qui  ne  paroiflent 
point  à l’épreuve  du  canon.  On  décou- 
vre trois  ou  quatre  Mofquées  dans  l’en- 
ceinte des  murs.  C’eft  le  principal  Port 
du  pays.  Le  Roi,  qui  fe.nommoit  alors 
Sultan  Abdullu  , defcendu  des  vrais 
Arabes  comme  tous  fes  fujets  , tient 
ordinairement  fa  Cour  à Hadermuid , 
Ville  dans  les  terres  , à une  journée  de 
Chichiri.  Il  paye  au  Bacha  un  tribut 
annuel  de  quatre  milles  réales  de  huit 
‘ ar;i  &ere  & de  vingt  livres  d’ambre  gris.  Leca- 
s habuans.  ra(q.ere  jg  fon  pCUpje  eft  la  bonne  foi, 

la  douceur , la  modeftie  , & fur-tout 
la  piété-,  dans  les  principes  du  Maho- 

(J8)  Page  333. 
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metifme.  Il  eft  furprenant  qu’avec  ces  ' Vanden 
qualités,  qile  l’Auteur  paroît  attribuer  B^°1FCK‘. 
aux  deux  fexes , les  femmes  foient  li- 
vrées  à l’incontinence.  » Les  parens  , 

» dit  - il,  regardent  comme  un  hon- 
» ■ neur  que  les  Etrangers  veuillent  bien 
» avoir  commerce  avec  leurs  filles  , & 

» vont  même  les  leur  offrir  dans  leur 
» jeunefTe  pour  une  recompenfe  fort 
«-  legere  (89)  «*.  Les  femmes  de  con- 
dition ne  paroiflent  que  mafquées  , 

& font  d’une  fort  belle  taille.  On  voit 
arriver  touslesansàChichiri , les  Na- 
vires de  l’Inde  , de  Perfe  , d’Ethiopie,, 
des  Mes  de  Commorre  , de  Madagas- 
car & de  Melinde.  Les  Hollandois  en 


lailferent  treize  ou  quatorze  dans  la  ra- 
de (90).  - 


Ils  levèrent  l’ancre  pour  fe  rendre  curfini  , 
à Curfini , autre  Port  de  l’Arabie-  heu- 
ieufe , à l’entrée  de  la  Mer-rouge  (91).  fe. 


Vanden  Broeck  étant  defeendu  au  ri- 


vage , le  Roi,  nommé  Sayd-Bon-Sahidi% 
fuivi  de  mille  foldats  qui  portaient  des 
fabres  nuds  fur  les  épaules  , vint  le 
prendre  familièrement  parla  main,  & - 
îe  conduifit  dans  fon  Palais , où  il  lui  • 

(S9)  Page.3.34.  - On  mouille  fur  feizebraf- 

(90)  IbfdéM.  " . fes  d’eau  , fond  de  roches^ 

(9 1 ) Par  les  quinze  dé-  à une  petite  portée  de  ca- 
grés  trente  deux  minutes,  non  de  là  Ville. 
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VAtfBÊM.  ’ fie  toutes  fortes  de  carefïes.  Mais  ap- 
B^j4K'  Prenant  que  ce  Prince  .étoit  ami  des 
Portugais  & mal  avec  le  Grand-Sei- 
gneur , il  ne  jugea  point  à propos  d’ac- 
cepter la  permiifion  qui  lui  fut  offer- 
te, de  laifler  quelquesruns  de  fes  gens' 
dans  la  Ville  jufqua  fon  retour. 

L'Auteur  fe  Cette  excurfion , qui  n’étoit  qu’un; 

Kiid  a Java.  e^ai  } ne  pas  oub[ier  à-  Vanden- 

Broeck  qu’il  devoit  fe  rendre  à Bau- 
tain avant  la  fin  de  l’année.  Ayant  re- 
mis à la-  voile,  il  paffa  par  Pille  d'In- 
ganno  (91) , où  les  hommes , les  fem- 
mes & les  enfans  vont  nuds , dit  il  ,> 
fans  aucune  honte.  De  là  gouvernant 
vers  l’Ifle  de  Java  , il  rencontra  le- Gé- 
néral Both , qui  alloit  faire  de  l’eau  à: 
Sumatra  pour  retourner  en  Hollande 
avec  quatre  Vaifleaux:  richement  char- 
gés. Il  lui  communiqua  les  obferva- 
cions  qu’il  venoit  de  faire  dans  la  Mer- 
rouge,  comme  une  ouverture  impor- 
tante, que  les  DireéVeurs  ne  devoienr 
/o-n  P'comZ  Pas  "égüg«-  3°  de  Décembre  , il- 

mande  à Ban-  mouilla  devant  Bantam  , où  Jean  Pie- 
um'  terf{  Coen  9 commandoit  pour  la  Com- 
< pagnie.  Ce  Général  lui  donna  aufli- 

tot  la  commiflion  d’aller  charger  des 
^ vivres  à Jacatra,pour  les  tranfporter 

(^1)  L'Auteur  l’appelle  mal-à  propos  Tvtymtnv 


des  Voyages.  Lir.  l.  453 

aux  Moluques.  Alors  , fix  cens  livres 
de  poivre  fe  donnoienc  à Bantam  pour 
quinze  réales  de  huit  -,  & la  livre  ne 
fe  vendoit  que  vingt  un  fols  en  Hol- 
lande (93).  Dans  la  route,  Vanden 
Broeck , rencontra  l’Amiral  Reynft , au- 
quel il  rendit  compte  de  fes  découver- 
tes dans  la  Mer-rouge  , & qui  lui  don- 
na ordre  de  palier  par  Tille  de  Botton , 
pour  y établir  un  nouveau  Faéteur.  Il 
fut  bien  reçu  du  Roi  de  cette  Ille  , 
quoique  l’épouvante  y régnât  par  les 
ravages  d’un  grand  crocodile  , qui  for- 
toit  chaque  nuit  de  la  riviere  , & qui 
devoroit  fans  diftinétion  les  Infulaires 
&c  les  beftiaux.  De  Botton  , il  alla 
mouiller  le  6 d’ Avril  dans  la  rade  d’A  m* 
boine , d’où  il  partit  deux  jours  après , 
pour  aller  rejoindre  aux  llles  de  Ban- 
da , le  Général  Reynft , qui  étoit  à l’an- 
cre avec  onze  Navires  lous  le  Fort  de 
Naftau.  Le  jour  même  que  cette  Flotte 
avoir  fait  voile  d’Amboine , le  Mont 
Gunnepi , qui  n’avoit  pas  celle  de  brû- 
ler depuis  dix  fept  ans,  s’étoit  ouvert 
avec  un  bruit  prodigieux.  Il  avoit  jet- 
té  tant  de  flammes , de  grofles  pier- 
res & de  cendre,  que  le  canon  du  Fort 
en  ayant  été  couvert  s’éroit  trouvé  hors 
d erat  de  fervir.  Dans  une  guerre  fort 

0>3)  P^gc  35 u 
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'va'ndem  animée  , & qui  ne  paroilïbit  pas  prête: 

Blui\C.K*  a railentir  du  côté  des  Bandanois , la} 
garnifon  Hollandoife:  auroit  été  fort) 
en  danger , fl  l’arrivée  de  la  Flotte  ne: 
l’en  eût  délivrées  En  approchant  du  ri? 

, * i vage  , -Vanden  Broeck  rencontra  plu-* 

1<  VotcaD  de  r ® . < T 

Banda.  fleurs  grands  morceaûx  de  pierres  brû- 
lées , qui  avoiént  été  jettées  du  volcan; 
dans  la  mer.  Quelques  - unes  ayoient;' 
plus  d’une  brade  de  long  & fe  fotire- 
noient  fur  les  flots,  mais  lesr petites; 
étoient  en  fl  grand  nombre  , que  les; 
chaloupesavoient  peineà  les  travetfer. 
L’eau  même  bouilloit  au  bord  de,. la" 
mer , & l’on  voyoit  flotter  des  poiffons 
que  la  chaleur  avoir  étouffé  (^4). 

LesHoilan-  ' . Pendant  le  fejour  que  Vanden  Broeck: 

dois  font  mai- gt  à Banda , il  eut  le  chagrin  dé  voic; 

c«wiflc. ^ les  Hollandois  maltraités  par  les  Indic- 
iaires, & l’Afniral  manquer  de  fuccès:. 
dans  fes  entreprifes.  Divetfes  commif- 
ffons  dont  il  fut  chargé  pour  les  Mo- 
luques , lui  épargnèrent  une  partie  de? 
•Vanden  ce  fâcheux  fpe&acle  (9  5 ).  Enfuite  ayant 

fcnvoké  dans  P”s  roUte  Java  ^uc  lô  Midtlbourg  , 

la  Mer-touge  il  reçut  ordre  à Bantam  de  fe  rembar- 

avec  la  qua- 

dent/C  (?4)  Pag®  8c  537.  les  drefloit  ou  les  laîfloit 

(9f)  lien  eut  un  autre  pendre  à fon  gré.  Laurent 
aux  Moluques.  Ce  fut  ce-  Rini  écoit  alors  Gouvèr- 
lui  d'un  Soldat  Allemand.,  neur  Hollandois  de  toutes 
qui  ' remuoit  les  oreilles  les  Moluques.  ' 
comme  un  chien  , 8c  qui 


■X 
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qtfer  fur  le  Naffau  , pour  fe  rendre  en  vandej/ 
qualité  de  Prélîdent,  aux  Ports  de  là  B*°*jC*‘ 
Mer- rouge  dont  les  Hoilandois  lui  dé- 
voient la  connoilïance.  Sur'  la  route 
il  crut  devoir  relâcher  à Tikou  &c  i 
Priaman  , dans  l’Ifle  de  Sumatra  , où 
il  acheta- une  certaine  quantité  de  poi- 
vre. Il  paroît  perfuadé  que  le  poivre 
de  cette  Ifle  eft  le  meilleur  des  Indes  ; & 


Ton  pourrait , dit-il , y -en  charger  tous 
les  ans  plus  de  trois  mille  barres  (96). 
Sa  commiflîon  l’obligeoit  de  pafler  auf- 
fî  dans  l’Ifle  de  Ceylan,  où  il  dévoie 
parler  au  Roi.  Il  alla  mouiller  dansla 
rade  de  Palagama.  Mais  la  faifon  ne 
lui  permettant  pas  de  s’y  arrêter  long» 
tems , il  s’exeufa  d aller  à la  Cour  de 
Candy  , où  le  Roi  l’avoit  fait  inviter  ; 


& les  ordres  dont  il  étoit  chargé  n’en 
furent  pas  moins  éxecutés  par  une  let- 
tre. >»  Ceylan  , -dit-il  » eft  a fon  gré  la  Jugement 
« plus  agréable  & la  plus  fertile  de  fuer  rnWe 
« toutes  les  Ifles.  Il  ne  connoît  même  ceylan. 


«■  aucun  pays  qui  lui  foie  comparable. 

« Oh  y voyoit  de  belles  plaines  & des 
« montagnes  couvertes  de  verdure.  Le 
« quintal  de  caneile , qui  eft  de  cent 
« huit  livres  ,'n’y  revient  pas  à plus  de 
» quarante  fols.  La  monnoie  dont  on  ‘ 

» le  fert , vers  les  côtes  de  la  mer  » yi 


{%6)  Page  .. 
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* Vandew  » pour  acheter  & pour  vendre,  eft  diï 
^°1EJCK*  » poifTon  fec  (97)  qui  fe  prend  proche 
•*  des  Ifles  Maldives  , & qu’on  nomme 
» Albacorifes.  Les  éléphans  de  cette 
»•  Ifle  ont  des  qualités  fi  etftraordinai- 
>»  res  quon  leur  attribue  de  l’intelli-- 
gence.  On  allure  même  que  ceux 
>»  des  autres  pays  les  reconnoilTent  & 
» leur  témoignent  du  rcfpeét  «.  L’Au* 
« teur  vit  dans-  Hile  de  Ceylan  » un 
» homme  & une  femme, qui  avoient  la 
» jambe  grolfe,  & telle  que  Jean  Hui* 
»»  ghens  en  a donné  la  repréfentation 
» dans  fon  Journal.  On  lui  dir  qu’ils 
w étoient  de  la  race  de  Saint  Thomas. 

Maisfuivons  l’Auteur  dans  les  lieux 
où  il  y ait  plus  de  fond  a faire  fur  fes 
1*1*.  “ lumières.  Il  reprit  fa  route  vers  la  Mer- 
11  a”i^a.u  rouge  , ou  il  mouilla  , le  r i de  Jan- 
thiti,  C ' vier  i6ï6-,  au  Port  de  Chichiri.  Il  y 
trouva  les  Hollandois  qu’il  y avoir  laif- 
fés.  Les  habitans  ayant  marqué  une  joie' 
extrême  de  le  revoir , cet  accueil  & le 
témoignage  de  fes  Faéleursle  détermi- 
nèrent à lailfer  fubfifter  ce  Comptoir  ;* 
mais  il  y établit  douter  Heure  pour 
Direéteur , à la  place  de  Vifcher  , fur 

(■97)  Page  534.  Ce  font  ne  rapporte  ces  remarques 
petites  coquilles  nom-  que  Uonr  relever  le  prix  de’ 
(,  méos  tÇatif.  Voyez  !a  De-  celles  qui  font  faites  pen- 

feriptibn  des  Maldives  Sc  dant  leur  fe  jour  dans  qyet-’ 
cclle  de  Ceylan  5 car  on  tpuc  pays,. 
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lequel  il  avoir  d’autres  vûes.  Le  1 5 , il 
fit  voile  à Mocka  , & fon  arrivée  cau- 
l a . beaucoup  d’étonnement  aux  habi- 
tans  de  cette  Ville , qui  n’avoient  ja-  ‘ 
mais  vu  de  Vaifleaux  d’Europe  (y8). 
.11  jetta  l’ancre  au  milieu  de  trente  bâ- 
riinens  de  diverfes  grandeurs , Indiens  » 
Perfans  8c  Arabes.  Deux  ou  trois  Turcs 
lui  vinrent  demander  aufli-tôr , de  la 
part  du  Gouverneur , qui  il  étoit  & quçl 
étoit  le  deflein  qui  l’avoit  amené.  Sa 
reponfe  dut  rafliirer  les  habitans , puif- 
qu 'étant  defeendu  au  rivage  , le  17  , il 
y fut  reçu  au  fon  des  flûtes  & des  tam-  ' 
bouts  , 8c  conduit  de  même  au  Palais, 
où  le  Gouverneur  lui  renouveila  fes 
premières  queftions.  Enfuite,  lui  ayant 
■fait  donner  une  vefte  de  drap  d’or,  il 
eut  avec  lui  quelques  raomens  d’entre- 
. rien,  il  lui  fit  fervir  des  rafraîchifle- 
. mens  , 8c  il  le  fit  conduire  dans  une 
belle  maifon  qu’il  avoir  déjà  fait  pré- 
parer , mais  devoit  coûter  aux  Hollan- 
; dois  cent  quarante  réales  de  huit  pen- 
dant la  durée  de  la  mouflon  , qui  eft 
- de  fix  mois.  On  s’aeçorda  fur  les  droits 
qu’il  falloir  payer  dans  le  Gouverne- 
ment de  l’Arabie-  heureufe.  Ils  furent 
réglés  à trois  & demie  pour  cent.  Dès  le 

(98)  Page  141.  Quelle  tions  Augloifes  du  Tome 
faulTccé  ] les  jK.ela-  premier  de  ce  Rcçupjl, 


VANDEN 

Broeck. 

>616.  ' 

Il  Ce  rend 
Mocka. 


Comment  il 
i'y  établit. 


Digitized  by  Google 


1 


.438  HîSTOIRE  GENERAIS 

vanden  lendemain  , Vanden  Broeck  fit  porter* 
,B*0E“*  dans  la  Ville  , des  marchandées  qui 
s’y  vendirent  fort  bien.  Elles  furent 
payées  en  réales  ôç  en  ducats  d’or  (99). 

Arrivée  Les  efperances  des  Hollandois  aug- 
aéUDC  car*va"  menterent  beaucoup  pour  le  Commer- 
ce , à l’arrivée  d’un  Caffd  , ou  d’une 
Caravane  d’Alep  & de  Suez , qui  en- 
tra dans  Mockade  6 de  Mars.  Elle  étoit 
.compofée  d’environ  mille  chameaux, 
qui  apportoient  deux  cens  milles  réa- 
les de  huit  & cent  mille  ducats , tant 
de  Hongrie  & de  Venife  , que  de  di- 
vers pays  des  Mores.  Les  marchandi- 
ses étoient  des  velours  , des  fatins 
des  damas , des  armoifins , des  étoffes 
d’or  de  Turquie  , des  camelots  , des 
draps,  du  faffran  , du  mercure,  du 
vermillon  , & des  merceries  de  Nu- 
remberg. Les  Caravanes  emploient  or- 
dinairement deux  mois  à faire  le  voya- 
ge. Leurs  marchandées , qui  viennent 
des  Manufactures  Arabes  , Indiennes 
& Perfanes , fe  troquent  à Mocka  pour 
des  toiles  de  coton  , greffes  & fines , 
pour  de  l’indigo , du  poivre  , du  giro- 
fle , des  noix  mufçades , du  macis  &C 
des  marchandées  4c  la  Chine  (1). 

Vanden  Broeck , dont  les  vues  ri’<> 

ii99)  .'W  'ibidem. 
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toient  pas  bornées  dans  les  murs  de  vasd *wjl‘ 
■Mocka , obtint  du  Gouverneur  un  paf-  Brorck- 
leport cpie  les  Turcs  nomment  Fir-  voyage  -de 
man  , pour  vifiter  le  pays  fous  fa  pro-  }jAUpaylsJa^ 
te&ion.  Gette  lettre  de  faveur  portoit  Mocka. 
"ordre  à tous  les  Seigneurs  de  le  dé- 
frayer libéralement  & de  le  traiter  avec 
‘diftinétion.  Il  partit  à cheval  , le  zi 
Jd’Avril , avec  un  de  fes  commis  nom- 
mé Jean  Arent £ , & un  ( i ) Trom- 


pette. 

: Le  premier  jour  de  fa  marche  , fil 
ne  rencontra  qu’un  feul  Village  -,  & le 
'foir  , il  arriva  dans  une  petite  Ville 
'nommée  jfrfoujpi , à huit  lieues  de  Moc-  Mouffâ. 
’ka.  Le  lendemain  il  pafla  par  le  petit 
‘Fort  dAcuma  ; qui  eft  à’  fepe  lieues  de 
’MouflTa  •,  &'  trois  lieues  plus -loin  , il  ma‘ 
trouva  celui  à’dfavinde  , où' il  pafla  la 
■jrtuit/Le  24  ; il  traverfa  la  petite  Ville  1 ' 

< à'Ojfufe  , à trois  lieues  d’Âfavinde.  °®*fç* 

* Certe  place  eft  dans  une  fituationinac- 
cèffîble fur  la  pente  d’une  montagne 

^ efearpée*  où  deux  personnes  ne  mon- 
teroient  pas  facilement  de  front.  Le 

* Gouverneur , qui  étoit  Arabe , invita 
-Vanden  Broeck  à diner  , & lui  fit  pré- 
fent  d’une  vefte  de  drap , parce  que  le 

' /roid  commençoit  à fe  faire  fenrir. 


(1)  Ce  Voyage  eft  un  morcela  curieux  de  Géographie, 
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"vanbbk  De-là  les  deux  Hollandois  allèrent  paf- 
Broeck.  fer  Ja  nuic  à Sarvi-mota , qui  eft  à deux 
iatvVmota.  lieues  d’Offufe.  a 

Le  lendemain  , ils  fe  rendirent  à 
TaiciTe,  TaieJJe  , grande  Ville  murée  à quatre 
lieues  de  Sarvi-Mota  , où  ils  furent  lo- 
gés chez  le  Gouverneur  , qui  leur  fit 
beaucoup  de  carefles  &c  qui  leur  pro- 
cura des  chevaux  frais , des  chameaux 
& des  ânes.  Ils  vifiterent  la  Ville , dans 
laguelle  ils  admireront  fix  hautes  Tours, 
quantité,  de  Mofqiiées , <3c  le  magnifi- 
que tombeau  d’un  Bacha  , qui  avoir 
coûté  plus  de  mille  réales  de  huit.  Cet- 
te Ville  eftconfiderable  par  fon  Com- 
merce. Le  16 , ils  paflerent  par  le  Bourg 
Akar.  à'Akar  , à cinq  lieues  & demie  de 
Taiefle , & par  un  autre  Bourg  nom- 
Maüos.  mé  Maiios , qui  eft  fitué  fur  la  pente 
d’une  montagne  , d’où  Vanden  Broeck 
vit  avec  étonnement  qu’on  labouroit , 
qu’on  femoit  .&  qu’on  moiflbnnoit  en 
même  tems  dans  la  plaine  *,  ce  qui  du- 
re , ajoute-t-il , toute  l’année  ( $ ).  Il 
Ypc.  arriva  le  foir  à Ype , Ville  à deux  lieues 
& demie  de  Maiios , où  il  alla  au-bain , 
fuivant  l’ufage  de  Turquie.  Le  jout 
Machadder*  fuivant , il  palfa  par  Nachaddtr  , Vil- 
le à cinq  lieues  & demie  d’Ype;  en- 
Nacafmare.  fuite  par  ^accifmare , autre  Ville , & par 

D)  Page  534* 


J arrime  > 
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Jerrime , qui  eft  encore  une  Ville  , à ' Vandem 
fix  lieues  de  Machadder.  Le  17  , il  Brosc,c\ 

• ' * l4 1^# 

alla  diner  à trois  lieues  & demie  de  Jerrime. 
Jerrime > dans  une  Ville  nommée  Dam - Damner. 
mer.)  dont  le  Gouverneur  , qui  étoit 
Hongrois  , l’envoya  recevoir  par  un 
corps  de  cent  foldats  & l’engagea  ci- 
vilement à diner  chez  lui.  Le  centre 
de  Dammer  eft  occupé  par  un  Châ:eau 
de  pierre  de  talll#  bleuâtre  , mais  mal 
pourvu.de  canon.  De  là  Vanden  Broeck 
eut  cinq  lieues  à faire  jufqu’à  Serajia,  Scrafia» 
où  la  Secreraire  du  Bacha  l’obligea  de 
pafter  la  nuit.  JLe  fouper  fut  magnifi- 

3ue.  On  y fervit  du  cerf,  des  lievres, 
es  coqs  de  bruyere  , des  cailles  , des 
pigeonneaux  rôtis  & en  pâte , avec  d’ex- 
cellent vin  rouge  du  pays  pour  de£ 
fêrt , toutes  fortes  de  fruits  ? de  faites 
8c  d’autres  pâtifleries. 

Le  18  , les  deux  Hoüandois  étant . chenm , 
montés  à cheval  avant  le  jour , s’avan-ch^  **  B*' 
cerent.vers  Chenna  , féjour  ordinaire 
du  Bacha  , à trois  lieues  de  Serafia. 

Vanden  Broeck  fut  agréablement  fur-  Honneur» 
pris  de  fe  voir  amener  , près  de  la  mon-  S^oa-kT 
tagne , un  beau  cheval , avec  un  harnois 
d’or  & d’argent  ( 4) , pour  faire  fon  en- 
trée dans  la  Ville.  En  approchant , il 
tencontra  le  Maréchal  des  armées , à 

{4.)  Ibidem- 

Joint  XXXI.  V 
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Vande.x  ' cheval  , avec  un  corps  de  trois  cens 
^°^acs  Turcs  & Arabes  , rangés  fous 
cinq  drapeaux  , qui , après  l’avoir  fa- 
lué  par  trois  décharges  de  leurs  armes  , 
fe  mirent  en  marche  devant  lui.  Près 
delà  Ville,  le  Bacha  parut  lui-même, 
avec  plus  de  deux  cens  Seigneurs  de  fa 
Cour  , tous  à cheval , vêtus  d’étoffes 
d’or  & d’argent , dont  l’éclat  étoir  en- 
core augmenté  par  laiumiere  du  foleil- 
levant.  Le  Bacha  fit  l’honneur  à Van- 
. • den  Broeck  de  lui  envoyer  deux  gar- 

çons bienfaits , vêtus  en  femmes-^), 
pour  le  prier  de  le  fuiyre  doucement 
jufqu a fon  Palais  , où  il  alloit  l’atten- 
dre i & tournant  vers  la  Ville  , il  re- 
prit fa  marche.  La  foule  des  fpe&a- 
teurs  étoit  fi  grande  dans  les  rues  , que 
le  Secrétaire  & deux  Pages  à cheval 
furent  obligés  d’employer  tous  leurs  ef- 
forts, pour  ouvrir  un  paffage  à Vanden 
Broeck.  En  arrivant  au  Palais  , deux 


Palefreniers  vinrent  prendre  fonjcheval 

f>ar  la  bride,  & le  conduifirent  jufqu  a 
a porte  de  la  falle , où  il  descendit 
fur  de  grands  tapis  qu’on  y avoit  éten- 
dus (6). 


Audience  II  marcha  vers  le  Bacha,  entre  deux 
du  Baeh».  haies  de  Gentilshommes  ou  d’OfEciers 


(?)  Page  34?.  point  £ quel  titre  oa  lut 

(S)  Ibid.  L'Auteur  ne  dit  faifoic  tous  c«s  hojiflcuK. 
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qui  compofoicnt  fa  Cour.  Ce  Seigneur  vanden 
croit  affis  dans  un  lieu  élevé,  & les  ref- 
peéts  qu’il  fe  faifoit  rendre  l’auroient 
fait  prendre  pour  un  Roi  ou  pour  un 
Dieu  (7  ).  Lorfque  Vanden  Broeck  lui 
eut  rendu  les  liens , il  le  fie  affeoir  -,  dans 
une  pofture  apparemment  qui  fentoic 
1’humiliation , car  l’Interprete  lui  ayant 
repréfenté  qu’un  Capitaine  Hollandois 
devoit  être  mieux  aflïs , il  lui  fit  appor- 
ter un  beau  fiege  (8). 

Alors  il  lui  demanda , d’un  air  feve- 
tc , quel  étoit  le  fujet  qui  l’a  voit  ame- 
né * & Vanden  Broeck  lui  ayant  fait 
une  réponfe  dont  il  parut  fatisfait , il 
lui  mit  la  main  fur  fa  tête , ôc  lui  de- 
clara  qu’//  était  le  bien  venu.  Mais  ju- 
geant qu’il  devoit  être  fatigué  du  voya- 
ge , il  abrégea  l’audience  pour  lui  dire 
de  s’aller  repofer.  « Nous  aurons , ajou- 
ta-t-il, le  temsde  nous  entretenir.  » Eu 
le  congédiant , il  lui  fit  donner , par 
fon  Secrétaire , une  vefte  d’étoffe  d'or  , 
comme  une  marque  de  la  fatisfadioti 
qu’il  avoir  de  le  voir.  Vanden  Broeck 
étant  remonté  à cheval  , fut  conduit 
dans  la.  maifon  du  Majordome  , où  il  ( 
devoit  dîner.  Enfuite  on  le  mena  dans 

• ' . 0>  ci  , . ~ | • 7 ; 

(7)  C'écoit  apparemment  une  de  ces  eftrades  que  Iç| 

Turcs  nomment  Sopbas.  ' ■ 

(S)  Page  54$, 

y h 


Digitized  by  Google 


444  Histoire  generale 

vandsn  celle  qu’on  avoit  préparée  pour  fon  lo- 
Broeck.  gemeht,  où  il  trouva  des  vivres  en  abon- 
dance 6c  toutes  fortes  de  ( ) com- 

modités. Il  avoit  fait  cinquante  cinq 
lieues  depuis  fon  départ  de.Mocka.- 
Fête  qu’on  Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  fes 
donne  à van-  prefens  au  Bacha  & aux  principaux  Sei- 
dans  un  jàr-  gneurs  de  la  Cour  , il  tut  invite  a une 
<&»•  tète  fort  galante  dans  le  jardin  du  Se- 
çreraire.  La  compagnie  fut  nombreu- 
se & le  repas  très  Somptueux.  On  voyoit 
dans  le  jardin  diverfes  fortes  de  beaux 
• arbres , tels  que  des  amandiers  , des 
vignes , des  pêchers  , des  orangers , des 
citroniers  & plulieurs  efpeces  de  ro- 
fiers  -,  des  cabinets  fort  bien  ornés  , 
dés  jets-d’eau > 6c  tout  ce  qui  fait  l’a- 
grément des  plus  belles  maifons  de  cam- 
pagne. Pendant  qu’on  étoi:  a table  , 
il  parut  lin  léopard  d’une  extrême  gran- 
deur , mais  aufli  privé  qu’un  chien,  qui 
vint  manger  ce  qu’on  lui  jettoit , fans 
nuire  à perfonne  (io). 

il  viGtc  le  Dans  le  cours  de  l’après-midi  , on 
Château.  An-  permit  à Vanden  Broeck  de  vifiter  le 
ytï!  Château , qui  (erc  <fe  Pilais  au  Bâcha. 

fl  y vir  plus  de  mille  perfônnes  en  ota- 
ge , hommes  > femmes  & enfafts  tous 

f?)  Page  06.  tçj  Tara  lu»  fouraUToient  toujours 
(Su  via. 

[19)  iMenf,  • 
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fils  ou  fœurs  des  plus  confiderables  ha- 
bitans  de  certaines  Provinces , que  cet- 
te cûncrainre  retient  dans'  !a  lbumif- 
fion.  Entre  plufieurs  antiquités  , on  lui 
montra  un  grand  édifice , qui  pafie  pour 
avoir  été  bâti  par  Noé.  C’eit-Ii  que  les 
femmes  du  Bacha  font  gardées  par  des 
Eunuques.  Le  devant  de  la  Mofquée , 
qui  eft  fort  belle  , offre  un  gros  mor- 
ceau de  bois  , enfermé  d’un  treillis 
de  fer , qu’on  donne  pour  une  piece 
de  l’arche  de  Noé,  & que  les  habirans 
reverent  comme  une  relique.  Vanden 
Broeck  étant  monté  fur  les  murailles 
du  Château  y fit  Tonner  à fon  Trom- 
pette l’air  , Guillaume  de  Najfiu.  Auffi- 
tôt  un  Officier  Turc  vint  lui  frapper 
fur  l’épaule , & lui  dit  : » Tout  beau  , 
» Capitaine;  crois-tu  déjà  que  leGhâ- 
» teau  foit  à toi  ? « Il  lui  fit  fes  ex- 
cufes  , qui  furent  allez  bien  reçues. 
L’Officier , changeant  de  ton  & de  ma- 
niérés, lui  fit  beaucoup  decarelTes& 
lui  dit  qu’il  avoir  été  fort  bien  traité 
des  Hollandois  , qui  l’avoient  fait  pri* 
fonnier  à Dunkerque  fur  les  galeres  de 
Spinola.  Il  lui  fit  voir  d’autres  curio- 
fités  du  Château , telles  qu’un  grand 
lion  , renfermé  au  fommet  d’une  tour 
dans  une  cage  de  fer , & un  puits  qu’on 
‘regarde  comme  l’ouvrage  du  Patriar- 


Vanden 
Broï<  k. 
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che  Jacob.  Sa  profondeur  eft  d’environ 
cent  bralTès.  On  y puife  avec  des  féaux 
de  fer , 8c  l’eau  en  eft  fi  froide  qu’on 
ne  peut  la  tenir  dans  la  bouche.  Va n- 
den  Broeck  vit  aufli  une  Mofquée 
differente  de  la  première , couverte  en 
plate-forme  & foutenue  par  plus  de 
cent  cinquante  colomnes  d’une  feule 
pierre  , avec  diverfes  antiquités  qui 
ont  précédé  la  naiflance  de  (i  i)  Jefus- 
Chrift. 

Te  Bach»  Dans  la  feçonde  audience  qu’il  re- 

uSundoub^ï.  du  Bacha.»  ce  seigneur  lui  décia- 
tcrmiifion  de  qu’il  ne  pouvoir  lui  accorder  la  permif- 
jvtabi.r  ^ftori  de  laiffer  des  Fadeurs  d Mocka, 
que  cette  grâce  dépendoit  unique- 
jnent  du  Grand-Seigneur.  Les  Maho- 
metans  çraignoient  que  par  degrés  on 
ne  voulues  etendre  julqii  a la  Mecque , 
qu’ils  regardent  comme  le  centre  de 
leur  religion.. Ils  alleguoient  la  condui- 
te que  .les  Hallandois  avaient  déjà  te- 
Jiue.  »,Vpus  êtes  allés  d’abord  à Aden > 
»»  leur  dirent-ils , 8c  d’Aden  à Çhichi- 
ri , d’où  vous  êtçs  venus  à Mocka* 
. « Vorre  Vaifîeau  eft  -aduellement  à 
•»  Hiddida  y 8c  fe  préparé  à penetrer 
w plus  loin  dans  la  Mer- rouge  , quoi- 
que  cette  liberté . ne  s’accorde  ( 1 2) 

v ' 1 y i, 

(11)  P^ge  }^7f  La  form;  de  cc  Tcrar>îc  «oit  quarréç. 
"'’  (ii)  Page  347..  • -*  i • f>j  . '* 
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s*  a aucune  Nation  Chrétienne. 

Xinfi , par  l’imprudence  de  ceux  qui 
étoient  demeurés  à bord  du  NaJJau  & 
qui  avoient  agi  fans  ordre  , les  Hol- 
landois  ne  purent  obtenir  que  la  con- 
firmation du  traité  qui  regardoit*  le$ 
droits  d’entrée  & de  fortie.^  Mais  cette 
faveur  même  excita  la  jaloufie  des  Mar- 
chands Perfans  & Indiens , qui  payent 
quinze  à feize  pour  cent  (13).  Le  len-  il  1«  con' 
.demain  , cinquante  ou  ioixante  Sel-  grand  fefti». 
^neurs  accompagnèrent  Vanden  Brocçk 
a une  petite  lieue  de  la  Ville,  dans  un 
Jardin  nommé  Rojfc , où  le  Bacha  lui 
avoit  fait  préparer  un  grand  feftin  avec; 
plufieurs  divertifiemens.  Le  fieu  même; 

:en  fourniftbit  de  très  agréables , par  fes 
beaux  cabinets,  fes  jets-d’eau  , fcsex- 
cellens  fruits  & par  fes  viviers  remplis 
-de  poiflbn. 

Chcnna  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Defcn'ption 
Yamen,  ou  de  l’Arabie- heureufe  , ideChcima* 
•cinquante  cinq  lieues  de  Mocka.  Son 
circuit  eft  d’environ  deux  lieues.  Elle 
.eft  murée  de  pierres  grifes , fort  dures. 

•On  n’y  compte  que  trois  pcfttes,  mais- 
fort  belles  & bâties  de  pierre  de  raille 
bleuâtre.  De  diftance  en  diftance  , on 
voit , au-tour  des  murs , de  petites  tours- 
mondes  , avec  des  jaloufies.  La  Ville  a; 

in)  Page  J4 8,  * 
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9“afre  Mofquées  & quantité  de  beaux 
#6 j6.  * ^dihces,  un  grand  nombre  de  maîfons 
de  plaifance,  & des  bains  publics  , où 
les  hommes  vont  le  matin  & les  fem- 
rnes  1 après -midi.  Il  fe  trouve  parmi 
les  habitans  , plusieurs  enfans  de  Chré- 
tiens, que  les  Turcs  enlevent  au  Le- 
vant dans  leur  jeunelTe  & qu’ils  trans- 
portent dans  ces  contrées  pour  les  peu- 
pler. Le  Bacha , qui  fe  nommoit  Jaffer, 
croit  lui  même  originaire  de  Hongrie. 
Il  portoit  la  qualité  de  Viceroi  du 
Grand-Seigneur , dignité  qui  n’eft  que 
triennale.  Cependant  il  y avoir  déjà 
neuf  ans  que  Jaflfer  en  étoit  revêtu,  & 

- 1 on  jpublioit  qu’il  avoit  fait  empoifon- 

ner  fur  ta  route  deux  autres  Bachas , qui 
venoient  aux  tems  réglés  pour  le  rem- 
placer. Il  entretenoit  une  guerre  con- 
tinuelle avec  les  Arabes  ; ce  qui  n’em- 
pechoit  pas  que  le  Commerce  n’ame- 
nât fur  cette  cote  un  grand  nombre 
d’indiens, de  Perfans  & de  !uifs(i4). 

Brocck^S  Yanden  Broeck  érant  Parti  de  Chen- 
toumeàMoc-  *^a  1®  t de  Mai , arriva  le  z4à  Mocka, 

«tic  Ville'1'1  t°nt  ll  fair  auffi  une  courre  description. 

Cetre  Ville  , dit  il , eft  fituée  au  bord 

de  la  Mer-rouge  , fur  la  côte  de  l’A-  • 
rabie  - heureufe  , à treize  dégrés  dix 
huit  minutes  de  Iatitudedu  Nord.  Oa 

(14)  Page  } 42* 
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y mouille  dans  unealTez  bonne  radè', 
fur  quatre  & cinq  à fept  brades  , fond 
de  fables  Elle  eft  grande  , mais  fans 
murs  d’enceinte.  Les  maifons  y font 
fort  belles , du-  moins  celles  qui  font 
de  pierre  de  taille  bleuâtre , ou  de  brU 

3ue  ; car  d’autres  ne  font  compoTee*  que 
argile  & deicofeaux.  L’extrémité  fep- 
•tentrionale.  de  la  Ville  eft:  deffendue 
par  un  petit  Fort  revêtu  de  pierre  , qui 
rut  l’ouvrage  des  Anglois  , tandis  que 
Henri  Midleton , dominoit  dans  le  pays 
■avec  fa  Flotte  (15).  Cinquante  ou  foi- 
xante  ans  auparavant  ,<  Mocka  n’étoic 
qu’un  Bourg  de  pêcheurs  *,  mais  les 
Turcs  en  étant  devenus  maîtres  , l’onr 
rendue  propre  à recevoir  le  grand  Vaif- 
feau  qui  defcend  chaque  année  deSuez> 
chargé  de  riches  marchandjfes , parce 
•qu’il  couroit  trop  de  rifques  au  pafta- 
ge  de  Babelmandel  pour  fe  rendre  à 
- Aden  , où  fe  faifoit  auparavant  le  prin- 
cipal Commerce  du  pays , & Mocka 
doit  fon  opulence  à ce  (1 6)  change- 
ment. Elle  eft  peuplée  d’un  mélange 
de  diverfes  Nations.  Les  feuls  Banïa- 
«es;  montent  à plus  de  trois  mille , la 

(1 0 Page  } {o.  L’Auteur  étoit  le  premier  de  l’Euro- 
paroîr  oublier  ici  que  quel-  pe  qui  eût  parut  à Mot- 
ques  pajjes  plus  haut  il.a  ka. 
cru  que  fon  Yaiffeau  étok  (kï)  Page  550. 
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V AÎ4  »E  W “plupart  Marchands  >;OrfévfCs,,  Baqp 

«juiers  ?ou  ârtiiainfi.j.  Qnjfvoic  aufE 
^quantité  ddodiens  ,’)de  tPetfans , d’Atr 
amerik  ns  & . de  Juifs.  Cependant  la  plus 
grande  partie.  des  habirans  eft  compo- 
rtée d’Arabes.  -Les  V aideaux , qui  y ar- 
rivant de  divers  pays  , amènent  un 
-grand  nombre' de  ,-pelecins  , que  leur 
.dévotion  conduit  a la  Mdeque.  Ils  vien- 
nent ordinairement  depuis  le  milieu 
du  mois  de  Mars  jufqu  a la  fin  d’A- 
;vril , & partent  dans  la  fécondé  mouf- 
-fon  , qui. commence  au  mois.  d’Août. 
Tes  Hol  landois.  viren t ici , -pour  la  pre- 
nd iere  fois , du  caffé  (17) , efpece  de 
tfeves.  noires  , dit  l’Auteur  , que  les 
Turcs  mettent  dans  l’eau  bouillante  , 
.qui  en  devient  noire  auflï  , ôc  qu’ils 
Doivent  dplicieufemenr..  . • 

te*  Hoiian—  Après  a voir  perdu  1’efperaacei  d’cta- 
d'»nnentaba là  un  Comptoir  à Mockâi  Vinden 
m..  rouge.  -Broeck  prit  Ja  refolurion  de  ’.cafièr  ce- 
dui  qu’il  avoic  fondé.àCldcbiri  ,i<Si  d’en 
-retirer  fes  marehandifes  & fes  Faveurs , 
quoique  le  Roi  & les  habitans  de  la 
Viille  en  'marquaient  beaucoup  de  re- 
Ccmment  gr<er.  Il  reprit  la  route  .des;  Indes  par 
icat  àsiLuel  Surate , 011  il  tenta  aulfi  de  faire  agréer 
'fon  établi'fiernent.  !Mais‘  il  y koiiva 

U 7)  L’Auteur  k nomme  d'après  les  g 

è>  pays. 
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, ideux  obftacles -,  l’un , qui  venoic  de  la  Vamden 
néceffité  cïe  faire  un  long  voyage  par  D^^K‘ 
terre,  pour  obtenir  la  permiflion  du 
-Grand- Mogol,  l’autre  , de  l’oppofitiq^ 
des  Anglois,  qui  n’épargnerenr  ni  pré- 
fens  ni  promenés  pour  le  faire  congé- 
dier (18).  Cependant , le  chagrin  quil 
en  reffentit  l’ayant  porté  à fe  retirer 
brufquement , les  Marchands  Indiens , 
qui  craignirent  pour  quelques-uns  de' 
leurs  Vaiffeaux  qui  fe  trouvoient  dans 
le  Port , follieiterent  le  Gouverneur  de' 
le  rappelier.  On  lui  accorda  , comme 
aux  Anglois  , la  liberté  de  louer  une: 
maifon  dans  la  Ville  , & d’y  laiffer 
quelques- un-s  de  fes  gens  jufqu’à  fon' 
retour,  à condition  que  dans  l’inter- 
valle il  s’efforceroit  d’obtenir  l^agré-- 
iinent  de  l’Effipereur  (19).  Ce  change- 
ment , dit  - il , furprit  également  les^ 
Anglois*&  les  Habitans.- 

Ses  courfes , & différentes  commif-  I677. 
lions  dont  il  fut  chargé  par  le  Général  Naufrage 
-Coen  jufqu’au  mois  de  Juillet  de  l’an-  Broeckf”»!"* 
née  fuivante  , le  conduifîrenr  fur  la 
-côte  d’Afrique , où  il  effuya  une  h fu-  ’*  -* 
rieufe  & li  longue  tempête,  qu’ayant - 
. été  pouffé  vers  l’entrée  de  la  Mer-rou-- 
ge  , & de'  là  jufqu  a Daman  , Ville  des; 

08)  Page  35»,-  ^ (15)  ’îbfd.-  t 
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Portugais  à l’extrémité  dc$  Etats  dd 
Grand  - Mogol , il  eut  le  malheur  d ’y 
faire  naufrage.  Il  fe  rendit  en  diligen- 
ce à Surate pour  donner  avis  de  fa 
difgrace  aux  Fadeurs  qu’il  y avoit  éta-  • 
blis , & pourvoir  du  moins  à la  fure- 
té des  marchandées  qu’il  avoit  fauvées. 
Sept  Navires  Anglois. , qui  éroient  à 
l’ancre  dans  cette  rade > lui  refuferent 
leur  fecours  avec  beaucoup  (20)  de 
dureté/  Heureufement  qu’après  avoir 
échoué  fur  la  côte  de  Daman , il  avoit 
eu  la  précaution  de  retrancher  fes  gens 
& fes  effets  dans  une  barricade , qui 
les  mit  à couvert  de  toutes  fortes  d’in- 
fultes,&  qui  lui  donna  letems  detranf- 
porter  au  Comptoir  de  Surate  fon  gi- 
rofle & fes  autres  épiceries.  Les  frais 
exceflifs  dans  lefquels  if  auroit  fallu 
s’engager-,  pour  équiper  ou  pour  ache- 
ter un  autre  Vaifïeau,  le  déterminè- 
rent à faire  par  terre  un  voyage  long 
& pénible  jufqu’à  Mafulipatan. 

Il  partit  au  mois  de  Septembrè , avec 
nibie  qu’ilcent  trois  Hollandois  & vingt  neuf In- 
&it  par  tcric.  jjetls  s qUi  avoient  compofé  l’équipa- 
ge de  fon  VaifTeau.  Ses  remarques  , 
dans  un  pays  peu  connu  des  Européens , . 

(10)  Page  if 8.  On  voit  ici  une  partie  des  raifois 
qui  ont  fait  fupprimeï  aux  Auteurs  Anglois  la*  Re- 
lations Hollaiidoifcs.  » 
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tneritent  autant  d’attention , qu’ii  pa-  vahdin 
roit  y avoir  apporte  de  loin. 

Il  pafla  d’abord  par  le  Bourg  de  Laf~ 
j>our  ; enfuite  par  Nosherni , Ville  ha- 
bitée par  un  grand  nombre  de  Perfans, 
où  il  fe  fabrique  beaucoup  de  Baftas , 
gros  & fins.  De-là  continuant  fa  route 
par  Gandivi , qui  elt  à dix  huit  cos  de 
Surate,  il  alla  palier  la  nuit  au  Villa- 
ge de  Dagau  , qui  eft  à quatre  cos  de 
Gandivi.  Le  lendemain,  il  partit  avant 
le  jour  pour  fe  rendre  au  Bourg  d’Ar- 
mau , à fept  lieues  de  Dagau,  6c  der- 
nière place  de  la  frontière  de  Guzara- 
te.  Le  jour  fuivant,  il  entra  fur  lester- 
res  du  Roi  de  Partabafla  , où  il  paffa 
par  les  Villages  de  Cavcndi  , 6c  de  Ca- 
rondi.  Dans  celui  à’ O nui , qui  eft  i cinq  ]a 
cos  d’Armau , on  voulut  lui  faire  payer,  dieas. 
malgré  fon  pafte-port  un  impôt  de  cinq 
Mamodis , pour  chaque  homme  & pour 
chaque  bœuf  chargé  , 6c  fept  mamodis 
pour  chaque  cheval.  Il  eut  la  fermeté 
de  rejette^  cette  demande  , & de  con- 
tinuer fa  marche  par  le  Bourg  de  Se- 
tiorfy  jufqu’à  Camela  , qui  eft  à cinq 
lieues  d’Onui.  Son  refus  l’expofa  au 
dernier  danger.  Le  jour  fuivant  il  fut 
environné  d’une  grofle  troupe  de  gens 
armés , qui  avoient  abbattu  des  arbres* 
pour  fermer  les  paftàges , 6c  qui  fon- 
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va N de n ' dirent  fur  la  fîeririe'  avec  d’horribles 
cris.  Les'  Hollandois  fe  rangèrent  en 
bon  ordre , & tirèrent  vingt  cinq  coups 
de  moufquets , qui  rallentirent  un  peu 
l’ardeur  de  leurs  ennemis.  Vanden 
Broeck  détacha  deux  de  fes  gens  pour 
leur  parler.  Les  Indiens  n’eurent  pas 
la  hardielfe  de  les  attendre  * mais  un 
Japonois  de  la  troupe  Hollandoife  en 
ayant  arrêté  un  dans  la  fuite , le  fen- 
dit en  deux  par  le  milieu  du  dos  (ai  ). 
Ils  continuèrent  néa  nmoins  de  tirer  des 
fléchés , qui  obligèrent  les  Hollandois 
de  faire  une  fécondé  décharge. 

Le  foir  , ils  arrivèrent  au  Bourg  de 
Gannotra  , à fept  cos  de  Camela  ; 8c  la 
crainte  ayan*fait  fuir  les  habitans , ils- 
y manquèrent  de  vivres.  Une  jufte  dé- 
fiance les  obligea  le  lendemain  de  mar- 
cher enfeignes  déployées , au  travers 
d’une  montagne  où  les  chemins  étoient 
fort  rudes.  Ils  paflereht  par  le  Bourg 
de  Tawcr , pour  fe  rendre  à celui  de 
Gandebarri  , dont  les  habitons  a voient 
suffi  p.ris  la  fuire  : Gandebarri  eft  à 
huit  cos  de  Gannotra.  Vers  minuit*,  s’é- 
tant remis  en  marche  fur  la  montagne, 
ils  paflerent  par  le  Bourg  dë  Malgan- 
han , d’où  ils  arrivèrent  avec  beaucoup 
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ffe  peine  au  Bourg  àe.Gandebcri , qui 
n’eft  qü’à -trois  cos  de  Gandebarri.  Ils  fe 
flattoient  d’y  prendre  quelque  repos, 
parce  qu’ils  n’écoient  plus  éloigné  des 
terres  du  Decan.  Mais  leurs  valets 
Indiens  leur  firent  remarquer  qu’ils 
étoient  allez  près  d’une  Forterefie  du 
Roi  de  Partabaflà , d’où  ils  avojent  à 
-.redouter  quelqiib  perfidie.  En  effet  â 
, peine  furent-ils  descendus  dans  la  plai- 
gne , qu’ils  virent  accourir  de  toutes 
parts  un  grand  nombre  d’habitans , avec 
-des  cris  affreux  , qui  fignifioient  dans 
:leur  langue  , Tue  , tue  ces  chiens  d' in- 
fidèles (zi).  Vanden  Broeck  mit  fa  trou- 
pe en  ordre  & ne  larfTa  pas  d’avancer 
-vers  un  petit  bois , d’où  il  fit  faire  une 
décharge  fur  ceux  qui  commençoient 
à le  prelfer.  La  frayeur  les  diifipa.  Mais 
loffqu’il  eut  paffé  le  bois , il  fencontra 
le  Gouverneur  du  Fort  à la  tète  d’un 
corps  de  cavalerie  d’environ  trois  cens 
hommes;,  qui.recommencerent  les  mê- 
mes cris,  & qui  s’avancèrent  furieufe- 
ment  vers  les  Hollandois  , pour  leur 
faire  palier  leurs  chevaux  fur  le  corps. 
Vanden  Broeck  donna  ordreàfes  gens 
de  les  attendre  à ,1a  diftance  de  trois 

-piques  , & de  faire  alors  leur  dechar- 

• 
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quelle  avoit  été  la  perte  de  leurs  en-  vanbe* 
nemis.  Outre  le  Gouverneur  de  la  For-  B 
terelfë  , dont  la  mort  caufa  celle  de  Per[e  deg 
fes  femmes  , de  fes  domeftiques  & de  ennemis  des 
tous  fes  Efclaves , qui  fe  jetterent  dans  HoUand«i«*a 
le  bûcher  où  fon  corps  fut  brûlé , les 
Hollandois  leur  avoient  tué  neuf  cava- 
liers , foixante  feize  hommes  de  pied  , 

& fept  chevaux.  Cette  Nation  de  Par- 
tabalTa  , qui  porte  aufli  le  nom  de  Raf- 
pours , & celle  des  Phatannes , forment 
les  meilleurs  troupes  du  Grand -Mo- 
goi  (13). 

Le  jour  fuivant,  Vanden  Broeckne 
fe  croyant  point  en  fureté  fi  près  de 
la  frontière  avec  fës  malades  , fe  fit 
conduire  près  d’une  Forrerefle  nommée 
Wandandtrln , oùle  Gouverneur  l’aver- 
tit qu’il  devoir  fe  defier  d’un  corps  de 
deux  cens  cavaliers , commandés  ' par 
Malder-Gacon  , qui  l’attendoitau  paf- 
fage > fur  le  bruit  qui  s’étoit  repanda 
que  les  Hollandois  étoient  chargés  de 
richefles.  Comme  il  y avoit  moins  de  vande* 
fond  à faire  fur  la  réfiftance  que  fur  ®££cl[a  ^ 
la  foumiflîon  , il  envoya  un  préfent  à million, 
cet  Officier  ; & lui  ayant  fait  montrer 
fon  paffeport  , il  obtint  la  liberté  de 
continuer  fa  marche  après  quelques 
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~ VandeT  jours  de  repos.  Il  traverfa  d’abord  Fief- 
ga«  , Bourg  muré  & deffendu  par  un 
bon  Chêteau.  De -là,  il  paffa  par  un 
autre  Bourg , nommé  Sinduat , & par 
» la  petire  Ville  de  Berrenere  , à dix  cos 

& demie  de  Wandanderin.  Le  lende- 
main , étant  parti  avant  le  jour , il 
paffa  par  les  Villages  de  Saberyau  , Ma? 
lagam  , Sankley  , Sontanne  8c  Milge- 
ra  , jufqu’à  la  petite  Ville  de  Patoda  f 
Ftftrefeflcs  qui  eft  à quatorze  co$  de  Berrenere.  Ce 
«j’Aueque  & payS  quj  efl.  très  fcrtüe  , régné  entre 
les  deux  montagnes  de  Gatas , lur  cha- 
cune defquclles  on  voit  une  Forteref- 
fe  *,  l’une  nommée  Aneque , & l’autre 
Teneque , Elles  n’offrent  qu’un  feul  paf- 
,lage  , qui  eft  foigneufement  deffendu 
par  les  Rois  de  Decan  , de  Vida pour 
& de  Golconde.  Les  Gatos  s’étendent 
depuis  Partahafta  jufqu  a Coutfie  , & 
forment  dans  cet  efpace  une  efpece  de 
mur  (14).  ! 

Après  un  repos  de  quelques  jours  à 
Patoda,  Vanden  Broeck,  confiderant 
que  la  depenfe  de  fa  marche  étoit  pro- 
digieufe , réfolut  de  laiffer  les  mala- 
des dans  cette  Ville,  fous  la  conduite 
d’un  Commis.  U les  recommanda  in- 
ftamment  à l’humanité  du  Gouverneur, 
& s étant  remis  en  chemin  , il  traverfa 
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fix  Villages  pour  fe  rendre  au  Bourg  Vande'K 
de  Dutanna , qui  eft  à douze  cos  de 
Patoda.  Le  jour  fuivanr , il  eue  fepe 
Villages  à traverfer,  jufqua  Lafour  > 
petite  Ville  murée  , à dix  cos  de  Du- 
tanna. Le  .jour  d’après,  il  fit  dix  cos 
pour  aller  dinër  à Nijiampor , qui  n’eft 
gueres  à plus  d’un  cos  de  Doltahar  , 
capitale  du  Royaume  de  Decan  (M)- 
La  curiofité  de  voir  cette  Ville  l’en  fit 
approcher  avec  une  partie  de  Tes  gens  > 
mais  on  lui  déclara  que  l’entrée  n’en 
xtoit  pas  permis  aux  Etrangers.  Elle  situation  âc 
eft  fituée  dans  une  plaine  fort  unie  3. p^îe^  De- 
vers le  pied  d’une  montagne  prefque  can. 
•ronde,,  qui  dans  la  moitié  de  fa  hau- 
.reur  eft  non  feulement  efcarpéj,  mais 
jraillée  naturellement  aufli  droit  qu’une 
^muraille.  Au  fommet  de  cettè  monta- 
gne eft  une  Forteflc  , qui  peut  pafier 
pour  imprenable  lorfqu’on  n’y  manque 
.pas  de  vivres.  On  n’y  peut  monter  que 
par  un  fentier  étroit,  qui  eft  dans  la 
Ville  ; elle  eft  ceinte  d’un  double  rem- 
part , flanquée  de  tours  rondes , envi- 
ronnée de  fofles  revêtus  de  pierres  de 
raille  , & munie  d’un  grand  nombre 
de  petites  pièces  de  canon , dont  quel- 
ques-unes font  à quatre  ou  cinq  bou- 
ches. C’eft-là  que  le  Roi  & les  grands; 
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v andèn  Seigneurs  tiennent  leurs  femmes  ; 

£1U^  en  rcn<^  Laccès  encore  moins  libre 
ppur  les  hommes.  Mais  certe  difficul- 
té ne  regardant  que  la  Ville  & la  For- 
rereffe  , les  Hollandois  eurent  la  liber- 
té de  vifiterlps  Faux- bourgs,  qui  font 
forts  grands  & fans  murs.  Ils  admirè- 
rent l’abondance  qu’ils  y virent  (z6) 
regner. 

Avamures  de  Le  foir , il  fe  rendit  au  Camp  de 
Mdic  - Am-  Melic  - Ambaar  , Général  des  troupes 
du  Royaume , où  ils  eurent  la  liberté 
de  drefler  leurs  tentes , proche  de  fon 
• quartier.  Vanden  Broeck  fe  prefenta, 
le  lendemain  à ce  Seigneur  , dont  il 
fçavoit  déjà  les  avantures.  Le  pays  de 
fa  naiffance  étoit  l’Abyflinie.  Dans  fa 
jeuneffe  il  avoit  été  Ffclave  d’un  Sei- 
gneur du  Deean  , qui  l’avoit  acheté 
vingt  pagodes , c’eft  - à - dire  environ 

Îiuatre  vingt  francs.  Après  la  mort  de 
on  Maître , il  avoit  eu  le  bonheur  de 
plaire  à fa  veuve , qui  n’avoit  pas  fait 
difficulté  de  l’époufer.  Mais  n’en  ayant 
pas  reçu  beaucoup  de  richelfes  , il  prit 
le  parti  de  s’établir  dans  les  monta- 
gnes , où  il  avoit  d’abord  vécu  de  ra- 
pines. Une  troupe  de  voleurs*,  qu’il 
avoit  engagé  à le  fuivre , s’étoit  grolfi 

ii?)  Tiges  3 «4  le  précédente*. 
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jufqu’au  nombre  de  cinq  mille  chevaux,  J *” 'JCB* 
malgré  tous  les  efforts  que  Nifiamfian  , 1617. 

' Roi  de  Decan , avoit  faits  pour  les  dé- 
truire. Enfin  , ce  Prince  , craignant 
d’être  attaqué  p^r  le  Mogol , offrit  la 
paix  à Melic  , avec  tous  les  avantages 
qu’il  criât  capable  de  le  faire  entrer 
dans  fes  inrerêrs,  L’habileté  de  Melic 
n’étoit  pas  inferieure  à fon  courage. 

Il  refufa  les  offres  du  Roi  5 & le  nom- 
bre de  fes  troupes  n’ayant  fait  qu’aug- 
menter , il  fe  vit  le  Chef  d’une  fa&ion 
fi  puifTante  , quelle  paroiffoit  le  met- 
tre en  état  de  tout  entreprendre.  La 
Cour  lui  fit  alors  des  offres  beaucoup 
plusconfiderables.  Il  répondit  que  file 
Roi  vouloir  époufer  fa  fille  & lui  ac- 
corder le  titre  de  Reine  , il  promettoit 
d’embrafTcr  fon  parti  & de  ne  l’aban- 
donner jamais.  Le  Roi  y confentit.  Il 
* fit^ouronner  la  fille  de  Melic  avec  tou- 
tes les  folemnités  qui  pouvoienr  ga- 
rantir fa  bonne  foi  ; il  le  créa  Géné- 
ral de  fes  armées  ; & ne  mettant  point 
de  bornes  à fa  confiance , il  le  combla 
de  richeffes  & de  faveurs.  Dans  ce  haut 
dégré  de  fortune  & d’autoriré , Melic 
demeura  fidele  à fes  engagemens  , & 
n’oublia  jamais  ce  qu’il  devoir  à foq 
Maître.  Mais  il  abufoit  quelquefois  de 
jfa  puiffance  pour  fatisfaire  fes  rejTçu-» 
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' v aVd en  timens.  La  première  femme  du  Roi 
fille  du  Roi  de  Perle,  ayant  reproché 
à celle  qui  l’avoit  fuppiantce , de  n e- 
tre  qu’une  miferable  concubine  & la 
fille  d’un  rebelle  , Melic  la  fit  empoi- 
fonner.  Après  la  mort  deNifiamfian, 
le  Prince  héréditaire  qui  n’avoit  que 
cinq  ans,  ayant  été  reconnu  pour  fan 
SuccelTeur , Melic,  pour  s’allurer  de  la 
Regence , fit  empoiionner  aulli  la  Rei- 
ne mere  du  feu  Roi.  Il  gouverna  de- 
puis avec  une  autorité  abfolue.  Le  jeu- 
ne Roi  n’avoit  que  douze  ans  à l’ar- 
rivée des-Hollandois.  Melic  faifoittête 
4 pour  lors  aux  forces  du  Grand-Mogol , 
avec  le  fecours  du  Roi  deGolconde, 
qui  lui  entretenoit  fix  mille  chevaux , 
du  Roi  de  Vifapour*  qui  lui  en  four- 
nilfoit  dix  mille,  & de  celui  de  Bailega- 
te  , de  qui  il  en  recevoit  douze  mille. 
Ainfi  Melic  fe  voyoit  à la  tête  de  quitte 
vingt  dix  mille  chevaux , avec  un  nom- 
bre d’infanterie  propomoné.  Vanden 
Broeck  vifita  ce  redoutable  camp , qui 
.étoit  prefq»’au  pied  des  Montagnes  de 
Gatos , dans  l’endroit  où  le  paflage  cft; 
le  moins  difficile  (17). 

Safigure&  Melic  étoit  noir  & de  haute  taille. 
Ifowraâcre.  aYOit  le  regard  fevere  ; mais  il  fça- 
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voit  fe  faire  aimer  , autant  qu’il  étoit  vandf.n 
refpe&é.  Sa  difcipline  étoit  rigoureu-  Bs-OECK*‘ 

r r r « • &ii 

le  ; Ion  gouvernement , équitable.  Il 

apportoit  un  foin  extrême  à faire  pu- 
nir les  voleurs.  Pour  fupplice,  il  fai- 
jfbic  verfer  du  plomb  fondu  dans  le 
corps  des  coupables.  Ses  liqueurs  for- 
tes étoient  deffendues  dans  ton  camp  , . 
fous  peine  de  mort.  L’abondance  y re- 
gnoit  d’ailleurs , quoiqu’il  eût  envi- 
ron quatre  lieues  de  circuit  (28).  * 

Lorfque  Vandea  Broeck  parut  de-  u.nAuj0e°^f 
vant  lui , il  le  fit  afieoir  avec  beaucoup  £u  1 va"d«a 
de  civilité.  Il  lui  fit  préfent  d’un  fa-Brocdt- 
bre  du  Japon  , d’un  poignard  de  Java  , 

& d’une  vefte  d’er  & de  poil  de  cha- 
meau. Enfuite  , s’étant  informé  de  l’é- 
tat des  malades  qui  étoient  demeurés 
à Patoda  , il  accorda  pour  eux  un  nou- 
veau paffeport.  Le  combat  que  les  Hol- 
landois  avoient  foutenu  ,dans  leur  rou- 
te , lui  avoit  fait  prendre  une  haute 
idée  de  leur  valeur.  Il  propofa  ferieu- 
fement  à Vanden  Broeck  de  demeurer 
à fon  fervice  , en  lui  .offrant  une  paye 
de  cent  pagodes  par  mois  & le  revenu 
* d’un  Village.  Pendant  l’audience,  on 
lui  amena  quelques  Députés  du  lieu 
©ü  les  Hollandois  avoient  été  attaqués , 
qui  venoient  redemander  quelques  chc- 
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464  Histoire  generale 
vaux  que  Vanden  Broeck  leur  a voit 
fait  enlever.  - Le  voilà  devant  vous, 
» repondit-il  en  riant  ; prenez  - le  lui- 
**  meme.  Pourquoi  vous  I aidez  - vous 
» prendre  vos  chevaux  *>î  Apres  l’avoir 
quitté  , Vanden  Broeck  fut  conduit, 
par  fon  ordre , à fon  logement  & dans 
• fon  écurie , où  il  vit  un  très  beau  che- 
val Arabe,  qui  avoir  coûté  trois  mille 
pagodes  ou  douze  mille  livres  (19). 
continua-  Les  Hollandais , étant  partis  le  25 
ie,n  e À*oa'  de  Novembre  , traverferenr  pluficurs 
Villages  & une  petite  Ville,  d’où  ils 
allèrent  pafler  la  nuit  à Jekedonne  , 
Bourg  de  la  domination  du  Grand  Mo- 
gol  , à trois  gans  ou  douze  cos  du 
Grand-Mogol.  Le  lendemain,  ils  ne 
traverferent  que  trois  Villages,  dans 
l’efpace  de  huit  cos  qu’ils  firent  jufqu  a 
la  Ville  à'Ambar  9 où  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  des  vivres  pour  trois 
jours.  La  route  du  jour  fuivant  fut  de 
quinze  cos,  jufqu’au  Bourg  de  Degau  , . 
où  ils  arrivèrent  le  foir  après  avoir' 
traverfé  fept  Villages.  Le  lendemain 
ils  firent  douze  cos  & demie  , jufqu’au 
Bourg  d’Hartegum  ; & le  jour  d’après,  ‘ 
douze  cos  jufqu’au  Bourg  de  Manga- 
lar  Melic  avoir  exigé  des  fommes  con- 
sidérables de  Mangalar  , & de  cinq 
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fcens  autres  Bourgs  de  la  domination 
du  Grand-Mogol , qui  font  fitués  dans 
un  pays  très  fertile  , le  long  d’un  bras 
du  Gange  (30). 

Le  lendemain , Vanden  Broeck  tra- 
verfa  ce  bras  à cheval  , 8c  fit  douze 
cos  , pour  aller  loger  le  foir  à Cafrio  , 
où  il  rentra  fur  les  terres  du  Decan.  Le 
jour  fuivant , il  fit  dix  cos  jufqu’à  La- 
yorra  ; 8c  de- là  , traverfant  une  mon- 
tagne , il  palla  parla  Ville  de  Gandaar  , 
frontière  du  Royaume  de  Golconde  , 
qui  étoit  gardé  par  un  Renegat  Por- 
tugais , nommé  Manjfor  Gaan  , avec 
un  corps  de  fix.  mille  chevaux.  Il  vit, 
dans  cette  route  , quantité  de  lievres  , 
de  cerfs  , de  coqs  de  bruyere , de  per- 
drix & de  paons.  On  eft  furpris  de 
trouver  au  fommet  de  la  montagne  » 
allez  proche  de  la  Ville  , un  grand 
étang  fort  poilfonneux  (31).  La  nuit 
fuivante , les  Hollandois  , firent  huit 
cos  & traverferent  plufieurs  Villages  , 
pour  arriver  à Corna  , fur  le  bord  d’une 
riviere.  Ils  continuèrent  de  marcher, 
fans  cefier  de  voir  quantité  de  Villages  , 
jufqu’au  lendemain  , qu’ils  fe  trouvè- 
rent fur  les  terres  de  Golconde.  On  leur 
accorda  la  liberté  de  drelfer  leurs  ten* 

(50)  Ibid. 
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vanden  tes  au  Village  de  Chamentapour , près 
Ville  royale  de  Caulas , où  l’ar- 
mée du  Roi  écoic  campée.  Ils  s’appro- 
vilieGroyaîe!  c^erent  lendemain  de  cette  Ville  , 
mais  fans  pouvoir  obtenir  la  liberté 
d’y  entrer.  Elle  eft  fituée  fur  la  pence 
d’une  montagne  , Sc  ceinte  d’une  mu- 
raille de  pierre  blanche  & grife  (52). 
L’armée  écoit  compofée  de  fix  mille 
chevaux  , & de  dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie. 

. De  Caulas  , les  Hollandois  rencon- 
trèrent pendant  trois  jours  plufieurs  pla- 
ces ruinées  , jufqu’à  Golconde  > où  ils 
arrivèrent  le  quatrième  , après  avoir 
fait  trente  fix  cos  depuis  Chàmtntapour. 
ville  de  On  leur  refufa  l’entrée  de  Golconde , 
Golconde.  parce  que  les  Seigneurs  du  pays  y font 
réfider  leurs  femmes.  Ils  allèrent  lo- 
ger à un  demi-cos  d’une  autre  Ville, 
nommée  Bagganaga  , où  le  Sultan 
Mahomet  Cotta-BaJJîa  , Roi  de  Gol-  . 
conde  , tenoit  alors  fa  Cour.  Vanden 
Broeck  informé  que  Mier  - Caffiem  , 
Gouverneur  de  Mafulipatan  , fe  trou- 
vait alors  dans  cette  Ville , lui  fit  don- 
.ner  avis  de  fon  arrivée.  Le  lendemain 
il  fe  rendit  lui-même  chez  le  Seigneur, 
qui  lui  parut  fort  bien  difpofé  pour  la 
Nation  Hollandoife , & qui  lui  fit  ef- 

(.$*)  Ibidem , 
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perer  routes  fortes  de  faveurs.  Cepen-  vande*  ™ 
dant  lorfqu’ii  fur  retourné  au  Bourg 
de  Mdliàoujiar , où  il  écoir  logé , &c  Lcs  HoI 
qu’il  fe  difpofoit  à partir,  fon  étonne-  lândois  font 
menr  fur  égal  à fon  chagrin  , de  fe  ™altraitc*  * 
voir  arrêter  , lui  ce  tous  les  gens  , pour 
être  conduits,  dans  la  Ville  avec  quel- 
que forte  de  violence.  On  leur  don- 
na pour  prifon  une  vieille  grange,  où 
ils  pafierent  triftement  plufieurs  jours, 

& d’où  ils  ne  fortirent  qu’après  avoir 
fait  divers  prefens  aux  Officiers,  qui 
dévoient  leur  délivrer  un  (33)  paiïe- 
port.  Ils  n’étoient  pas  même  à la  fin  de 
leurs  inquiétudes.  Le  Gouverneur  de 
Mafulipatan  ayant  appris  qu’ils  étoienc  n v 
libres , fir  appeller  Vanden  Broeck  &C 
le  pria  de  lui  faire  voir  fon  pafleport , 
fous  prétexte  d’examiner  s’il  étoit  en 
bonne  forme.  Mais  lorfqu’il  l’eut  entre 
lès  mains,  il  refufa  de  le  rendre , par? 
ce  qu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  qu’une 
troupe  fi  nombreufe  pafiat  dans  fon 
Gouvernement.  Le  confeil  qu’il  donna 
aux  Hollandois  fut  d’aller  à Petapoli , 
d’où  ils  pouvoierit  fe  rendre  à Paliacat- 
te.  Vàncîen  Broeck  fe  retira  triftemenr, 
âpres  avoir  appris  mieux  que  jamais , 
dit-il , à connoître  le  caraétere  des  In- 
diens (34)... 


(ü)  Page 


( 3 4)  Ibidem. 


Xij 


Digitized  by  Google 


Vanden 
Kr-oeck. 
Irt  17. 


▼cinemenc. 


463  Hisîoïrb  g i n e r. a 1 ï 

Bagganaga,  fuiyant  Tes  obfervations» 
eft:  une  fort  grande  Ville , qui  offre  un 
„ , „ grand  nombre  de  beaux  édifices.  Le 

«-n  : ceue  vil-  Roi  , qui  n ecoit  âge  que  d environ 
le>  , vingt  trois  ans  , étoit  defcendu  des 

r.tat  du  Gou-  Cherifs  & né  d’une  femme  Turque.  Il 
avoit  le  teint  blanc  & le  vifage  agréa- 
ble ; mais  dans  un  âge  fi  fupericur  à 
l’enfance  , il  ne  jouillbit  point  encore 
du  Gouvernement,  & l’adminiftration 
étoit  entre  les  mains  d’un  Seigneur 
fort  âgé  , qui  fe  nommoit  Mier-Maho - 
met-Mommin.  Les  revenus  annuels  de 
cet  Etat  montent  à plus  de  dix  huit 
conseille  pagodes , dont  la  plus  gran- 
de partie  vient  du  fel  , qui  fe  trans- 
porte fur  des  bœufs  dans  toutes  les  In- 
Mîne  de  des  (35).  Mais  ils  étoient  fort  augmen- 
tés depuis  onze  ans  par  la  découverte 
d’upe  mine  de  diamants,  d’où  il  fortoic 
chaque  jour  de  nouvelles  richeflès.  La 
Cour  avoit  deffendu  de  vendre  ceux 
d’une  certaine  groiïeur  (36) , fans  en 
avoir  fait  la  déclaration.  Audi  Vanden 
Broeck  afïiire-til,  d’après  des  person- 
nes bien  informées’  & dignes  de  foi , 
que  le  thxéfor  royal  en  contenoit  un 
plein  vafe  , au-deffus  de  cinq  cens  ca- 

fats  ^37)'.  - 


S 
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Cinq  jours  de  marche , pendant  lef-  ' vakdem-* 
quels  les  Hollandois  firent  cinquante  fix 
cos,  8c  traverferent  dix  fept  Villages , 
les  conduifirent  au  Bourg  à'Abrahim- 
Patam  , fitué  fur  une  riviere  qu’il 
faut  traverfer  pour  fe  rendre  à Peta- 
poli.  Avant  que  d’arriver  à ce  Bourg, 
ils  avoient  pafie  devant  les  deux  prin- 
cipales Fortereiïes  du  Royaume  , qui 
fe  nomment  Condiviri  3c  (38)  Conde - 
poulli.  Hans  De-Haas  , Officier  Hol- 
landois , qui  rendoit  dans  le  pays  avec  dois  fur  leur 
la  qualité  de  Gouverneur  pour  la  Com- rouw’ 

Îiagnie  , leur  écrivit  qu’il  leur  confeil- 
oit  de  prendre  le  chemin  de  Petapo- 
li.  Mais  la  plupart  avoient  d’autanC 
plus  de  peine  à s’y  refoudre  , qu’ils  re- 
ce voient  un  confeil  rout  oppofé  des . 

Indiens , 3c  des  Hollandois  mêmes  de 
Mafulipatan  , qui  avoient  été  informés 
de  leur  marche.  Ils  fe  déternjinerenc 
enfin  pour  le  dernier  de  ces  deux  par- 
tis. Vanden  Broeck  prit  les  devants  , 
dans  un  palanquin  ; 8c  traverfant  huit 
Villages  , il  entra  dans  Mafulipatan 
quelques  jours  avant  fa  troupe  , qui 
n’y  arriva  que  le  24  de  Décembre  , 
après  avoir  été  fept  femaines  3c  trois 
jours  en  chemin  depuis  Surate  (39). 

(58)  Page  371.  L’Auteur  gneufement  les  diÛancef«* 

»e  marque  pas  aflea  foi-  (3?)  Page  371. 
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Ces  infortunés  Hollandois  n’étoienc 
pas  au  terme  de  leurs  difgraces.  L’Of- 
. . ficier  de  Police  de  la  Ville  prétendit 
fortunes  des  te  rendre  maître  de  leurs  armes  , fous 
Haiiaudois.  prétexte  de  les  garder  ; & tandis  qu’ils 
lui  conteftoient  ce  droit  , Vanden 
Broeck  apprit  que  les  malades  qu’il 
àvoit  lailïes  en  chemin  avoient  été 
arrêtés  par  l’ordre  du  Roi  , dans  le 
Bourg  de  Normol.  Il  partit  aufli  - tôt 
pour  s’y  rendre  ; mais  ayant  trouvé  le 
pays  en  armes  , & toutes  fes  follicita- 
tion’s  ne  pouvant  lui  faire  obtenir  la 
liberté  de  continuer  fa  marche , il  ju- 
gea que  fa  feule  reflbutee  étoit  de  fe 
rendre  à Perapoli  par  Badora.  En  re* 
tournant  ainfi  fur  leurs  pas  , les  Hol- 
landois ne  trouvèrent  perfonnequi  voik 
obügïtlons  lût  leur  vendre  des  vivres.  Ils  feroient 
uu  pei-fon.  à tombés  dans  le  dernier  excès  de  la  mi- 
fere  , fans  le  fecours  d’un  honnête  Per- 
fan  , ndmmé  Mur  - Camaldin  , qui  fe 
chargea  de  les  conduire  jufqu’à  Reta- 
poli.  Mais  l’entrée  de  cette  Ville  leur 
ayant  été  refufée -,  ils  fe  virent  dans  la 
néceffité  de  retourner  à Montepouli  , 
au  travers  de  mille  nouveaux  dangers , 
qu’ils  n’auroient  jamais  furmontés  fi  le 
même  Perfan  n’eût  continué  de  leur 
fervir  comme  de  caution.  Le  Gouver- 
neur de  Haas  leur  avoir  donné  l’ef- 
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perance  de  trouver  une  chaloupe  à 
Montepouli.  Ils  n’en  trouvèrent  point  \ 
& ne  recevant  aucun  fecours  des  ha- 
bitans , ils  furent  contraints  de  palfer 
la  nuit  à l’air.  De  - Haas  leur  envoya 
le  lendemain  fon  yacht , mais  fans  ca- 
not. Les  Indiens  du  pays  refuferent  de 
leur  en  louer  & de  les  mener  à bord. 
Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  defefpoir , 
qui  les  força  de  ttaverfer  les  brifans 
à la  nage , avec  leurs  armes  fur  leurs 
épaules , au  péril  d’être  engloutis  mil* 
le  fois  par  les  flots.  Cependant  ils  ar- 
rivèrent tous  à bord  j &.  levant  aüfli- 
* tôt  l’ancre  Usèrent  voile  vers  Paliaca- 
te  , où  ils  mouillèrent  le  lendemain. 
Vanden  Broeck  fe  rendit  avec  foixan- 
re  trois  de  fe  s gens  au  Fort  Hollan- 
dois  de  Güeldres  } mais  , en  fmiflanc 
le  récit  de  ce  voyage , il  n’explique  pas 
quel  fut  le  fort  du  relie  de  fa  trou- 
pe (40). 

Après  avoir  pris  quelques  jours  de 
repos , il  confentit  à s’embarquer  avec 
De-Haas , pour  croifer  fur  les  Portu- 
gais. Leur  Efcadre  étoit  compofée  du 
Vaifleau  le  Dergoes , de  trois  Frégates 
& d’une  Sanguefelle.  Ils  fe  rendirent 
d’abord  à Tirepopeliere  , où  la  Compa- 
gnie avoir  une  loge  , ôc  d’où  leur  cu- 

(40)  Page  371. 
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bffre  avec  la  même  obftination.  Le  jour  " vanm» 
'de  la  cérémonie  , elle  fe  para  de  fes  B^gK' 
meilleurs  habits  &:  de  fes  joyaux.  Elle 
fe  frotta  les  yeux  de  jus  de  limon , Sc 
prononçant  plufieurs  fois  le  feul  nom 
de  Ram  , elle  fe  jerta  intrépidement 
dans  le  feu.  Quantité  de  Prêtres  Bania- 
nes,  qui  étoienc  au-tour  d’elles,  fai- 
foienc  un  fi  grand  bruit  de  leurs  tam- 
bours , qu’il  falloit  être  fort  près  du  bû- 
cher pour  entendre  fes  dernieres  paroles» 

Mais  les  Hollandois  avoient  eu  la  pré- 
caution de  s’approcher.  Ils  obferverenr 
que  le  bûcher  étoir  compofc  de  bois 
&c  de  quelques  baffins  remplis  d’huile  » ‘ 
au  milieu  defquels  on  avoir  ménagé 
un  efpace  creux,  dans  lequel  ils  virent 
fauter  la  viétime  j & qu’auflî-tôt  tous 
les  afliftans  prirent  des  tifons  brulans 
dont  ils  couvrirent  cet  efpace  , avec 
des  cris  fi  confus  , que  fi  elle  poufloit 
des  gemiflemens  & des  plaintes  , il 
étoit  impoffible  de  les  entendre  (41). 

Le  lendemain  , on  vit  paroître  une  Co-  ^ 

mete  furprenante  , en  forme*de  lon- 
gue flamme,  qui  parut  fe  détacher  du 
Ciel  qui  craverfant  l’air  comme  ua 
trait  , alla  tomber  dans  le  pays  dut 
Naick  de  Sangier.  Les  habitans  la  re- 
gardèrent comme  lepréfage  d’une  guetj 

Page 
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vanhen.  re  fanglante  > & le  hafard  foutenant 
cecte  °P*ni°n  > ^ arriva  effe&ivement 
qu’un  mois  après,  IJlopo  , Général  du 
Naick  de  Madré,  9 commit  les  plus 
cruels  ravages  dans  cette  contrée.  Les 
Hollandois , obligés  eux  - memes , de 
fauver  les  effets  de  la  Compagnie,  aban- 
donnèrent, le  30  de  Mars,  une  belle 
8c  riche  loge  que  le  Naick  leur  avoir 
accordée  (43). 

Après  differentes  courfes , qui  don- 
nèrent occafion  à l’Auteur  d’acquérir 
une  parfaite  connoidance  ( 44  f des 
mœurs  & des  ufages  de  la  côte  de  Co- 
romandel , fur-tout  dans  le  Royaume 
de  Cotebipa , où  il  refida  long  - tems  à 
Nyfampatnam  , il  fe  rendit  à Achin , 
pour  faire  confirmer  le  Traité  de  cette 
Cour  avec  les  Hollandois.  Il  y vit 
le  Roi  de  Pahan , dont  le  pays  avoir 
été  conquis  par  celui  d’Achin  , & qui 
étoit  réduit  à fuivre  fon  Vainqueur  dans 
la  foule  , comme  un  homme  de  la  lie 
te  Roî  d’A-  (jll  peuple.  Vanden  Broeck  obferva  que 
îïrksTcbrif- le  Commerce  du  poivre  étoit  fort  di- 
fonent  T m^nu^  dans  le  Royaume  d’Achin , de- 
foim!  C puis  que  le  Roi  avoir  fait  couper  la 
plus  grande  partie  des  arbriffeaux  pour 

(45)  Ib'uicm.  rens  tems.  Ses  remarques 

<44)  Il  die  qu’il  y avoir  trouveront  place  dans  I3 
parti  lu  anaces  eu  diffe.  Dçfwiption  générale. 
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femer  du  riz  à leur  place.  De  Suma-  vandis*' 
tra , il  alla  relâcher  le  7 de  Novem- 
breà  Jacatra,  où  il  apprit  avecéton-  , , 
nement  que  le  General  Coen  eroit  en  rjginc  ae  b». 
guerre  avec  le  Roi  de  Bantam  , & qu’il tavia- 
fe  fortifioit  foigneufement  pour  refif- 
ter  à Tes  ennemis.  Cette  divifion  eut 
des  fuites  fi  importantes  , par  l’inte- 
ret que  les  Anglois  y prirent , 6c  par 
l’occafion  qu’elle  donna  aux  Hollan- 
^ois  de  s’établir  folidement  dans  l’Ifle 
de  Java , que  le  récit  de  l’Auteur  doit 
être  refpeété , du  moins  dans  fes  prin- 
cipales circonftantes. 

Vanden  Broeck  s’étoit  difpofé  le  ,1 1 Occafîon  de 
de  Décembre  à partir  pour  Surate,  lorf  }a6u'rrcavec 
quon  apprit  a Jacatra  que  les  Anglois 
s’étoienr  emparés  par  trahifon  d’un  Na- 
vire Hollandois,  nommé  le  Lion-noir, 
qui  venoit  de  Patane.  Cette  nouvelle 
lui  fît  abandonner  le  defTein  de  fon 
voyage.  Il  réfolut  de  fortifier  la  loge 
de  fa  Nation  à Jacatra , pour  la  mettre 
en  état  de  fe  deffendre  contre  les  An- 
glois , de  la  part  defquels  il  jugea  qu’il 
falloir  s’attendre  à d’autres  infuires. 

Elle  fut  entourrée  aufli-tôt  de  palilfa- 
des , & d’un  rempart  de  terre.  Les  Ja- 
vanois  voyant  croître  ces  travaux , com- 
mencèrent aufli  à fe  fortifier.  C’éroit 
fe  déclarer  pour  les  ennemis  de  la 
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vanden  ^ Compagnie  Hollandoife.  Alors  Van- 
*aîs*‘  den  l^roeck:  jugea  qu’il  falloir  périr, 
s’il  n’avoit  pas  des  murs  capables  de  le 
l deffendre  5 & dans  une  Ci  jufte  crainte  , 
il  entreprit  de  faire  de  fa  Loge  un  Fore 
à l’épreuve  de  toute  forte  d’alïauts.  IL 
fur  cec  ère.  Y fa  travailler  de  toute  fa  force  *»  Ain- 
«cmcac..  ,y  Q } dit- il , dans  un  tems  où  les  Hol- 
*»  landois  ne  penfoient  à rien  moins 
■ » qu’à  s’emparer  d’une  Place  dans  les 

*»•  Indes,  ou  à s’en  approprier  par  au-., 
« cune  autre  voie  (45)  , la  néceffitd 
« les  contraignit  d’en  occuper  une  5c 
» d’y  bârir  une  Forterelïè qui  eft  de- 
« venue  leur  boulevart.  Ils  doivent  cet 
3>  EtablilTemenc  à la  jaloufie  des  An- 
M glois , qui  ne  s’imaginoient  pas  que 
»»  la  guerre  qu’ils  entreprenoient  duc 
*>  procurer  cet  avantage  à leurs  enne- 
M mis.  Les  hommes  forment  des  pro- 
« jets  , & Dieu  difpofe  des  (4 6)  éve- 
•»  nemens. 

es-i  (èforti-  Le  Roi  de  Jaçatra  comprit  affez  quel- 
d»uueP.att  & ^es  pouv°ient  être  les  fuites  de  l’entre- 
prile  des  Hollandois.  Il  avoit  autre- 
fois reçu  d’eux  de  l’artillerie  v dont  il 
fît  des  batteries  regulieres.  De  part  5c 
d’autre  on  s’arma  de  défiance , & les 

(4T)  Voyez  les  Relations  de  la  fincericé  de  cette  ré* 
^precedentes  & le  Mérnoi-  flexion, 
te  Je  Matcliefj  pour  juger  (46)  Page  40e. 
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ouvrages  furent  poufies  avec  le  dernier  ' vande*-7 
emprefiement.  Mais  les  Javanois  , 
qui  l’emportoient  par  le  grand  nom- 
bre & qui  avoient  des  matériaux  en 
abondance , avançoient  beaucoup  plus 
leur  travail»  Dans  une  feule  nuit , ils 
dreflerent  fous,  la  Loge  des  Anglois  , 
vis-à-vis  d’un  cavalier  du  Fort , une  bat- 
terie de  cables , de  bois  & de  terre  , qui 
auroit  pû  fermer  la  riviere  aux  Hol- 
landois.  Vanden  Broeck  affembla  le 
Confeil  & fit  confidererque  fi  l’on  n’ar- 
rêtoit  promptement cer  ouvrage , la  per- 
te du  Comptoir  & la  ruine  de  la  Com- 
pagnie étoit  certaine  aux  Indes.  On 
prit  la  réfolution  de  tenir  ferme  , de 
continuer  les  fortifications  & de  ne  pas 
fe  borner  même  à la  deffenfive  (47). 

Un  Commis , nommé  Le-fevre  , fut  en-  Déclaradorf 
voyé  le  z 3 de  Décembre  à la  Loge  des  jC05is<HollaiVî 
Anglois , pour  leur  déclarer  que  s’ils  ne 
fupprimoient  pas  volontairement  lai 
nouvelle  batterie , on  étoit  déterminé  à 
la  détruire.  Ils  répondirent  que  c’étoit 
l’ouvrage  du  Roi  &c  de  fes  Sujets , & 
qu’ils  n’avoient  ni  le  droit  ni  l’inten- 
tion d’y  toucher,.  A peine  Le-fevre  les 
eut-il  quittés  qu’ils  y reçurent  les  Ja- 
vanois  , comme  s’ils  n’eufient  pu  leur 
en  refufer  l’entrée.  Le  Général  Hollan- 

U7)  IM* 
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Vanden  “ dois , qui  étoit  arrivée  au  Fort , fir  pren- 
dre  auflî-tôtles  armes,  & chargea  trois 
Officiers  , chacun  avec  fa  croupe  , de 

Ils  commen- i r > i r • 1 

cent  les  hoAi-mettre  reu  tout-a-la-rois  au  quartier 
lité*.  de  la  tranchée  Javanoife  , au  quartier 
des  Chinois  , & à la  Loge  Angloife , 
qui  embrafloit  la  nouvelle  batterie.  On 
tira  fur  eux  quelques  coups  de  canon , 
qui  ne  leur  cauferent  aucun  mal.  Van- 
den Broeckeut  ordre  de  faire  tirer  fur 
la  Ville , de  la  batterie  du  cavalier  , qui 
n’étoit  encore  qu’à  demi  élevé  , dans 
l’efperancc  de  faire  breche  au  mur  en- 
nemi. Cinquante  coups  de  canon  , qui 
furent  tirés  pendant  la  nuit  ayant  pro- 
duit peu  d’effet,  on  céda  , pour  épar- 
gner la  poudre.  Les  habitans  de  la  Vil- 
le firent  jouer  auffi  leur  artillerie  , qui 
tua  quinze  hommes  aux  Hollandcis  &C 
qui  leur  en  blefla  huit  ou  dix  (48). 
ouvrages  de  La  Ville  de  Jacatra  étoit  fituée  à dou- 
fennemi.  ze  lieues  Bantam  (49) , fur  le  bord 
d’une  riviere.  Le  Roi  l’avoit  fait  entou- 
rer , depuis  peu  , d’une  bonne  muraille 
de  pierre  rouge  , & flanquer  d’un  gros 
' cavalier , fort  élevé , d’où  le  canon  pou- 
voit  incommoder  beaucoup  les  Hollan- 
dois.  L’entrée  de  la  riviere  étoit  def- 
fendue  auflî  par  un  baftion  \ & le  Roi 

(48)  Page  400. 

.(4?)  Par  les  fa  degrés  dû  minutes. 
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fit  boucher  le  partage  avec  des  eftaca- 
des,  pour  empêcher  les  Hollandois  de 
fortir.  Pour  eux  , le  fond  de  leur  Loge, 
qu’ils  venoienr  d’ériger  en  Fort,  con- 
fiftoic  dans  un  nouveau  bâtiment,  nom- 
mé Maurice  , qui  regnoit  fur  la  riviè- 
re , & dans  le  vieux  nommé  Najfau  , 
qui  faifoit  face  au  Sud  (50).  Il  y avoir 
au  côté  Septentrional  une  courtine  de 
terre , le  long  du  rivage  , & une  pa- 
liflade  de  neuf  pieds  de  hauteur , & 
de  fept  d’épairteur  3 mais  qui  étant  fans 
parapet , laiflbit  voir  les  Hollandois  à 
découvert.  Le  côté  Oriental  avoir  trois 
angles  ouverts,  & le  cavalier  à demi 
élevé , fur  lequel  on  n’avoit  pas  laide 
de  placer  déjà  deux  pièces  de  canon 
de  fonte.  L’angle  qui  étoit  fur  la  ri- 
vière , du  côté  du  bâtiment  de  Mau- 
rice , étoit  élevé  de  deux  pieds  au- 
deffus  du  rez-de- chauffée , & capable 
de  deffenfe  contre  une  irruption  , fans 
être  à l’épreuve  du  moufquet.  Il  étoit 
muni  de  deux  pièces  de  fonte  & de 
cinq  autres  pièces  , grolTes  & petites. 
L’angle  de  Nord  - Eft  , qui  regardoit 
la  mer  , étoit  de  même  hauteur  que 
la  courtine  , avec  des  paliiïades  juf» 

Î[u’au  parapet , & un  toît  de  bois  pour 
è garantir  de  la  pluie.  Il  étoit  muni 

\(jo)  Pag*  401. 
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de  fept  pièces  de  canon.  Au  côté  du 
Nord  - Oueft  , on  n’avoït  pas  encore 
commencé  d’angle , quoiqu’on  en  fen- 
tît  la  nécelïké.  Il  n’y  a voit  qu’une  fi  m- 
ple  deffenfe  de  bambou  , devant  le 
bâtiment  de  Nafiau  , & une  galerie 
d’où  l’on  pouvoit  tirer  le  (51)  mouf- 
quet. 

Le  Général  Coen  > dont  l’attention: 
étoit  partagée  par  d’autres  foins , nom- 
ma  Vanden  Broeck , Capitaine-Major 
de  la  place.  On  continua  de  tirer  tout 
le  jour , tandis  qu’on  ne  perdoit  pas  un 
moment  pour  achever  le  cavalier.  Mais 
comme  les  Hollandois  étoient  à décou- 
vert en  tirant,  ils  furent  obligés  d’em- 
ployer leurs  belles  toiles  & leurs  pré- 
cieufes  marchandifes  pour  fe  couvrir. 
Un  de  leurs  Officiers  , qui  entreprit 
de  fe  rendre  maître  de  la  batterie  en- 
nemie, y fut  tué  avec  fept  hommes, 
& cet  incident  releva  beaucoup  l’au- 
dace des  Javanois.  Ils  mirent  la  tête 
du  Lieutenant  au  bout  d’un  mât , de- 
vant leur  batterie  du  cavalier  ; & mal- 
gré les  oppofitions  de  Vanden  Broeck, 
ils  drefferent  une  fécondé  batterie  dans 
le  quartier  des  Chinois  , c’eft-à-dire  > 
près  du  bâtiment  de  Nafiau. 

fp)  On  ne  change  tien  à cette  defcrîpûea  dç  L’Auteuft 
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Cependant  la  nouvelle  de  cette  guer-  vandîh 
re  étant  palfée  à Bantam  , le  Pango - 
ran  (5  z) , ou  le  Miniftre  du  jeune  Roi,  Lc  Pan 
reprocha  au  Roi  de  Jacatra  d’avoir  ran  de  Ban- 
fouffert  que  les  Hollandois  eufient  paa^tilapJacr- 
poufle  leurs  travaux , & de  ne  s’y  être  * , foiücué 
pas  oppofé  dans  l’origine.  Quoiqu’il  ^slcs  Aa* 
vécût  depuis  long  - tems  en  mauvaife 
intelligence  avec  lui,  la  crainte  de- 
tre  attaqué  à fon  tour , fi  les  Hollan- 
dois demeuroient  vainqueurs  , le  porta 
aufli-tôt  à lui  envoyer  un  fecours  de 
quatre  cens  hommes.  D’ailleurs  les  An- 
glois  ne  cefioient  de  l’animer  \ &c  lorf- 
qu’ils  eurent  appris  que  leur  Loge  avoir 
été  brûlée  à Jacatra  , ils  le  folliciterent 
vivement  de  faire  brûler  auflî  celle  de 
la  Compagnie  Hollandoife  à Bantam. 

Mais  il  ferma  l’oreille  à leurs  inftan- 
ces. 

Les  Hollandois  avoient  dans  leur  Rencom-rt 
Fort , deux  cens  quarante  hommes  , ca-  Anpi0irc’”& 
pables  de  porter  les  armes*,  mais  ce  nom-  Hoiia*doif«» 
bre  , qui  fuffifoit  pour  faire  tête  aux 
Indiens,  n’auroit  pas  refifté  long-teras 
à une  Flotte  Angloife  d’onze  Vaifieaux , 
qui  étoit  attendue  de  jour  en  jour , s’il 
ne  leur  en  étoit  arrivée  fept , que  la 

(fi)  C’êtoicle  Gouverneur  du  jeune  Roi  & le  ChcP 
de  fon  ConfeiL  dans  fa  minorité.  F°je\  les  Rclatiojtf 
Jiollandoifcu 
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fortune  fembloit  avoir  réunis  en  leur 
faveur  , & dans  une  occafion  fi  pref- 
fante.  Coen  s’embarqua  promptement 
pour  aller  au  devant  des  ennemis.  Il  les 
rencontra  le  3 1 , dans  le  Détroit , &: 
l’infériorité  du  nombre  ne  l’empêcha 
point  de  porter  fur  eux  \ mais  le  venc 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  les  joindre , 
les  deux  Flottes  s’obferverent  quelque 
tems.  L’Auteur  du  Journal , fans  par- 
ler d’aucun  combat  , raconte  que  les 
Anglois  brûlèrent  un  VailTeau  Hollan- 
dois  , nommé  le  Lion  - noir  qu’ils 
avoient  pris  avec  fa  cargaifon  (53). 
Cette  perte  n’eut  point  apparemment 
de  fuites  plus  fâcheufes  , puifqu’il  ne 
paroît  pas  que  la  Flotte  Angloifeen 
les  Hoilan- devînt  plus  utile  au  Roi  de  Jacatra.  Au 
dois  battent  contraire  les  Hollandois  ayant  achevé 

vigoureufe-  , - , 7 , 

s»ent jacatra. leurs  ouvrages,  hrent  planter  de  nou- 
veaux drapeaux  fur  les  quatre  angles 
de  leur  Fort , &c  commencèrent  à bat- 
tre fi  furieufement  la  Ville  , que  les 
Javanois , effrayés , témoignèrent  quei- 
Propofiüons  que  difpofition  à la  paix.  On  entra  fe- 
de  paix,  rieufement  en  négociation.  Le  Roi  de- 
mandoit , pour  premier  article  , que 
toutes  les  nouvelles  fortifications  fuf- 
fent  démolies , & qu’on  lui  payât  une 

(î3)  Page  40 O*  lit  dans  le  voyage  de  Rechte» 
ren , qu'il  y eut  un  combat. 
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fomme  de  hait  mille  réales  pour  le  dé-  Vandeh  ~ 
dommager  des  frais  de  la  guerre.  Les  B*°*g*’ 
Hollandoisrejettoient  la  première  par- 
tie de  cette  proportion  , & répondi- 
rent d’abord  à la  fécondé , qu’ils  n’a- 
voienc  pas  fait  la  guerre  fans  raiübn , 

& qu’ils  n’avoient  pas  moins  foufferc  . 
que  le  Roi.  Cependant  leur  Confeil  fie  cralattt 
reflexion  qu’ils  étoient  mal  pourvus  de  ^ Holla*‘ 
poudre  ; qu’ils  avoient  à crainde  qu’on 
ne  leur  coupât  l’eau  , ce  qui  leur  au- 
roit  oté  l’efperance  de  fe  deffendreplus 
de  deux  mois  ; qu’ils  faifoient  une  per- 
te confiderable  par  l’ufage  auquel  ils 
étoient  obligés  d’employer  leurs  belles 
toiles  , pour  fe  couvrir  dans  leurs  ou- 
vrages; qu’il  étoit  à fouhaiter  pour  eux 
de  mettre  en  fureté  la  Loge  de  Ban- 
tam , comme  l’unique  lieu  d’où  ils  pou- 
voient  faire  donner  des  avis  aux  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation  qui  arrivoient  de 
l’Europe  ; enfin  que  de  quatre  mois  ils 
ne  pouvoient  recevoir  aucun  fecours  de 
Coen  , qui  avoit  fait  voile  aux  Molu- 
ques.  De  fi  fortes  confiderations  difpo- 
lerent  le  Confeil  à faire  offrir  au  Roi  fix 
mille  réales  , à condition  que  les  an- 
ciens Traités  recommenceroient  à s’ob- 


ferver  comme  auparavant  ; que  le  Fort 
demeureroit  dans  l’état  où  il  étoit,  juf- 
qu’au  retour  du  Général  Coen , ou  des 
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Vanden  “premiers  Vaifleaux  qui  reviendraient 
jaoeck.  des  Moluques  *,  que  pour  prévenir  de 
*l?’  nouveaux  différends  , les  Anglois  ne 
feroient  plus  leurs  logetnens  fi  près  du 
Fore.  On  ajouta  par  une  autre  délibé- 
ration , que  les  Javanois  même  ôc  les 
• Chinois  ne  pourraient  bâtir  qu’à  vingt 
toifes  des  fortifications  (54)  Hollan- 
doifes. 

La  paix  fc  Quelques  Députés  qui  furent  en- 
apparence,  voyes  au  Roi  avec  ces  articles  , les  rap- 
portèrent fignés  de  fa  main.  Alors  Van- 
den  Broeck  fit  arborer  de  tous  côtés  des 
pavillon  blancs , & la  joie  parut  com- 
mune dans  les  deux  partis.  Les  Hol- 
landois  livrèrent  la  fomme  dont  on 
étoic  convenu  , ôc  reçurent  du  Roi 
divers  préfens.  On  étoit  au  i 1 de  Jan- 
vier 1619.  Le  Roi  fit  prier  le  lende- 
main Vanden  Broeck  de  lui  rendre 
une  vifite  , autant  pour  fuivre  l’exem- 
ple des  anciens  Commandans  Hollan- 
dois,  que  pour  lui  donner  une  mar- 
que de  confiance  ôc  d’amitié.  Cette 
propofirion  fut  examinée  au  Confeil , 
qui  n’y  découvrit  aucun  danger.  Van- 
den Broeck  fe  rendit  à la  Cour , le  jour 
fuivant , avec  cinq  foldats  Ôc  un  (im- 
pie domeftique  -,  efeorte  qu’il  croyoit 
moins  nécelfaire  à fa  fureté  qu’à  l’hon- 

(54)  Page  40J  Sc  410. 
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îneifr  de  fon  rang.  Il  y porta  même  des  va  kde*  ' 
préfens.  Mais  à peine  y fut-il  entré,  ,KOïCK* 
qu  il  le  vie  environne  d une  troupe  de 
Javanois , qui  l’arrêterent  (55)  prifon-  Broeckeüa" 
nier.  Si  cette  trahifon  , dit-il , fut  un  rêté  par  u*> 
malheur  pour  lui , elle  tourna  heureu-  1 on’ 
fement  à l’avantage  de  la  Compagnie  *, 
car,  fuivantles  mefures  concertées  en- 
tre les  Anglois  te  les  Javanois , il  au- 
roit  été  impofïible  aux  Hollandois  de 
conferver  le  Fort  jufqu’à  l’arrivée  de 
leur  Général.  Les  Anglois  avoient  déjà 
planté  fecretement  leize  pièces  de  ca- 
non fur  leur  nouveau  logement , & le 
Fort  n’auroit  pû  fc  deffendre  d’une  fur- 
prife  (56). 

Vanden  Broeck  fut  conduit  devant  o»  le  for u 
le  Roi  te  le  Chef  des  Anglois  qui  lui  gacrcnr‘foni  J* 
firent  lier  les  pieds  te  les  mains.  Il  re-  fe  rendre, 
çut  ordre  d’écrire  à fes  gens  qu’il  étoit 
tems  de  fe  rendre , parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  éviter  d’y  être  contraints  , te 
qu’ils  étoient  menacés  de  nobtenir  au- 
cun quartier.  Ce  billet  fut  porté  au 
Fort.  Malgré  la  confternation  qu’il  y 
répandit , les  Hollandois  répondirent 
qu’ils  ne  pouvoient  fe  déterminer  fi 
promptement  à fe  foumettre  aux  ordres 

f T T)  Page  4”* 

(ftf)  Il  pacoîc  que  les  Anglais  de  étoieaj 

fmpleracRr  ceux  du  Comptoir, 


Digitized  by  Google 


Af%G  Histoire  generale 

vande*1-  d’un  Commandant  captif.  Le  lendc- 
main  » Vanden  Broeclc  fut  forcé  d’é- 
crire un  nouveau  billet , par  lequel 
il  confirmoit  le  premier,  en  offrant  à 
fa  garnifon , de  la  part  du  Roi  , un 
Vaifleau  Anglois  pour  fe  retirér.  Les 
Hollandois , qui  avoient  pris  courage 
pendant  la  nuit  , protefterent  qu’ils 
croient  réfolus  de  fe  delfendre  jufqu  a 
la  derniere  extrémité.  Cependant  deux 
jours  après  , ils  firent  offrirent  au  Roi 
deux  mille  réales  pour  la  rançon  de  leur 
Gouverneur.  Mais  loin  d’accepter  cet- 
te offre  , le  Roi  fit  charger  fon  prifon- 
nier  de  chaînes  , & l’envoya , lous  la 
conduite  de  deux  Anglois , à l’endroit 
du  rempart  de  la  Ville  qui  répondoit 
au  cavalier  du  Fort , avec  ordre  de  fom- 
mer  le  Fort  de  fe  rendre  & de  menacer 


la  garnifon  des  dernieres  extrémités. 
Le  trouble  & l’indignation  dont  il  étoit 
rempli  ne  l’empêcherent  pas  de  recueil- 
lir fon  attention  pour  obferver  le  rem- 
part. Il  reconnut  que  fi  les  Hollandois 
n’euffent  pas  ceffé  de  battre  en  breche , 
la  muraille  n’auroit  pas  refifié  long- 
tems  à leurs  boulets  (57).. 

H ptj.  Il  fur  préfenté  à la  vue  de  fes  gens  s 
fenié  à fes  H corde  au  col.  Mais  au  lieu,  de  le, ur 
iuncoî;cordcpropofer  de-  fe  rendre  , il  les  exhorta 
($7)  Page 
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de  toute  fa  force  à fe  deffendre  coura- 
geufement,  Dans  la  colere  où  cette 
généreufe  tromperie  jetta  fes  guides  , 
ils  le  ramenèrent  au  Palais  en  le  traî- 
nant fur  le  pavé  (5  8) j & pour  fuppléer 
aux  efperances  qui  leur  avoient  man- 
qué , ils  jetterent  le  même  jour  dans 
le  Fort , des  fléchés , aufquels  ils  avoient 
attachés  des  billets,  par  lefquels  ils  of- 
froient  des  conditions  favorables  fl 
l’on  vouloir  fe  rendre  , en  proteftant 
qu’après  cet  avis  , on  ne  pourroit  pas 
leur  imputer  le  fang  qui  feroit  ré- 
pandu. Le  lendemain  les  Hollandois  , Une  LeJtr* 

* i 1 . .-I  r 1 “es  Angloi# 

reçurent  une  lettre  de  Dad  , Cher  desfait  imprcf- 
Anglois  , par  laquelle  il  leur  propofoit  ,fioa  fur  cu*' 
pour  éviter,  de  part  & d’autre  toute 
effufion  de  fang , de  remettre  entre  fes 
mains  le  Fort  8c  le  canon.  Il  promet- 
toit  de  donner  la  vie  à la  garnifon  & 
à tous  les  habitans , de  quelque  Nation 
qu’ils  fuflent , & de  les  garantir  de  la 
violence  des  Javanois.  A ceux  qui  vou- 
droient  s’engager  au  fervice  des  An- 
glois,  ils  offroient  les  mêmes  gages  qu’ils 
avoient  reçus  jufqu’alors  de  la  Com- 
pagnie , & deux  mois  de  plus  pour  le 
prix  de  l’engagement.  Il  afluroit  que 
toutes  ces  conditions  étoient  approu- 
vées du  Roi , 8c  que  fl  l’on  étoic  dit* 

<•58)  Ibidem . 
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Y andf  n “ pofé  à les  accepter  , on  pouvoir  lui  eri-î 
v°yer  des  Députés , pour  la  fureté  des- 
quels il  donneroit  des  otages  (59). 
Raifons  qui  Cette  lettre  fit  plus  d’impreffion  que 
les  obligent  les  menaces.  Le  Confeil  du  Fort  ne 
Capitulation,  pouvoit  douter  que  le  Roi  & les  An- 
glois  ne  fe  fuflent  liés  j?ar  un  Traité 
our  détruire  la  Place.  Il  voyoit  leurs 
atteries  prêtes , leurs  enfeignes  arbo- 
rées. Il  ne  lui  reftoit  de  poudre  que 
pour  l’efpace  d’un  jour  *,  èc  , fuivant 
toute  apparence , le  Général  Coen  ne 
pouvoit  être  revenu  que  dans  quatre 
mois.  Enfin  la  plus  grande  partie  de 
la  garnifon  étoit  accablée  de  maladie 
ou  de  fatigue , & le  nouveau  logement 
d’ailleurs  ne  pouvoit  être  aflez  promp- 
.tement  muni  de  terre  pour  réfifter  au 
canon.  De  fi  puiflantes  confiderations 
déterminèrent  les  Hollandois  à capi- 
tuler , d’autant  plus  que  le  Général 
Coen  avoir  déclaré  avant  fon  départ , 
que  fi  l’on  étoit  obligé  de  rendre  la  pla- 
ce , il  aimoit  mieux  qu’elle  fût  livrée 
aux  Anglois  qu’aux  Javanois.  Cette  ré- 
folution  fut  fignée  de  vingt  perfonnes , 
le  30  Janvier  1619,  & approuvée  de 
tous  les  habitans  du  Fort  (60). 

Qui  n’auroit  pas  crû  le  triomphe  des 

(î9)  Page  4M. 

i*0)  Pa^es  414  8c  précédente*. 
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Ànglois  certain  , & les  Hollandoisà  la  ' Vandèn 
veille  d 'être  chartes  pour  jamais  de  J a-  Broec^ 
catra?  Dès  le  lendemain  , Dael  envoya  ^ , 

un  Commis  dans  la  Place.  On  convint 
des  articles  fuivans  : Que  le  Fort , les 
habitans  qui  n’étoient  pas  foldats  ou 
matelots , & les  munitions  de  guerre 
demeureroient  au  pouvoir  des  Anglois  ; 
que  les  marchandifes  , l’argent  & les 
joyaux  demeureroient  au  Roi  \ que  les 
Anglois  donneroient  aux  Officiers  & à 
la  garnifon  un  bon  Vairteau , monté 
de  deux  pièces  de  canon , avec  cinquan- 
te moufquets , vingt  piques , une  ba- 
ril de  poudre  , des  voiles,  des  ancres  , 
des  cordages , ôc  des  vivres  pour  fix 
mois  \ que  le  Roi  leur  donneroit  deux 
mille  reales  en  argent  *,  que  les  Hollan- 
dois  feroient  voile  à Coromandel , fans 
relâcher  en  aucun  autre  lieu  fur  la  rou- 
te ; que  tous  les  Chrétiens  qui  fe  trou- 
voient  dans  le  Fort  auroient  la  liberté 
de  fe  retirer  , avec  fix  mille  deux  cens 
féales  & leur  bagage  *,  que  ceux  qui  ne 
letoient  pas  reconnoîtroient  les  Anglois 
pour  maîtres , à l’exception  des  Java- 
nois;  qu’aucun  des  prifonniers  & de 
-ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes 
ne  ferviroit  de  neuf  mois  contre  les 
Anglois  ; mais  que  les  prifonniers  fe- 
roient relâchés,  pour  aller  rejoindre 
Tome  XZXt.  Y 
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leur  troupe.  D’un  autre  côté , les  An- 
glois  s’obligèrent  à fournir  aux  Hol- 
landois  deux  Vaifleaux , pour  fe  deffen- 
dre  de  toute  infulte, pendant  qu’on  équk 
peroit  celui  qui  devoit  les  tranfporter  , 
& à leur  donner  un  tranfport , qui  con- 
ferveroit  toute  fa  force  jufqu’à  ce  qu’ils 
eullTent  rejoint  leur  Général.  Cette  ca- 
pitulation fut  fignée  le  premier  de  Fé- 
vrier , par  Wydurck-rama. , Roi  de  Jaca- 
tra  , & parles  principaux  Officiers  des 
deux  Partis.  Dès  le  foir  du  même  jour, 
.route  l’argenterie  du  Général  Coen  fut 
livré  à Dael.  Cependant  Vanden  Broeck 
n’obtint  point  encore  la  permiffionde 
retourner  dans  le  (6 1)  Fort.  Mais  la  for- 
tune , qui  veilloit  pour  les  Hollandois , 
rétablit  le  lendemain  leurs  efperances 
par  une  révolution  furprenante. 
rtrnnge  te--  Le  Gouverneur  de  Bantam  , jaloux 

rViMk”*  Tes  Pro*e  clui  alloit  tomber  au  Roi  de 
lioilandois.  Jacatra  , & touché  d’ailleurs  des  avanta- 
ges que  îes_Hollandois  lui  faifoient  of- 
frir pour  l’engager  dans  leurs  interets , 
n’avoit  pas  plutôt  appris  la  captivité  de 
Vanden  Broeck,  qu’il  avoir  fait  partir 
■deux  mille  hommes  , fous  la  conduite 
;du . j&otftmagon  (61) , avec  ordre  de 


(*i)Page,47r.  tam  , comme  celui  du  Gou- 

f*z)  Titre  du  premier  verneue  étoic  le  Prfngg- 
Officier  militaire  de  Ban-  ram, 
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s’oppofer  à la  ruine  du  Fort.  Ce  corps  ‘ Vandem 
de  troupes , étant  arrivé  le  z à Jacatra  , B*°*CIC* 
y fut  reçu  comme  un  nouveau  fecours. 

Le  Dommagon  fe  préfenta  au  Roi , [e  RofdTjl! 
qui  étoit  fans  défiance,  & lui  remit  cauafe  îaiir* 
une  lettre  dont  il  étoit  chargé  pour  lui.  furPrendlc‘ 
Mais  comme  il  fe  trouvoit  feul  avec  ce 
Prince  .,  il  prit  ce  moment  pour  lui  met- 
tre le  poignard  fur  la.  gorge  , tandis  que 
par  fon  ordre  fes  gens  fe  faifircnt  des 
avenues  du  Palais.  Ils  furent  bientôt 
maîtres  de  toute  la  Ville.  Le  Roi  , 
forcé  par  la  crainte , fe  fournit  à tou- 
tes les  loix  qui , furent  impofées  (6 3). 

Yanden  Broeck  fut  tiré  de  fa  prifon^t: 
mené  à Bancam.  Les  Anglois  n’eurent 
pas  d’autre  reftource  que  de  fe  retirer 
dans  leur  Comptoir  ; éc  le  Fort  ne  fut 
plus  environné  que  des  troupes  de  Ban- 
ram  , qui , pour  faire  valoir  aux  Holian- 
dois  le  fervice  qu’elles  étoient  venues 
leur  rendre , y portoient  toutes  fortes  - 
de  rafraîchiltemens  , à condition  néan- 
moins qu’ils  celferoient  de  travailler 
aux  fortifications. 

« Vanden  Broeck  reçut  des  çarefles  à 

: * r 

(6$)  Cc  fuc  urç  prefage  teneur  de  TlHe  *,  maïs  aynnç 
Ar  la  dcftinec1  qiT‘  Vaten-  été  contraint  de  revenir, 

{loif.  A 1a  fin  il  fut  chalîé  il  ftit  réduit  à gagner  l'a 
tic  Ton  Royaume  avec  fes  vie  à la  pêche  f -avec  L}4 
femines  ôc  fou  fils  aîné.  U canor.  P.  416. 
fe  retira  d’abord  dansl’iû- 

V ij  . 
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. » * 

" vanof.n^  Bantam , mais  il  fut  étroitement  gardé 
broeck.  dans  le  Palais  du  Roi.  L’efperance  du 

r -f  • ) \ n • / J O / , 

Gouverneur  ecoit * qu  I arrivée  du  ue- 
neral  Coen  la  reconnoifiance  porreroic 
les  Hollandois  à lui  remettte  le  Fort, 
xe  port  eft  Cependant  ils  y continuoienc  leurs  ou- 
nomnic  Bata-  vrages-,3<:  fuivant  le  confeil  que  Vanden 
Broeck  leur  avoir  donné , ils  lui  don- 
nèrent le  nom  de  Batavia  qu’ils  mirent 
en  grades  lettres  au-deiïus  de  la  porte. 
Lorfqu’ils  eurent  achevé  tout  ce  qu’ils 
a voient  entrepris  pour  le  rendre  capable 
d’une  vigoureufe  deffenfe,  & que  par 
des  foins  continuels  ils  l’eurent  pourvu 
de  vivres , leur  courage  fe  ranima  fi  vi- 
vement qu’ils  pehferent  à éloigner  les 
Javanois  de  leurs  murs.  Ils  firent  des 
. forties , qui  leur  rendirent  toute  leur  li- 
berté. Mais  elles  expoferent  plufieurs 
fois  Vanden  Brôeck  au  danger  d’être 
poignardé  (64).  ‘ 

— ^777; — Enfin  Coen  parut  le  15  de  Mars  & 

Retour  dH  mouillafous  le  Fort.  La  Flotte  qu’il  ame- 
«eneraieoen  ^es  Moluques  étant  compofèe  de 

dix  fept  voiles  , il  trouva  peu  de  réfif- 
tance  à Jacatra.  Douze  compagnies  de 
foldats  &c  de  matelots , qu’il  fit  débar- 
quer le  jour  fuivant , emportèrent  la 
Ville  dans  trois  jours.  Il  enfitraferles 
murs  & détruire  le$  maifons.  V Auteur 

(64)  Ibidem. 
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du  Journal  s’étend  peu  fur  ce  grand 
événement  ; mais  on  en  trouve  quel- 
ques circonftances  dans  un  autre  Voya- 
geur. » Le  Général , fuivant  le  récit  de 
9»  Rechteren  (6 5)  , avant  fait  débar- 
" quer  onze  cens  hommes , leur  fît  paf- 
<»  fer  la  riviere  & leur  donna  aulli-tôt 
»>  l’ordre  de  l’alTaut.  La  Ville , qui  n e- 
« toit  qu’à  une  portée  de  moufquet  du 
» Fort , fut  vigoureufement  attaquée. 
« Son  Roi  prit  la  fuite , avec  une  partie 
« des  habirans  j & le  refte , à l’excep- 
»»  tion  des  femmes  & des  enfans  , rut 
**  paffé  au  fil  de  l’épée.  Les  murailles 
j»  furent  rafées , la  Ville  brûlée , & tout 
« en  fut  éteint  jufqu’au  nom.  Après 
*»  avoir  fait  cette  conquête  , on  prie 
« des  mefures  pour;  fe  l’afiurer.  Ont 
»»  travailla  promptement  aux  fortifica- 
9»  tions  de  Batavia  , & cette  Place  s’ac- 
» crut  bien  - tôt  , ave£  les  forces  des 

Hollandois  (66). 

La  Flotte  fe  rendit  le  8 d’ Avril  dans 
la  rade  de  Bantam,  d’où  Çoen  fit  de- 
mander fur  le  champ  au  Gouverneur 


(6 y ) Dans  la  Relation  de 
fon  voyage  , p.  160. 

(66)  Vanden  Brocck  ra- 
conte que  Coen  fut  fâché, 
à fon  arrivée  , qu'un  autre 
que  lui  eût  donné  un  nom 
au  Fort,  &c  qu’il  fit  effacer 


celui  de  Batavia  , qu'il 
trouva  écrit  fur  la  porte. 
Mais  ce  nom  n’en  a pas 
moins  fa  b lifté.  Voyt\  ci - 
dejfous  la  Dcfcription  de  Ba- 
tavia par  Gvaaj. 

Y iij 


Vanden. 

Brosck. 

1610. 

Circonftan- 
ces tirées  de 
Rechteren. 
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rendre  les  pri- 
sonniers Hol- 
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dienne. 
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tous  les  prifonniersde  fa  Nation.  Outre 
Vanden  Broeck  &c  ceux  qui  avoient  été 
amenés  dejacatra  , l'es  Anglois  avoient 
mis  en  dépôt , dansBantam  , foixante- 
dix  autres  Hollandois  qu’ils  avoient 
pris  fur  le  Lion-noir.  Il  parut  dur  au 
Gouverneur  de  fe  les  voit  enlever  avec 
fi  peu  de  ménagement  5 & dans  le  ref- 
fentiment  d’une  demande  fi  brufque  , 
il  menaça  Vanden  Broeck  de  le  faire  tuer. 
Cependant  Coen  lui  ayant  fait  déclarer 
que  fi  les  prifonniers  n’étoient  à bord 
dans  vingt  quatre  heures  il  devoit  s’at- 
tendre à voir  employer  la  force,  il  prit 
le  parti  d’en  renvoyer  foixante  trois  ; 
mais  il  retint  encore  Vanden  Broeck 
avec  fept  ou  huit  autres.  Le  foir  , étant 
féal  avec  Vanden  Brcjeck , il  lui  dit  ; 
»>  qu’il  le  cômparôit  à un  petit  oifeau  , 
*>  qu’un  Roi  tenoit  dans  une  cage  d’or , 
»>  où  il  mangeoit  lès  meilleurs  morceaux 
»>  de  fa  table  , & où  il  le  combloit  dé 
» carefies.  L’oifeau  dit  un  jour  au  Roi  : 
»>-  Il  eft  vrai  que  vous  me  faites  beau- 
» coup  de  bien;  mais  de  quoi  me  fert- 
w il  ? Permettez  qu’au  moins  une  fois 
»»  je  me  ferve  de  mes  ailes.  Je  vous  pro- 
w mets  de  revenir  dans  la  cage  dorée 
» où  vous  me  traitez  fi  bien.  Le  Roi 

i , 

» prenant  trop  de  confiance  à cette  pro- 
w méfié , lui laifia  prendre l’efior.  Loi- 
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* feau  revint  effectivement  -,  mais  ce  v*«« 
,,  ne  fut  pas  pour  rentrer  dans  la  (67^  l6i0. 

p cage.  . . 

Le  Gouverneur  vouloir  faire  enten- 
dre , par  cette  allégorie , qu  il  craignoit 
le  retour  de  fon  prifonnier.  Cependant 
il  fc  détermina,  le  lendemain  , a lui 
rendre  la  liberté.  Vanden  Broeck  étant 
retourné  à Batavia  avec  la  Flotte',  y tue 
reçu  comme  fi  tant  d’heureux  évene- 
mens  n’euffent  été  dûs  qu’à  lui.  Coen  le 
renvoya  bien-tôt  devant  Bantam  avec 
quelques  Vailfeaux  , pour  retirer  de 
cette  Ville  tout  ce  qui  apparfenoit  a la 
Compagnie  Hollandoife.  Quantité  de 
Chinois , qui  vinrent  fe  rendre  a lui  , 
furent  conduits  à Batavia  pour  groflir  le 
nombre  des  habitans.  Cependant  il  re- 
çut ordre  du  Général  d’en  faire  fa  dé- 
claration au  Pangoran , qui  répondit 
que  ces  fugitifs  le  touchoient  peu  , 6c 
qu’il  leur  laiffoit  la  liberté  de  choifir 
leur  retraite.  Il  ajouta  qu  il  avoir  bien 
prédit  que  l’oifeau  s’envoleroit , & que 
s’il  revenoit  ce  ne  feroit  pas  pour  ren- 
trer dans  fa  cage , mais  pour  faire  envo-  * 

1er  d’autres  oifeaux  avec  lui  f68).  Le 
refus  qu’il  Ht  de  livrer  les  marchandifes 

{61)  Page  417.  Les  Iivücns  aiment  les  fables  8C 
les  allégories. 
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v'awdiw  de  la  Compagnie  Sc  onze  Hollandois  j 
qUj  occupoienc  encore  le  Comptoir  > 
Pierre  avec  devint  l’occafion  d’une  guerre  fort  vive, 
Ban  ram.  qui  acheva  de  juftifier  fa  prédiction. 

, Vanden  Brôeck  commença  les  hoftili- 
lités  le  z d’Août.  Dans  l’efpace  de  quel- 
ques mois , les  Hollandois  enleverenr, 
aux  environs  de  Bantam , neuf  jonques 
de  différentes  grandeurs,  quinze  Tin- 
gans  , dix  huit  Uligres , quarante  fept 
Javanois  Sc  trente  quatre  femmes  i fans 
compter  cent  trente  deux  Chinois,  dont 
la  plupart  venoient  fe  rendre  volontai- 
rement , dans  le  dellein  de  quitter 
Bantam  Sc  de  s’établir  à (69)  Batavia. 

Les  Anglois , qui  étoient  en  guerre 
ouverte  avec  la  Hollande , ne  fe  trouvè- 
rent pas  allez  forts  aux  Indes  pour  con- 
tinuer plus  long-tems  de  s’oppofer  à la 
nailïànce  Sc  aux  progrès  de  cet  établif- 
femenr.  Quelques-uns  de  leurs  Navires 
ayant  paru  dans  le  Détroit  de  la  Son- 
de , au  commencement  de  l’année 
1610  > Vanden  Broeck  reçut  ordre  d’al- 
ler croifer  fur  eux , avec  une  efcadre 
de  fix  gros  Vailïeaux  & d’un  yacht.  Il 
en  découvrit  un  , qu’il  contraignit  de 
venir  mouiller  fous  le  pavillon  Hollan- 
landois.  Mais  au  lieu  du  butin  qu’il 
avoir  fait  efperer  à fes  gens  , il  n’eut 

(6?)  rage  413 
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S.  leur  donner  que  la  nouvelle  de  la  Vanden- 
paix  , qui  étoit  conclue  entre  l’Angle- 
terre  6c  la  Hollande  , ôc  dont  le  Capi-  La  îx  fe 
taine  Anglois  iui  offrit  des  preuves  par  conclut  entre 
la  lecture  de  plulîeurs  lettres,  en  l’af  £sles  ^1^- 
furant  qu’il  étoit  fuivi  d’un  yacht  de  la  dois. 
Compagnie,  qui  venoit  l’annoncer  aux 
Indes.  Elle  fut  publiée  à l’arrivée  du 
yacht , le  9 de  Juin  1610.  Les  Anglois 
demandèrent  qji’on  leur  accordât,  dans 
la  nouvelle  Ville  de  Batavia  , la  meme 
place  qu’ils  y avoient  eue , pour  y bâtir 
un  Comptoir.  Mais  elle  leur  fut  refu- 
fée  , parce  qu’elle  étoit  trop  voifine  du 
Fort.  Coen  leur  affigna  un  autre  lieu  , 
proche  de  l’ancien  Palais  du  Roi , fans 
faire  beaucoup  d’attention  à leurs  plain- 
tes (70). 

Vanden  Broeck,trop  eftimépour  de-  Broeckellen! 
meurer  long-tems  fans  emploi , fe  vit  voyé  dans  la 
bien-  tôt  revêtu  du  titre  de  Chef  & Virée - Mcr-rou6e- 
teur  des  Comptoirs  d'Arabie  , de  Perfe  & 
des  Indes,  & chargé  & aller  travailler  dans 
ces  contrées  à l'avancement  du  Commerce 
de  la  Compagnie  (71).  Il  partit  le  16 de 
Juin  fur  le  Vaiffeau  les  Armes-de-Zé - 
lande , dont  il  prit  aufli  le  Comman- 
do) Page  411.  encore  reconcilié  avec  le 

(71J  Dans  fa  Commif*  nom  de  Batavia.  Il  y nom- 
lion  , qui  eft  du  14  Juin  me  cetre  place  le  Fort  dt 
i«io , (ignée  Ccen  , on  voir  Jacatra. 
eu;  ce  Général  a croit  pas 
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Vandeh  “dementj  Sc  le  22  d’Août , il  mouilla 
*'j°xoK’  ^ans  ra^e  ^ ’Aden.  En  approchant  de 
cette  Ville  , il  obfervaqu  on  voyoit  fou- 
vent  bouillonner  les  flots > & s’élever 
aufli  ronges  que  du  fang*,  ce  qui  lui 
parut  caufé  par  la  rapidité  des  torrcns 
& des  ravins , qui  apportent  des  ter- 
res quantité  d’eau  de  cette  couleur.  Il 
remarqua  même  que  fi  l’on  puifoit  de 
cette  eau  rouge , on  y frouvoit  un  fe- 
. diment  épais , de  fable  qui  l’étoit  aufli  ; 
d’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  pas  cher- 
cher plus  loin  l’origine  du  nom  qu’on  a 
donné  à cette  mer  (72). 

; ses  fuccès.  On  doit  juger , par  les  obftades  qui 
avoient  arrêté  fes  premières  entrepri- 
fes  , que  fes  Maîtres  avoient  obtenu  du 
Grand-Seigneur  les  permiflions  que  le 
Bacha  de  Chenna  lui  avoit  refuféey. 
Non  feulement  il  fut  bien  reçu  dans 
tous  les  Ports  de  la  Mer-rouge , mais 
il  obtint  , avec  la  liberté  du  Commer- 
ce , celle  de  prendre  une  maifon  dans 
Aden , où  il  laiiïa  quelques  Facteurs 
11  fe  rend  à Sc  des  fonds.  Enfuite  , preffe  par  la 
Surate.  mouflon  , il  remit  à la  voile  pour  Su- 
rate, où  il  arriva  le  4 d’O&obre , & 
où  le  Gouverneur  Sc  les  habitans  ne 


( 71  ) Voyez  d’autres  remarques  fur  ce  nom  au 
premier  T®me  de  ce  Recueil , dans  1a  Relation  de 
Caflre. 
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arurent  pas  moins  fatisfaits  de  le  re-  ' Vandeh 
oir.  Après  y avoir  pris  polTeflion  de  B^.ECK* 
on  emploi  , il  fé  rendit  à Brochia  , à 
?amdaia  8c. à Amadabat , pour  y vificer 
es  Comptoirs  qu’il  y avoir  ancienne- 
ment établis.  Enfuite  il  envoya  Wou- 
ter  Heu  te , un  de  Tes  Commis , à la 
Cour  d’Agra , pouryréfider  auprès  du 
Grand  Mogol , avec  la  qualité  de  Chef 
du  Commerce  (73).  Tout  fembloit  fa- 
vorifer  fes  deffeins  , lorfqu’on  apprit  à 
Surate  qu’un  Vailfeau  Hollandois  , 
nommé  le  Samfon , s’étoit  faifi  de  plu- 
fieurs  Navires  richement  chargés , qui 
appartenoient  à divers  Sujets  du  Grand 
Mogol.  Ces  hoftilités,  dont  la  raifon 
n’eft  point  expliquée  dans  le  Journal, 
expolerent  au  dernier  danger  les  fonds 
de  la  Compagnie  , qui  monroient  à 
plus  de  fix  tonnes  d’or,  dans  les  Etats 
du  Grand  Mogol.  Les  Anglois  aug- 
mentèrent le  mal  , en  repréfentant  à 
la  Cour  que  l’expérience  vérifioit  en- 
fin ce  qu’ils  avoient  publié  dans  tous 
le  tems  , & qu’on  pouvoit  connoître  fi 
les  Hollandois  étoient  de  vrais  Mar- 
chands, s’il  n’étoient  pas  plûtôt  des 
voleurs  & des  Pirates  (74).  Cependant 
le  zele  & l’habileté  de  Vanden  Broeck 

(73)  Pages  41  f & précédentes. 

(74)  Page  4t«'. 
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arrêtèrent  les  fuites  de  ce  déchaînement. 
La  confiance  étant  rétablie  il  le  crut 
vifite  de  monter  à cheval,  pour  aller 

«ju’il  fait  des  confirmer  Tes  gens  dans  les  anciens 

en°ditte°*rS  comPto^s  de  la  Compagnie  , & pour 
villes.  " en  former  de  nouveaux.  Sa  première  vi- 
jfite  fut  à Brochia  , Ville  murée  , où  les 
Anglois  achetoient  depuis  long-tems 
des  toiles  de  coton.  De-là  il  fe  rendit  à 
Boodra  , Ville  du  pays  de  Baniancs  (75), 
d’où  il  continua  fa  route  par  Mandabar , 
ancienne  Ville  ruinée,  où  les  Rois  de 
Guzarate  tenoient  autrefois  leur  Cour , 
& que  le  Mogol  fit  rafer  après  avoir 
conquis  ce  Royaume.  Il  alla  de  Manda- 
bar à Amadabat , grande  & belle  Ville 
murée  , & fiéged’un  Officier. confidéra- 
ble  , qui  y commandoit  cinq  mille  che- 
vaux , & qui  expédioit  toutes  les  affai- 
res du  Royaume  au  nom  du  Grand 
Mogol.  Il  paffa  de-là  par  Sirches , peti- 
te Ville  où  fe  prépare  l’indigo  , & où  il 
vit  l’admirable  tombeau  d’un  ancien 
Roi  de  Guzarate.  Le  lendemain  , il  fe 
fe  rendit  à Cambaie  , belle  & grande 
Ville , firuée  fur  une  riviere  de  même 
nom  , & riche  par  le  Commerce  des  Ba- 
nianes.  Il  y reçut  la  vifite  d’un  vieux 
Marchand , qui  fe  difoit  âgé  de  cent 
quatre  vingt  ans , & celle  de  fon  fils  qui 

(Zl)  Ibid* 
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s’en  dounoit  cent  foixant-e.  Mais,  au-  vam-ih 
tant  o\ie  Vanden  Broeck  le  put  coni-  BR-“tcJC* 
prendre  (7 G) , c’étoient  des  années  lu- 
naires ; de  forte , dit-il , que  pour  en 
ajufter  cent  quatre-vingt  à notre  rca- 
niere  de  compter  , il  en  faudroit  ra- 
battre environ  douze. 

Après  avoir  employé  vingt  cinq  jours  Ce  nu’»1  fait 
à ce  voyagé , il  eut  la  fatisfa&ion  de  !^dant  cin** 
recueillir  le  fruit  de  fes  peines , à Sura- 
te , dans  le  cours  d’environ  cinq  ans  , 
pendant  lefquels  il  fit  partir  pour  la 
Hollande  & pour  Batavia  un  grand 
nombre  de  Vaiireaux  richement  char- 
gés. 11  obferve  que  le  premier  Navire 
qui  foie  venu  en  droiture  de  Hollande 
à Surate,  y arriva  le  premier  de  ... . 

1 61$  , & qu’il  fe  nommoit  le  Schoon 
Hove . Celui  qui  partit  le  premier  de 
Surate  pour  aller  droit  en  Hollande , fe 
nommoit  le  Heufden  , & mit  à la  voile 
le  1 9 du  mois  de  ....  de  la  même  ani 
née  (77). 

Entre  plufieurs  remarques  , qui  méri-  Amazoa* 
tent  moins  d’attention,  Vanden  Broeck  Tatutw« 
raconte  qu’en  1616  les  Ulbecks , Na- 
tion , dit-il , qui  confine  à la  Tartarie 
& à la  Chine , fe  mirent  en  campagne 
avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 

- ■ 1 ■s 

» * « 

(je)  Page  417.  (77)  Page  41S  & 430$ 
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• v an  de  n nies  & de  vingr  mille  femmes  à cheval  * 
qui  emporta  d’afiaut  Caboul,  Ville  de 
la  frontière  du  Grand  Mogol , proche 
de  Candabar  ; quelle  y exerça  des  cruau- 
tés inouies  ; que  les  femmes  étoient  les 
premières  au  combat  ; aufii  fermes  à 
cheval  & fous  le  harnois  que  les  hora- 
. mes , grandes , vigoureufes  & d’un  re- 
gard affreux.  Elles  portoient , avec  elles, 
• des  vivres  pour  quinze  jours.  Les  Hol- 
landois  de  Surate  achetèrent  une  jeune 
Efclave  de  cette  Nation , qui  leur  con- 
firma cette  nouvelle  avec  toutes  fes 
circon fiances  (78), 

“ ■ — Les  fuccès  de  Vanden  Broeck  dure- 

vanden  rent  fans  interruption  jufqu’à  l’année 
qu’il  vit  arriver  Jean  Van  Haf- 
fel , pour  lui  fucceder.  En  quittant  fon 
emploi , il  fe  chargea  de  reconduire  en 
Perfe  . MoJJabecque  , Ambafiadeur  de 
cette  Cour  en  Hollande  , qui  étant  re- 
venu fur  un  Vaifieau  de  la  Compagnie 
jufqu’à  Mafulipatan , avoir  pris  fon 
chemin  par  terre  pour  fe  rendre  à Sura- 
te. Ce  voyage , dans  lequel  il  ne  celfa 

foint  de  fe  rendre  utile  au  Commerce , 
occupa  iufqu’au  s de  Mai  1 619  , 
qu  étant  retourne  a Surate  , >1  s embarr 
qua  fix  femaines  après  pour  Batavia  , 
lur  une  Flotte  donc  la  cargaifon  étojc 
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des  Voyages . Liv.  I.  50? 

de  douze  ronnes  d’or.  Il  trouva  ce  Fort  ~vÂ7^riT" 
afliegé  depuis  le  21  d’Août  , par  une 
armée  de  quatre  vingt  mille  Javanois 
& la  mort  du  Général  Coen  , qui  arri- 
va le  20  de  Septembre  , rendit  leur  at- 
taque encore  plus  redoutable.  Cepen- 
dant après  avoir  vu  confumer  plus  de  la 
moitié  de  leurs  forces  , par  les  maladies, 

&c  par  les  forties  des  Hollandois , ils  le- 
vèrent le  fiége  le  2 d’O&obre.  Vanden  u rtv;ttl 
Broeck  fut  honoré  de  la  qualité  d’ A-  en  Europe, 
mirai , pour  commander  une  Flotte  de 
fept  VaifTeaux  qui  retournoit  en  Hol- 
lande. Il  la  remena  fans  autre  perte 
que  celle  d’un  bâtiment  nommé  le  Dor- 
drecht , qui  fut  brûlé  par  accident.  Dix 
fept  années , qifilavoit  employées  avec 
autant  d’utilité  que  d’honneur  au  fervi- 
ce  de  la  Compagnie , lui  procurèrent  , 
dans  fa  patrie,  les  plus  douces  8c"  les 
plus  glorieufes  récompenfes  (79). 

^(79)  Il  partie  de  Batavia  le  17  Décembre 
mouilla  au  Texcl  le  6 de  Juillet  163 o. 
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